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Pour les personnes qui se battent – et celles qui écrivent
Des mimes avec la forme du Dieu d’en haut
chuchotent et marmottent bas,
et se jettent ici ou là –
pures marionnettes qui vont et viennent
au commandement de vastes choses informes
Edgar Allan Poe
 (Extrait du Ver vainqueur,
traduction de Stéphane Mallarmé)
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Première partie
Le cadran solitaire



Car ne leur sommes-nous pas immensément supérieurs, nous, les Anormaux ? Car bien que nous rongions les Os de la Société, bien que nous rampions dans les Caniveaux et mendiions pour notre Gîte, nous sommes les Intermédiaires vers le Monde Au-delà. Nous sommes la Preuve d’une Existence auxiliaire. Nous sommes les Catalyseurs de l’Énergie ultime, de l’Éther éternel. Nous harnachons la Mort en personne. Nous désarmons la Faucheuse.
— Un Obscur Écrivain,
Des mérites de l’anormalité
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Illuminés


Il est rare qu’une histoire commence au début. Sur le grand échiquier des choses, je suis réellement arrivée au début de la fin de ce récit. Après tout, l’histoire des réphaïm et de Scion s’est amorcée près de deux cents ans avant ma naissance – et pour les réphaïm, les vies humaines sont aussi éphémères qu’un simple battement de cœur.
Certaines révolutions transforment le monde en un jour. À d’autres, il faut des décennies ou des siècles pour y parvenir ; d’autres encore ne porteront jamais leurs fruits. La mienne est née d’un instant et d’un choix. La mienne est issue de l’éclosion d’une fleur, dans une ville secrète, sur la frontière entre différents mondes.
Vous allez devoir patienter pour en connaître la fin.
Bon retour à Scion.
2 septembre 2059
Chacune des dix voitures du train était décorée à la manière d’un petit salon. De riches tapis rouges, des tables en bois de rose verni, l’ancre – le symbole de Scion – cousue en fil doré sur chaque siège. De la musique classique diffusée par une enceinte dissimulée.
Au bout de notre wagon, Jaxon Hall, seigneur-mime de la I-4 et chef de mon gang de clairvoyants londoniens, était assis, les mains croisées sur le pommeau de sa canne, et regardait droit devant lui sans jamais ciller.
De l’autre côté de l’allée centrale, mon meilleur ami, Nick Nygård, s’accrochait à un anneau métallique pendant du plafond. Après six mois de séparation, revoir son visage doux me faisait l’effet de contempler un souvenir. Sa main était parcourue de veines enflées, ses yeux rivés sur la fenêtre la plus proche ; il observait les éclairages de sécurité que nous dépassions à intervalles réguliers. Trois autres membres de notre bande étaient vautrés sur les sièges : Danica, qui souffrait d’une blessure à la tête ; Nadine, dont les mains étaient couvertes de sang ; et son frère, Zeke, qui étreignait son épaule meurtrie. Notre dernière complice, Eliza, était restée à Londres.
J’étais installée un peu à l’écart, à surveiller la disparition du tunnel derrière nous. Mon avant-bras était marqué d’une brûlure, à l’endroit où Danica avait désactivé la puce électronique que Scion m’avait implantée sous la peau.
J’entendais encore le dernier ordre que le gouverneur m’avait donné : Cours, petite rêveuse. Mais lui, où allait-il pouvoir s’enfuir ? La porte fermée de la gare avait été cernée par des Vigiles armés. En dépit de sa taille impressionnante, il pouvait se mouvoir telle une ombre, mais même une ombre n’aurait pu se faufiler par cette ouverture. Nashira Sargas, sa fiancée d’antan et cheffe des réphaïm, ne s’épargnerait aucun effort pour le retrouver.
Quelque part dans les ténèbres, un cordon doré reliait l’esprit du gouverneur au mien. Je laissai l’éther m’inonder, mais n’éprouvai aucune réponse venue de l’autre côté.
Scion ne pouvait ignorer l’insurrection. Quelque chose avait dû fuiter avant que les incendies ne détruisent les systèmes de communication. Un message, un avertissement – même un mot aurait suffi à les alerter de la crise née dans leur colonie. Ils devaient nous attendre, armés de flux et de flingues, déterminés à nous renvoyer dans notre prison.
Ils pouvaient toujours essayer.
— Il faut qu’on se compte, déclarai-je en me levant. Combien de temps avant d’arriver à Londres ?
— Une vingtaine de minutes, estima Nick.
— Est-ce que j’ai envie de découvrir où aboutit ce tunnel ?
Il m’adressa un sourire sans joie.
— L’Archonterie. Il y a une gare juste en dessous. S-Whitehall, précisa-t-il.
Mon ventre se noua.
— Me dis pas que vous aviez prévu de vous échapper par l’Archonterie ?
— Non. On va arrêter le train plus tôt et trouver une autre issue. Il doit bien exister d’autres gares sur ce réseau. D’après Dani, on devrait pouvoir rejoindre le métro en passant par des tunnels de service.
— Des tunnels qui risquent de grouiller de gardes souterrains, fis-je remarquer. (Je me tournai vers Danica.) Tu es sûre de toi ?
— Il n’y aura personne, affirma-t-elle. Ils sont réservés aux techniciens. Et encore, ceux-là sont tellement vieux que je ne suis pas certaine que quiconque à SciORI y ait jamais mis les pieds.
SciORI était la division robotique et ingénierie de Scion. Si quelqu’un connaissait l’existence de ces tunnels, c’était forcément une personne de chez eux.
— Il doit y avoir un autre moyen, insistai-je.
Car même si nous regagnions le réseau traditionnel, nous serions arrêtés aux barrières du métro.
— On ne pourrait pas détourner le train ? Ou remonter au niveau de la rue ?
— Il n’existe aucune commande manuelle. Et ils ne sont pas assez bêtes pour avoir créé un accès direct avec la surface.
Danica souleva le tissu pressé sur son crâne et considéra le sang qui l’imbibait. Elle en avait perdu beaucoup.
— Le train est programmé pour retourner directement à S-Whitehall. On va déclencher l’alarme incendie et sortir par la première station.
Faire circuler un vaste groupe d’individus par les tunnels ténébreux et délabrés du métro ne paraissait pas très raisonnable. Tout le monde était faible, affamé, épuisé ; et nous n’aurions pas de temps à perdre.
— Il y a forcément une gare sous la Tour, devinai-je. Ils ne peuvent pas faire transiter les voyants et le personnel de Scion par le même endroit.
— Ça fait une trotte, pour une simple intuition, intervint Nadine. La Tour se trouve à des kilomètres de l’Archonterie.
— C’est là-bas qu’ils détiennent les voyants. Il ne serait pas illogique qu’il y ait une gare.
— Si c’est le cas, on va devoir déclencher l’alarme au bon moment, souligna Nick. Une idée, Dani ?
— À quel sujet ?
— Tu saurais déterminer où on se trouve ?
— Encore une fois, je ne connais pas ces tunnels.
— À vue de nez.
Elle mit plus de temps que de coutume pour répondre. Ses yeux étaient cernés d’hématomes.
— Ils ont peut-être… placé des panneaux au bord des voies pour que les ouvriers ne soient pas trop désorientés. On en trouve dans les tunnels de Scion. Des plaques indiquant la distance jusqu’à la gare la plus proche.
— Mais il faudrait descendre du train pour les voir.
— Exactement. Et on ne pourra pas le faire repartir une fois arrêtés.
— Trouvez une solution, lançai-je. Je vais chercher un moyen de déclencher l’alarme.
Je les laissai débattre et me dirigeai vers la voiture voisine. Jaxon se détourna à mon passage. Je me plantai devant lui.
— Jaxon, tu as du feu ?
— Non, répondit-il.
— Super.
Les différentes rames étaient séparées par des portes coulissantes. Celles-ci ne pouvaient pas être verrouillées, et le verre n’était pas blindé. Si on se faisait coincer là-dedans, on ne s’en sortirait pas.
Une mer de visages se leva vers moi. Les voyants rescapés, blottis les uns contre les autres, s’étaient tous réfugiés là. J’avais espéré retrouver Julian à bord, mais il n’y avait aucune trace de mon co-conspirateur. Le chagrin m’envahit. Même si lui et son groupe d’artistes survivaient à la nuit, Nashira leur ferait raser la tête avant l’aube.
— Où est-ce qu’on va, Paige ?
C’était Lotte, l’une des artistes, toujours vêtue de son costume du Bicentenaire, l’événement historique que nous venions de foutre en l’air avec notre évasion.
— Londres ?
— Oui, confirmai-je. Écoutez, on va devoir arrêter ce train en route et marcher jusqu’à la première sortie. Il se dirige vers l’Archonterie.
Les passagers retinrent leur souffle et échangèrent des regards paniqués.
— C’est pas très rassurant, souligna Felix.
— C’est notre seule chance. Est-ce que l’un de vous était éveillé quand ils nous ont embarqués pour Sheol I ?
— Moi, répondit un augure.
— Est-ce qu’il y a une sortie à la Tour ?
— Absolument. Ils nous ont fait descendre directement des cellules à la gare. Mais on ne va quand même pas y retourner, si ?
— Si. À moins qu’on trouve un autre chemin.
Je les laissai murmurer entre eux le temps de les dénombrer. Sans compter le gang et moi, il y avait vingt-deux rescapés.
Comment survivraient-ils dans le monde réel après avoir été traités comme des animaux pendant des années ? Certains d’entre eux se souviendraient à peine de la citadelle, leur gang les aurait oubliés. Je chassai cette pensée et m’accroupis près de Michael, assis quelques sièges à l’écart des autres. L’adorable Michael, au tempérament si doux ; le seul autre humain que le gouverneur ait pris sous son aile.
— Michael ? dis-je en lui touchant l’épaule. (Ses joues étaient moites et marbrées.) Michael, écoute-moi. Je sais que ça fait peur, mais je ne pouvais pas te laisser à Magdalen.
Il opina du chef. Il n’était pas tout à fait muet, mais s’exprimait avec parcimonie.
— Tu n’es pas obligé de retourner chez tes parents, c’est promis. Je vais essayer de te trouver un endroit où loger. (Je me détournai.) Si on s’en sort.
Michael s’essuya la figure de la manche.
— Tu as encore le briquet du gouverneur ? lui demandai-je d’une voix douce.
Il plongea la main dans sa veste grise, et en sortit l’objet rectangulaire.
— Merci, dis-je en m’en saisissant.
Ivy, la palmiste, se trouvait là également. Elle pouvait témoigner de la cruauté des réphaïm, avec son crâne rasé et ses joues creuses. Son gardien, Thuban Sargas, en avait fait son souffre-douleur. Sa manière de se tordre les doigts et ses mâchoires tremblantes me portaient à croire qu’il ne fallait pas la laisser seule trop longtemps. Je m’assis en face d’elle, remarquant les hématomes éclosant sous sa peau.
— Ivy ?
Elle hocha la tête de façon presque imperceptible. Une tunique jaune sale tombait autour de ses épaules.
— Tu sais qu’on ne peut pas t’emmener à l’hôpital, mais j’aimerais m’assurer que tu te rendras dans un endroit sûr. Tu as un gang qui pourrait veiller sur toi ?
— Pas de gang, souffla-t-elle dans un filet de voix. J’étais… j’étais traîne-misère à Camden. Mais je peux pas y retourner.
— Pourquoi ?
Elle secoua la tête. Camden était le quartier, en II-4, qui comptait la plus vaste communauté de voyants, un bourg très animé ramassé au bord du Grand Canal.
Je posai le briquet sur la table luisante et joignis les mains par-dessus. Des croissants de crasse me ternissaient le bout des ongles.
— Tu ne connais vraiment personne de confiance ? demandai-je d’un ton posé.
Je mourais d’envie de lui proposer un endroit où dormir, mais Jaxon ne tolérerait pas que des étrangers envahissent son repaire ; d’autant que je ne comptais pas retourner avec lui. Aucun de ces voyants ne tiendrait le coup dans la rue.
Ses doigts s’enfonçaient dans son bras, le pinçaient, le pétrissaient. Après une pause interminable, elle déclara :
— Il y a bien quelqu’un. Agatha. Elle bosse dans une boutique sur le marché.
— Comment ça s’appelle ?
— La Boutique d’Agatha, tout simplement. (Du sang suintait de sa lèvre inférieure.) On ne s’est pas vues depuis un moment, mais elle prendra soin de moi.
— Très bien. (Je me relevai.) Je demanderai à l’un des autres de t’accompagner.
Ses yeux caves étaient tournés vers la fenêtre, distants. Savoir que son gardien avait peut-être survécu me donnait la nausée.
La porte coulissa, et mes cinq compagnons apparurent. Je récupérai le briquet et allai les rejoindre.
— C’est le Dompteur blanc, chuchota quelqu’un. De la I-4.
Jaxon se tenait dans le fond de la rame, empoignant toujours sa canne-épée. Son silence était troublant, mais je n’avais pas le temps de jouer.
— Comment Paige le connaît ? murmura une autre voix, effrayée. Tu penses que c’est… ?
— On est prêts, Rêveuse, déclara Nick.
Mon surnom suffirait à confirmer leurs soupçons. Je me concentrai sur l’éther. Des territoires des rêves fourmillaient au sein de mon rayon d’action, telle une ruche pleine d’abeilles. Nous nous trouvions juste en dessous de Londres.
— Tiens, dis-je à Nick en lui lançant le briquet. À toi l’honneur.
Il le leva près de la cloison et en souleva le capuchon. En quelques secondes, l’alarme s’alluma en rouge.
« Urgence, retentit la voix de Scarlett Burnish. Incendie détecté dans la voiture de queue. Verrouillage automatique des portes. »
Les portes de la dernière voiture se fermèrent brutalement, et un bourdonnement haut perché retentit tandis que le train s’arrêtait progressivement.
« Veuillez vous diriger vers l’avant du train et patienter. Une équipe de sauvetage a été prévenue. Ne descendez pas sur les voies. N’essayez pas d’ouvrir les portes ou les fenêtres. Si vous avez du mal à respirer, veuillez actionner le mécanisme coulissant pour accroître le flux d’air. »
— Ça ne fera pas illusion longtemps, devina Danica. Dès qu’ils se rendront compte qu’il n’y a pas de fumée, le train repartira.
Les deux extrémités du train se terminaient par une petite plateforme dotée d’un garde-corps. Je l’enjambai.
— Passe-moi une lampe, demandai-je à Zeke.
Il s’exécuta, et j’en braquai le faisceau sur les voies.
— On peut marcher le long des rails. Tu sais comment couper l’électricité, Furie ?
J’étais naturellement passée à son pseudo de la pègre. C’étaient ce genre de réflexes qui nous avaient permis de survivre à Scion si longtemps.
— Non, répondit Danica. Et il y a de fortes chances qu’on étouffe dans ces tunnels.
— Super, merci.
Dardant un regard méfiant sur le troisième rail, je me laissai tomber sur le ballast. Zeke aida les rescapés à me rejoindre.
Nous progressâmes en file indienne, nous tenant aussi loin que possible des rails et des traverses. Mes bottines blanches crasseuses faisaient rouler les pierres concassées. Le tunnel était immense et froid, semblant s’étendre à l’infini dans les étendues ténébreuses entre deux veilleuses de sécurité. Nous disposions de cinq lampes en tout et pour tout, dont une avec des piles en fin de vie. Mon souffle résonnait à mes oreilles. Mes bras étaient couverts de chair de poule. Je conservais la paume plaquée contre le mur et me concentrais pour poser les pieds aux bons endroits.
Au bout d’une dizaine de minutes, les rails se mirent à trembler, et nous nous plaquâmes contre la paroi. Le train vide que nous avions emprunté depuis notre prison nous dépassa dans un fracas de métal et de lumière, en route pour l’Archonterie.
Le temps que nous aboutissions à une intersection, où une simple lumière verte brillait, mes jambes tremblaient d’épuisement.
— Furie, tu connais la signalisation ?
— Ça indique que la voie est libre et que le train était programmé pour prendre la deuxième à droite, répondit Danica.
Le virage à gauche était une impasse.
— Ça veut dire qu’on prend la première ?
— On n’a pas tellement le choix.
Le tunnel s’élargit au niveau du coude. Nous nous mîmes à courir. Nick portait Ivy, tellement affaiblie que j’étais déjà surprise qu’elle ait réussi à atteindre le train.
Des lumières blanches dissipaient les ombres du deuxième tunnel. Une plaque crasseuse avait été rivée sur une traverse ; elle indiquait : WESTMINSTER, 2 500 m. La première galerie béait devant nous, d’un noir de poix. Là, une autre plaque indiquait : TOUR, 800 m. Je plaquai un doigt sur mes lèvres. Si une équipe patientait sur le quai de Westminster, elle avait d’ores et déjà dû constater que le train était vide. Peut-être était-elle déjà en train de fouiller les tunnels.
Un rat maigre et marron se précipita parmi nous. Michael eut un mouvement de recul, mais Nadine suivit l’animal du faisceau de sa lampe.
— Je me demande où il vit.
Nous le découvrîmes, bien sûr. Plus nous avancions, plus les rongeurs étaient nombreux, et le bruit de leurs dents et de leurs pattes cliquetait désormais dans le souterrain. Les mains de Zeke se mirent à trembler quand il éclaira le cadavre dont les bestioles se repaissaient. Il portait les haillons désolés d’un harlie, et sa cage thoracique semblait avoir été plusieurs fois écrasée par un train.
— Sa main est sur le troisième rail, remarqua Nick. Le pauvre a dû sortir sans lampe.
Une voyante secoua la tête.
— Comment a-t-il pu arriver si loin tout seul ?
Quelqu’un laissa échapper un sanglot discret. Ce fugitif avait succombé si près du but.
Les lampes finirent par se poser sur un quai. Je traversai les rails et me hissai dessus ; tous mes muscles palpitaient quand je levai ma torche à hauteur de mes yeux. Le faisceau fendit les ténèbres écrasantes, révélant des murs de pierre blancs, un nettoyeur à haute pression, une armoire remplie de brancards pliants : le reflet parfait de la gare à l’autre bout de la voie. L’odeur de peroxyde d’hydrogène qui saturait l’air me piquait les yeux. Redoutaient-ils que l’on soit contagieux ? Se passaient-ils les mains à la Javel après nous avoir fait grimper dans ce train, terrifiés par l’idée d’attraper la clairvoyance ? Je m’imaginai clouée à l’un de ces brancards, en proie à la fantasmagorie, malmenée par des docteurs en blouse blanche.
Aucun garde en vue. Nous braquâmes nos lampes vers les moindres recoins. Un immense panneau était placardé au mur : un losange rouge barré par un rectangle bleu horizontal, sur lequel le nom de la station était inscrit en lettres blanches.
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Je n’avais pas besoin d’un plan pour savoir que la Tour de Londres n’était pas une station de métro desservie par les lignes traditionnelles.
Une petite tablette était fixée au mur sous le panneau. Je me penchai dessus, soufflai pour chasser la poussière qui recouvrait les lettres en relief. LIGNE PENTADE. Un plan indiquait l’emplacement de cinq autres stations secrètes réparties sous la citadelle. De minuscules caractères expliquaient que celles-ci avaient été aménagées durant la construction du Metropolitan Railway, l’ancien nom du métro londonien.
Nick vint se poster près de moi.
— Comment a-t-on pu laisser tout cela arriver ? murmura-t-il.
— Ils nous enferment dans la Tour, parfois pendant des années, avant de nous expédier là-bas.
Il me pressa doucement l’épaule.
— Tu te rappelles avoir été amenée ici ?
— Non. J’étais sous flux.
Des points minuscules m’obscurcirent la vision. L’amarante que m’avait donnée le gouverneur avait réparé l’essentiel des dégâts causés à mon territoire des rêves, mais une légère sensation de malaise s’attardait dans mon crâne, et de temps à autre ma vue se troublait.
— Il faut qu’on continue, dis-je en voyant les autres nous rejoindre sur le quai.
Il y avait deux chemins possibles : un large ascenseur, suffisamment vaste pour accueillir plusieurs brancards à la fois, et une lourde porte métallique frappée des mots ISSUE DE SECOURS. Nick l’ouvrit.
— Va pour l’escalier, trancha-t-il. Quelqu’un connaît la disposition de la Tour ?
Mon seul point de repère était la Tour blanche, le donjon au cœur du complexe pénitentiaire, dirigé par une force de sécurité d’élite baptisée la Garde extraordinaire. Au sein de la pègre, on les surnommait les corbeaux : des Vigiles cruels tout de noir vêtus, maîtrisant une infinité de méthodes de tortures.
— Moi, dit Nell en levant la main. Un peu.
— Comment tu t’appelles ? lui demanda Nick.
— 9. Enfin, Nell.
Elle ressemblait suffisamment à mon amie Liss pour avoir trompé le Superviseur avec son masque et son costume – elles possédaient les mêmes cheveux bruns bouclés, la même carrure de sylphide –, mais ses traits étaient beaucoup plus sévères. Elle était en outre d’une profonde complexion olivâtre, et si les yeux de Liss avaient été petits et très noirs, ceux de Nell étaient d’un cyan limpide.
Nick se radoucit.
— Dis-nous ce que tu sais.
— Ça remonte à dix ans. Les lieux ont peut-être changé depuis.
— Ce sera toujours mieux que rien.
— On est quelques-uns à avoir échappé au flux, commença-t-elle. J’ai fait semblant d’être inconsciente. Si cet escalier aboutit au même endroit que l’ascenseur, je pense qu’on va se retrouver juste derrière la porte des Traîtres, qui sera verrouillée.
— Je peux me charger des serrures, affirma Nadine en brandissant une sacoche en cuir remplie de crochets. Et des corbeaux, s’ils nous cherchent des noises.
— Ne sois pas prétentieuse. Il n’est pas question de se battre. (Nick considéra le plafond bas.) Combien on est, Paige ?
— Vingt-huit.
— Alors, progressons par petits groupes. On va monter les premiers avec Nell. Dompteur, Diamant, vous…
— J’espère fort que tu n’as pas l’outrecuidance de me donner des ordres, Vision rouge, l’interrompit Jaxon.
Entre le moment où nous étions descendus du train et celui où nous avions trouvé le quai, je ne l’avais plus remarqué. Il se tenait dans la pénombre, la main sur sa canne, aussi droit et lumineux qu’une chandelle qu’on viendrait d’allumer.
Nick finit par desserrer les dents.
— Je sollicitais simplement ton aide, répliqua-t-il.
— Je resterai ici jusqu’à ce que vous ayez déblayé le terrain, rétorqua Jaxon avec morgue. Allez donc vous salir les mains en plumant ces corbeaux.
Je saisis Nick par le bras.
— Bien sûr, marmonna-t-il, trop bas pour que Jaxon puisse l’entendre.
— Je vais veiller sur eux, intervint Zeke, qui n’avait pas ouvert la bouche de tout le voyage en train.
L’une de ses mains était toujours serrée sur son épaule, l’autre formant un poing compact.
Nick avala sa salive et fit signe à Nell.
— Après toi.
Nous laissâmes les fugitifs pour gravir un escalier à vis. Nell était aussi vive qu’un oiseau ; j’eus bientôt du mal à tenir le rythme. Les jambes me brûlaient. Le bruit de nos pas était trop important et résonnait entre les murs de la cage. Derrière moi, Nick se prit le pied dans un degré. Nadine, qui fermait la marche, le rattrapa par le coude.
Une fois au sommet, Nell ralentit et entrouvrit une autre porte. Le hurlement lointain des sirènes de la protection civile s’engouffra dans le tunnel. S’ils savaient qu’on avait disparu, ils ne mettraient pas longtemps à comprendre où on était allés.
— La voie est libre, chuchota Nell.
Je sortis mon couteau de chasse de mon sac à dos. L’usage d’une arme à feu aurait attiré tous les corbeaux hors du donjon. Nick produisit un petit portable gris et appuya sur quelques touches.
— Allez, Eliza, maugréa-t-il. Jävla telefon…
Je lui jetai un regard.
— Envoie-lui une image.
— C’est déjà fait. Mais il faut qu’on sache combien de temps elle va mettre.
Conformément aux prédictions de Nell, la porte de l’escalier se trouvait juste en face de l’ascenseur hors service. Sur notre droite, un mur d’énormes briques scellées au mortier ; à gauche, sous une voûte majestueuse, la porte des Traîtres, une construction noire et solennelle dotée d’une lunette à claire-voie, et qui servait d’entrée à l’époque de la monarchie. Nous étions encore trop bas pour être aperçus depuis les miradors. Une volée de marches en pierre envahies de lichen se déployait au-delà de la porte ; une rampe étroite servait pour les brancards.
La lune illuminait la petite partie de la Tour blanche que je pouvais distinguer. Une haute muraille s’élevait entre le donjon et la porte – de quoi nous dissimuler. Un puissant projecteur balayait la nuit depuis une tourelle. Les sirènes rugissaient leur note unique et incessante. À Scion, cela signalait un problème de sécurité majeur.
— C’est là que vivent les gardes, annonça Nell en nous désignant le donjon. Les voyants sont enfermés dans la Tour sanglante.
— Et où conduisent ces marches ? me renseignai-je.
— Au bâtiment central. Il faut faire vite.
Tandis qu’elle parlait, une unité de corbeaux remonta en rangs serrés le chemin de l’autre côté de la porte. Nous nous aplatîmes contre les remparts. Une goutte de sueur glissait sur la tempe de Nick. S’ils constataient que le passage était verrouillé, peut-être ne se donneraient-ils pas la peine de vérifier.
La chance était de notre côté. Les corbeaux poursuivirent leur route. Lorsqu’ils furent hors de vue, je m’écartai du mur, les bras tremblants. Nell se laissa glisser à terre, jurant à mi-voix.
Au-dessus de notre cachette, plusieurs autres sirènes se joignirent au vacarme. J’essayai en vain d’ouvrir le battant. Les chaînes qui l’immobilisaient étaient cadenassées. Nadine me relaya alors et tira de sa ceinture un minuscule tournevis à tête plate. Elle l’introduisit dans la serrure, puis sortit un crochet en argent.
— Ça risque de prendre un moment. (Je peinais à l’entendre à cause des sirènes.) Les goupilles semblent rouillées.
— On n’a pas toute la nuit.
— Allez chercher les autres, répliqua Nadine sans se détourner du cadenas. Il faut qu’on reste groupés.
Nick porta alors le téléphone à son oreille et chuchota :
— Muse ? (Il écouta la réponse d’Eliza.) Elle sera là dès que possible, m’annonça-t-il en raccrochant. Elle nous envoie les gars de Jack-à-ressort en renfort.
— Combien de temps ?
— Dix minutes. Ils devraient être là plus tôt.
Une éternité à attendre.
Le projecteur continuait sa recherche, illuminant le bâtiment central. Nell s’écarta du faisceau, plissant les paupières pour ne pas se laisser aveugler. Elle se réfugia dans un recoin, croisa les bras devant elle et respira par le nez.
J’allai me placer entre les parois, examinant chaque brique. Si les corbeaux patrouillaient autour du complexe, ils ne tarderaient pas à revenir. Nous devions ouvrir la porte, évacuer les prisonniers et remettre le cadenas en place avant leur retour. Je tentai d’écarter les portes coulissantes de l’ascenseur, mais elles ne bougèrent pas d’un centimètre.
À quelques pas de là, Nadine essaya un autre crochet. Elle travaillait selon un angle étrange, le cadenas se trouvant de l’autre côté du treillage, mais ses mains étaient fermes. Zeke émergea de l’escalier à la tête d’une flopée de prisonniers dans tous leurs états. Je lui fis signe de rester où il était en secouant le chef.
Nadine parvint alors à faire sauter le cadenas. Nous l’aidâmes à retirer les lourdes chaînes des barreaux, veillant à ne pas faire trop de bruit, puis nous ouvrîmes la porte des Traîtres. Celle-ci racla le gravier, ses gonds grippés grognèrent, mais les sirènes couvraient tous les bruits. Nell gravit les marches en courant et nous fit signe.
— Ils ont bloqué toutes les issues, m’expliqua-t-elle quand je me fus rapprochée. Ce cadenas était le seul point faible de cet endroit. On va devoir escalader le mur sud.
Escalader. Ma spécialité.
— Vision, va chercher les autres, intimai-je à Nick. Préparez-vous à courir.
Je montai les quelques marches, pliée en deux, étreignant mon couteau à deux mains. Un autre escalier permettait de grimper à l’une des tours de part et d’autre du passage voûté. Un saut rapide nous permettrait de passer entre deux créneaux du mur voisin, bien moins haut que je ne l’aurais cru. À l’évidence, Scion ne s’attendait pas à ce que des voyants arrivent jusqu’ici pour le cas peu probable où ils parviendraient à s’échapper de la Tour sanglante. J’indiquai à Nick de m’envoyer les fugitifs, puis me dirigeai vers l’autre volée de marches, restant tapie dans l’ombre. Lorsque j’atteignis le creux entre deux créneaux, ma poitrine se serra.
Ça y était.
Londres.
Au-delà du rempart, un raide talus descendait jusqu’à la Tamise. À gauche se dressait le Tower Bridge. Si nous partions à droite, nous pourrions contourner le centre pénitentiaire sans nous faire remarquer et gagner la route principale. Nick sortit une bourse de sa poche et se frictionna les paumes avec un peu de magnésie.
— Je passe devant, murmura-t-il. Aide les autres à descendre. Eliza doit nous attendre sur la route.
Je me tournai vers le pont, cherchant des snipers du regard. Je n’en voyais aucun, mais percevais trois territoires des rêves.
Nick se glissa entre les créneaux, en agrippa un de chaque main et se positionna face à la muraille. Il chercha des pieds une prise le long de la pierre, en délogea de petits fragments.
— Fais attention.
Mon avertissement était bien sûr inutile : Nick grimpait mieux qu’il marchait. Il me décocha un sourire entendu avant de commencer à descendre. Il se laissa tomber sur les quelques dernières dizaines de centimètres, atterrissant en position accroupie.
Je me sentis mal à l’aise de savoir cette muraille entre nous.
Je tendis les mains vers le premier fugitif. Michael et Nell soutenaient Ivy. Je la saisis par les coudes, la guidant jusqu’aux créneaux.
— Par ici, Ivy.
Je retirai le manteau de Nick pour le boutonner autour d’elle, me retrouvant dans ma robe blanche.
— Donne-moi tes mains.
Avec l’aide de Michael, je parvins à faire passer Ivy de l’autre côté. Nick attrapa ses hanches étroites avant de la déposer dans l’herbe.
— Michael, fais passer les blessés en premier, ordonnai-je d’un ton plus sec que je ne l’aurais souhaité.
Il alla prêter main-forte à Felix, qui clopinait.
L’un après l’autre, ils descendirent le long du mur : Ella, Lotte, puis une cristaliste sous le choc, un augure au poignet cassé… Chacun restait au pied de la muraille, tandis que Nick montait la garde, le pistolet dégainé. Tandis que je tendais la main à Michael, celui-ci fut bousculé par Jaxon. Il grimpa sur le rempart avec aise, balança sa canne par-dessus, puis se pencha pour me susurrer à l’oreille :
— Dernière chance, ô mon adorable. Reviens aux Cadrans, et j’oublierai ce que tu m’as dit à Sheol I.
Je regardai droit devant moi.
— Merci, Jaxon.
Il se laissa tomber avec une telle élégance qu’il sembla presque planer. Je me retournai alors vers Michael. Du sang dégoulinait de sa coupure au visage, coulant le long de son cou, inondant sa chemise.
— Allez. (Je lui attrapai les poignets.) Ne regarde pas en bas.
Michael parvint à enjamber le mur. Il m’enfonça ses doigts dans les bras.
Nell laissa alors échapper un hoquet. Une longue coulée de sang transperçait la jambe de son pantalon, lui recouvrant les doigts. Elle me contempla, les yeux ronds de terreur. Un courant me traversa le corps.
— À terre ! hurlai-je pour couvrir le bruit des sirènes. À terre, tout de suite !
Nul n’eut le temps de m’obéir. Un torrent de balles s’abattit sur la rangée de fugitifs encore sur les marches.
Des corps s’écroulèrent en tressautant. Un cri perçant. Les poignets de Michael glissèrent entre mes doigts. Je me jetai au sol derrière la balustrade, me couvrant la tête des deux bras.
Les ordres devaient être clairs : tirez à vue, ne posez pas de questions.
Nick rugissait mon nom en contrebas, m’enjoignant de bouger, de sauter, mais j’étais paralysée par la peur. Mon champ de perception s’étrécit, jusqu’à ce que je n’aie plus conscience que des battements de mon cœur, de mon souffle superficiel et des coups de feu étouffés. Puis des mains m’empoignèrent, me hissèrent par-dessus le rempart, et je tombai.
Les semelles de mes bottines touchèrent le sol avec violence, me provoquant un élancement dans la hanche. Je roulai sur quelques mètres. Avec un bruit sourd et un grognement, une autre silhouette atterrit près de moi. Nell, qui serrait les dents. Elle rampa un instant, puis se remit debout et boitilla aussi vite que possible. Je partis à quatre pattes dans la même direction, jusqu’à ce que Nick me relève et me passe le bras autour de son cou. Je me tortillai pour me libérer.
— On doit y retour…
— Non, Paige, viens !
Nadine avait enjambé la paroi, mais les deux autres étaient encore en haut. Une nouvelle rafale tirée depuis la Tour blanche fit détaler les rescapés dans toutes les directions. Danica et Zeke sautèrent, deux silhouettes dans le clair de lune.
Je sentis la présence d’une snipeuse au-dessus de nous. Une amaurotique en fuite tomba, et son crâne explosa comme un fruit trop mûr. Michael manqua trébucher en lui passant par-dessus. La tireuse l’avait dans sa ligne de mire.
Chacun de mes nerfs s’embrasa. Je tordis le bras pour me défaire de l’étreinte de Nick et usai mes dernières forces pour me projeter mentalement dans le territoire des rêves de la snipeuse, envoyant son esprit dans l’éther et son corps par-dessus le garde-fou. Alors que son enveloppe charnelle désertée heurta la pelouse, Michael sauta par-dessus le parapet donnant sur le fleuve. Je hurlai son nom dans l’espoir de me faire entendre malgré les sirènes, mais il avait déjà disparu.
Mes jambes réagirent plus vite que mon cerveau. Les zébrures dans mon territoire des rêves s’élargissaient, telles des plaies fraîchement rouvertes.
Nous nous trouvions désormais tout près de la route, touchant au but. J’avisai les réverbères. Des fusils tiraient toujours depuis le donjon. Puis je perçus le rugissement d’une voiture, et l’éclat bleuté d’une paire de phares. Du cuir sous mes mains. Moteur. Coups de feu. Une unique note haut perchée. Au coin de la rue, par-dessus le pont. Puis nous nous fondîmes dans la citadelle, telle la poussière dans les ténèbres, laissant les sirènes mugir dans notre sillage.
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Une longue histoire


Elle apparut à six heures du matin. Comme toujours.
J’attrapai le pistolet sur la table. Le générique de l’Œil de Scion retentissait. Une composition enlevée et théâtrale, inspirée des douze tintements de Big Ben.
J’attendis.
Elle était là. Scarlett Burnish, Grande Raconteuse de Londres, vêtue d’une robe noire au col bordé de dentelle blanche. Elle avait toujours la même allure, bien sûr – tel un automate infernal –, mais à l’occasion, lorsqu’un pauvre quidam était « tué » ou « agressé » par un anormal, elle savait faire montre d’une affliction de façade. Ce jour-là, cependant, elle souriait.
« Bonjour, et bienvenue à Scion-Londres pour cette nouvelle journée. Bonne nouvelle au sein de la guilde de la Vigilance, qui annonce l’expansion de sa division diurne : au moins cinquante officiers supplémentaires devraient prêter serment ce lundi. Le chef de la Vigilance a déclaré que cette nouvelle année serait synonyme de nouveaux défis pour la citadelle, et qu’en cette époque troublée, il est plus important que jamais que les citoyens restent soudés et… »
J’éteignis l’écran.
Il n’y avait pas de nouvelle d’importance. Rien, songeai-je. Pas de visages. Pas de pendaison.
Le pistolet retomba bruyamment sur la table. J’étais restée vautrée sur le lit, me redressant au moindre bruit suspect. Mes muscles étaient raides et endoloris. Il me fallut un temps certain pour parvenir à me lever. Chaque fois que la douleur semblait s’atténuer, une nouvelle vague m’assaillait, me rappelant l’existence d’une contusion ou d’une entorse. J’aurais dû aller me coucher, comme j’en avais l’habitude à l’aube, mais il me fallait me dégourdir au moins quelques instants. Un soupçon de lumière naturelle ne me ferait pas de mal.
Lorsque je me fus étiré les jambes, j’allumai la chaîne stéréo. Le Guilty de Billie Holiday s’éleva des enceintes. Nick m’avait rapporté quelques albums interdits depuis la planque en allant travailler, ainsi que le peu d’argent liquide dont il disposait et qu’une pile de livres à laquelle je n’avais pas encore touché. Le gramophone du gouverneur me manquait. On finissait par s’habituer à se faire bercer par les crooners épris d’amour du monde libre.
Trois jours s’étaient écoulés depuis l’évasion. J’avais élu domicile dans une piaule miteuse en I-4, planquée dans le dédale des ruelles de Soho. La plupart des établissements de voyants étaient des taudis délabrés difficilement habitables, mais mon proprio – un cléidomancien que je soupçonnais d’avoir ouvert une pension pour le plaisir de gagner sa vie en jouant avec des clés – s’était débrouillé pour débarrasser cet endroit des rongeurs. Il n’avait manifestement rien pu faire pour l’humidité galopante… Il ignorait qui j’étais, sachant seulement que je devais faire profil bas car j’avais été tabassée par un Vigile qui en avait peut-être encore après moi.
En attendant que les choses s’apaisent avec Jaxon, j’allais devoir changer de dortoir toutes les semaines au moins. Cela me coûtait une fortune – jusqu’à présent, l’argent que m’avait refilé Nick me suffisait –, mais je ne voyais pas d’autre moyen d’échapper à l’attention de Scion.
Lorsque les stores étaient baissés, pas un seul rayon de lumière ne pénétrait dans la pièce. Je les entrouvris de quelques centimètres. Un rai doré m’aveugla. Deux amaurotiques couraient dans la ruelle en contrebas. À l’angle, un devin guettait des clients clairvoyants susceptibles d’être intéressés par une lecture rapide. S’il était réellement désespéré, il risquerait peut-être une approche auprès d’un amaurotique. Parfois, cela éveillait leur curiosité ; d’autres fois, il s’agissait d’espions. Scion avait depuis longtemps déployé des agents provocateurs sur tout le territoire, afin de pousser les voyants à se trahir.
Je refermai les stores. La pièce replongea dans les ténèbres. J’avais vécu la nuit pendant six mois, calquant mon rythme de sommeil sur celui de mon gardien réphaïte. Il me faudrait du temps pour me réaccoutumer. Je me laissai retomber sur le lit et gobai deux somnifères avec un grand verre d’eau.
Mon territoire des rêves était fragile. Durant notre confrontation sur scène – lorsqu’elle avait essayé de me tuer devant un public composé d’émissaires de Scion –, les anges déchus de Nashira y avaient laissé de légères fêlures, qui permettaient à ma mémoire d’infuser dans mon sommeil. La chapelle, où Seb était mort. La chambre de Magdalen. Le bidonville crasseux et sinueux de la Bauge. Le psychomanteum de Fourgueur, où mon visage était devenu monstrueux et difforme, où ma mâchoire s’était décrochée, aussi fragile que de la vieille céramique.
Puis Liss, dont les lèvres avaient été cousues au fil doré. Traînée dehors pour nourrir les émim, les monstres qui hantaient les bois autour de la colonie. Sept cartes ensanglantées tournoyant dans son sillage. Je tendais la main vers la dernière – mon avenir, la conclusion de mon tirage –, mais dès que je la touchais, elle se mettait à hurler dans une langue de feu. Je me réveillai en sursaut au crépuscule, trempée de sueur. Mes joues étaient moites, brûlantes, mes lèvres avaient un goût de sel.
Ces cartes allaient me hanter un long moment. Liss avait prédit mon avenir en six étapes : le 5 de coupe, le roi de bâton inversé, le Diable, l’Amoureux, la Mort inversée, le 8 d’épée. Mais elle n’avait pu arriver au bout du tirage.
Je gagnai la salle de bains à tâtons et avalai deux des analgésiques que Nick m’avait laissés. La grosse pilule grise devait contenir une espèce de sédatif, visant à apaiser les tremblements, les brûlures d’estomac, le besoin d’empoigner mon flingue et de ne plus le lâcher.
On frappa doucement à la porte. Je ramassai lentement mon arme, m’assurai qu’elle était bien chargée et la cachai derrière mon dos. Puis, de ma main libre, j’entrouvris la porte.
Le propriétaire se tenait dans le couloir. Comme d’habitude, une clé en fer d’un autre âge pendait autour de son cou. Il ne s’en défaisait jamais.
— Bonjour, madelle.
Je parvins à sourire.
— Vous ne dormez jamais, Lem ?
— Pas souvent. Mes hôtes sont debout à toute heure. Il y a une séance à l’étage, ajouta-t-il d’un air las. La table fait un boucan pas possible. Vous avez bien meilleure mine aujourd’hui, si je peux me permettre.
— Merci. Est-ce que mon ami a appelé ?
— Il sera ici à vingt et une heures. Sonnez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit.
— Merci. Passez une bonne journée.
— Et vous également, madelle.
Pour un propriétaire de pension, je le trouvais étrangement obligeant. Je refermai la porte derrière lui et la verrouillai.
Le pistolet glissa aussitôt de ma main. Je me laissai tomber au sol et m’enfouis le visage entre les genoux.
Quelques minutes plus tard, je retournai dans ma chambre minuscule et étouffante, me dépouillai de ma chemise de nuit et inspectai mes blessures dans la glace. La plus visible était la profonde entaille au-dessus de mon œil, et les points de suture qui la refermaient, ainsi que la plaie superficielle qui me barrait la joue. Tout mon corps s’était amoindri, amenuisé. Mes ongles étaient cassants, ma peau cireuse, mes côtes et mes hanches saillantes. Le proprio m’avait adressé un regard méfiant quand il m’avait apporté mon premier plateau-repas, lorgnant mes mains lacérées et mon œil au beurre noir. Il n’avait pas reconnu en moi la Rêveuse pâle, malonette de son secteur, protégée du Dompteur blanc.
J’entrai dans la cabine de douche et tournai le robinet. Les ténèbres m’envahirent. Une eau chaude se déversa sur mes épaules, attendrissant mes muscles.
Une porte claqua.
J’empoignai par réflexe la lame dissimulée sur le porte-savon. Je bondis hors de la douche, me plaquai contre le mur opposé. J’étais cachée derrière la porte, saturée d’adrénaline, la lame contre mon cœur.
Celui-ci mit plusieurs minutes à ralentir. Je m’arrachai au carrelage humide, luisante de sueur et d’eau mêlées. Ce n’est rien du tout. Seulement la table de la séance à l’étage.
Tremblante, je m’appuyai au lavabo. Mes cheveux ternes et fragiles tombaient en boucles humides autour de ma figure.
Je regardai mon reflet dans les yeux. Mon corps avait été traité comme un objet à la colonie, traîné, manipulé, rossé par les réphaïm et les vestes rouges. Je tournai le dos au miroir et laissai courir mes doigts sur les tissus cicatriciels recouvrant mon épaule. XX-59-40. Cette marque qui m’avait été apposée m’accompagnerait jusqu’à la mort.
Mais j’avais survécu. J’enfilai un chemisier pour dissimuler mon matricule. J’avais survécu, et les Sargas allaient le savoir.
 
Quand j’ouvris la porte à Nick pour la première fois en deux jours, il me prit délicatement dans ses bras, veillant à ne pas appuyer sur mes coupures et contusions. Je l’avais revu dans tellement de souvenirs, convoqués par le numen du gouverneur, mais ils n’arrivaient pas à la cheville du véritable Nick Nygård.
— Coucou, sötnos.
— Salut.
Nous nous sourîmes. Un petit sourire froid.
Ni lui ni moi ne parlâmes. Nick déposa notre repas sur la table tandis que j’ouvrais les portes du petit balcon. Le vent porta à l’intérieur les effluves automnaux de Scion – un mélange d’essence et de fumée issu des braseros des bohèmes –, mais l’odeur qui s’élevait des boîtes de nourriture était si divine que je remarquai à peine ces émanations nauséabondes. Il nous avait réservé un véritable festin : de minuscules tourtes chaudes fourrées au poulet et au jambon, du pain frais, des frites dorées saupoudrées de sel et de poivre. Nick poussa vers moi une petite capsule nutritive.
— Mange. Pas trop vite.
Les tourtes étaient glacées de beurre fondu et révélèrent une sauce riche et épaisse quand je les entamai. Je déposai consciencieusement la capsule sur ma langue.
— Comment va ton bras ? me demanda Nick en le soulevant pour étudier les brûlures circulaires. Ça te fait mal ?
— Plus maintenant.
J’aurais de toute façon enduré mille supplices pour me débarrasser de cette puce.
— Surveille-le, quand même. Je sais que Dani est douée, mais elle n’est pas médecin. (Il apposa la main sur mon front.) Des maux de tête ?
— Pas plus que d’habitude. (Je déchiquetai une tranche de pain.) Toujours rien sur l’Œil de Scion.
— Ils se font discrets. Très discrets.
Nous aussi. Les poches sous ses yeux trahissaient ses nuits d’insomnie. Le questionnement. L’attente interminable. J’enserrai mon mug de café entre mes mains et contemplai la citadelle, cet amoncellement de métal, de verre et de lumières qui se déployait à perte de vue. Michael était là, quelque part, sans doute blotti sous un pont ou un porche. S’il parvenait à grappiller quelques pence, il pourrait s’offrir un lit dans un refuge, mais les Vigiles fouillaient ces endroits chaque nuit, cherchant à atteindre leur quota d’arrestations avant de retourner au poste.
— Je t’ai apporté ça. (Nick fit glisser vers moi un appareil semblable à celui qu’il avait utilisé à la Tour.) Un téléphone prépayé. Pense à changer régulièrement la carte SIM, et Scion ne pourra pas te localiser.
— Tu l’as trouvé où ?
Scion n’avait jamais fabriqué ce genre de portable ; il était forcément importé.
— Un ami de l’Old Spitalfields Market. Dans l’idéal, il faudrait balancer le téléphone à chaque usage, mais ça coûte un bras. (Il me passa ensuite une petite boîte.) Ce n’est pas terrible pour recevoir des appels vu que tu n’auras pas de numéro fixe, mais tu peux en passer. C’est juste en cas d’urgence.
— D’accord. (J’empochai l’appareil.) Comment se passe ton boulot ?
— Bien. Je crois. (Il gratta sa barbe naissante, preuve de sa nervosité.) Si qui que ce soit m’a vu monter à bord de ce train…
— Personne ne t’a vu.
— Je portais un uniforme de Scion.
— Nick, Scion est une grande organisation. Les risques que quelqu’un fasse le lien entre le respectable Dr Nicklas Nygård et la colonie pénitentiaire sont infimes. (J’étalai une noix de beurre sur mon pain.) Ce serait beaucoup plus louche si tu n’y retournais pas.
— Je sais. Et je n’ai pas étudié dans leurs universités pendant tout ce temps pour laisser tomber. (En découvrant mon expression, il se força à sourire.) À quoi tu penses ?
— On a perdu beaucoup de monde à la Tour. (Soudain, je n’avais plus d’appétit.) Je leur avais promis de tous les ramener à la maison.
— Arrête, Paige. Je t’assure que tu vas te faire du mal si tu continues à te dire ça. C’est Scion, le responsable, pas toi.
Je ne répondis rien. Nick s’agenouilla près de moi.
— Ma puce, regarde-moi. Regarde-moi.
Je redressai la tête, croisai ses yeux fatigués, mais les voir aussi cernés ne fit qu’accroître ma douleur. Il reprit :
— Le vrai responsable, c’est ce réphaïte, tu ne crois pas ? Il t’a fait monter dans ce train. Il t’a laissée partir. (Comme je restais silencieuse, il me passa le bras autour des épaules.) On va retrouver les autres prisonniers, je te le promets.
Nous restâmes dans cette position pendant un temps certain. Il avait raison, c’était évident.
Mais peut-être y avait-il un autre responsable. Une personne cachée derrière le voile de Scion.
Le gouverneur savait-il que le train se rendrait à Westminster, au cœur de la bête ? M’avait-il trahie à la dernière minute ? C’était un réphaïte, après tout – un monstre, pas un homme –, mais je ne pouvais qu’espérer qu’il avait fait ce qu’il pouvait.
À la fin du repas, Nick débarrassa les restes. Je me précipitai vers mon flingue lorsqu’on frappa à nouveau à la porte, mais Nick leva la main.
— Tout va bien. J’ai appelé une amie.
Il alla ouvrir. Lorsqu’Eliza Renton fit son apparition, ses frisettes raidies par la pluie, elle ne prit pas le temps de dire bonjour. Elle se précipita vers le lit avec l’air de vouloir me flanquer une beigne, mais elle finit par me broyer contre elle.
— Paige, pauvre crétine, lança-t-elle d’une voix pleine de colère. Imbécile. Pourquoi tu as pris le métro, ce jour-là ? Tu savais qu’il y avait des gardes souterrains, tu étais au courant pour les contrôles…
— J’ai pris un risque. J’ai été stupide.
— Pourquoi tu n’as pas simplement attendu que Nick te ramène ? On a cru qu’Hector t’avait liquidée ou que… que Scion t’avait chopée…
— C’était ça. (Je lui tapotai dans le dos.) Mais tout va bien, maintenant.
Doucement, mais fermement, Nick la détacha de mon cou.
— Fais attention. Elle est couverte de contusions. (Il la dirigea vers le deuxième matelas.) Je me suis dit que je ne pouvais pas rester le seul à t’écouter, Paige. On a besoin d’autant d’alliés que possible.
— Et vous en avez, intervint Eliza. Jax se fait un sang d’encre pour toi.
— Il n’avait pas l’air trop inquiet quand il m’a étranglée, rétorquai-je.
Elle l’apprenait. Elle nous considéra tour à tour, puis un froncement de sourcils exaspéré modula son expression.
J’allai tirer les rideaux. Bientôt, nous nous retrouvâmes assis dans la pénombre, une tasse du salep rapporté par Nick entre les mains. Il s’agissait d’une infusion crémeuse à base de tubercule d’orchidée et de lait chaud, le tout saupoudré de cannelle. Très en vogue dans les cafés. Son goût était réconfortant après des mois de famine.
L’un des petits raconteurs de Burnish discourait à la télé :
« Le nombre de Vigiles doit doubler dans la cohorte I au cours des prochaines semaines, avec l’installation d’un deuxième prototype de scanner sensoriel Senshield – la seule technologie permettant à ce jour de détecter l’anormalité – avant le mois de décembre. Les citoyens doivent s’attendre à une augmentation du nombre de contrôles inopinés dans le métro, le bus ou les taxis. Le service des transports demande aux usagers de bien vouloir se conformer aux requêtes de son personnel. Si vous n’avez rien à cacher, vous n’avez rien à craindre ! Voici maintenant le bulletin météo. »
— Encore plus de Vigiles, commenta Nick. Qu’est-ce qu’ils fabriquent ?
— Ils essaient de retrouver les fugitifs, devinai-je. Je ne comprends pas pourquoi ils n’ont rien dit.
— Ce n’est peut-être pas la raison, intervint Eliza. La Novembrine tombe dans deux mois. Ils renforcent toujours la sécurité pendant cette période. D’autant que, cette année, le Grand Inquisiteur de Paris est invité.
— Aloys Mynatt, l’assistant de l’Inquisiteur Ménard, était présent au Bicentenaire. S’il est mort, je doute que Ménard soit d’humeur festive.
— Ils n’allaient pas annuler pour autant.
— Crois-moi, si Nashira dit « on annule », ils annulent.
— Qui est Nashira ?
Une question tellement candide. À laquelle il n’existait pas de réponse facile. Qui était Nashira ? Un cauchemar. Un monstre. Une meurtrière.
— Les Senshield vont tout changer, annonçai-je sans me détourner de l’écran. Est-ce que l’assemblée des anormaux a déjà pris des mesures à ce sujet ?
L’assemblée était constituée des trente-six seigneurs-mimes et reines-mimes de la citadelle, dont chacun était censé superviser toutes les activités de la pègre clairvoyante dans son secteur. Tous étaient relativement autonomes, mais le suzerain de l’ombre, Haymarket Hector, était responsable de l’organisation de ces réunions.
— Ça a vaguement été évoqué en juillet, répondit Nick. Grub Street a envoyé des messages indiquant qu’ils avaient conscience de la situation, mais rien n’a bougé depuis.
— Hector ne sait absolument pas quoi faire, compris-je. Tout le monde est perdu.
— Le prototype de Senshield n’est pas le pire qu’on connaîtra. Il paraît qu’il ne peut détecter que les trois premiers ordres.
Eliza tourna alors brusquement la tête. Elle-même était médium. Le troisième ordre. Nick lui saisit la main.
— Ça va aller. Dani travaille sur un dispositif de brouillage, m’expliqua-t-il. Un truc qui interférera avec le Senshield. C’est complexe, mais elle est douée.
Eliza acquiesça, sans se détendre pour autant.
— Elle pense que ça pourrait être prêt en février.
Ce serait trop tard, et nous le savions tous.
— Comment vous avez fait pour rejoindre la colonie ? demandai-je à Nick. Il devait y avoir un dispositif de sécurité incroyable.
— Jax a failli capituler en août, admit-il. À l’époque, on avait la conviction que tu n’étais plus à Londres. On n’avait reçu de demande de rançon d’aucun autre gang, vu aucune preuve de ta mort, et tu ne retournais plus dans l’appartement de ton père. Ce n’est qu’après l’incident de Trafalgar Square qu’on a eu notre première piste, quand tu m’as dit qu’ils t’avaient emmenée à Oxford.
— Après quoi, tu es devenue le seul et unique objectif de Jaxon, intervint Eliza avec un regard appuyé. Il était obsédé par le fait de te récupérer.
Cela ne me surprenait qu’à moitié. Jaxon devait être furieux d’avoir perdu sa marcherêve, humilié même. Cependant, je ne me serais pas attendue à ce qu’il risque tout pour m’arracher aux griffes de Scion. C’était le genre de sacrifice auquel on pouvait consentir pour un être humain, pas pour un bien.
— Au boulot, j’ai essayé d’en apprendre plus sur Oxford, mais les données étaient toutes cryptées, reprit Nick. Il m’a fallu quelques semaines avant de pouvoir entrer dans le bureau de ma boss pour me servir de son ordinateur. J’ai eu accès à une espèce de Scionet secondaire, une partie du réseau inaccessible au public. Il n’y avait pas beaucoup de détails, j’ai juste vu que la ville d’Oxford était située dans un secteur restreint de type A, ce qu’on savait déjà, et qu’il y avait une gare sous l’Archonterie, ce que nous ignorions. Il y avait aussi une liste de noms remontant à plusieurs siècles. Des personnes disparues. Le tien y figurait, dans les dernières lignes.
— Dani a pris le relais, expliqua Eliza. Elle a découvert le tunnel d’accès. Seule une unité d’ingénieurs triés sur le volet était autorisée à y accéder, mais elle a détecté une faille. Le train devait subir des réparations le 31 août. Jax a décidé qu’on partirait ce jour-là. Je suis restée pour surveiller les affaires courantes.
— Ça ne ressemble pas à Jax, de se salir les mains, fis-je remarquer.
— Il tient à toi, Paige. Il ferait tout pour nous. Et en particulier pour toi.
Ce n’était pas vrai. Eliza ne jurait que par Jaxon Hall – et force était de reconnaître que c’était en partie mérité –, cependant j’avais été témoin de trop nombreux contre-exemples. Il était capable de gentillesse, or il n’était pas gentil. Il pouvait faire mine de se soucier des autres, mais ce n’était qu’une façade. Il m’avait fallu des années pour ouvrir les yeux et enfin m’en rendre compte.
— Cette nuit-là, après les réparations, Dani est entrée dans le tunnel avec une carte qu’elle avait dérobée à l’un des ingénieurs, enchaîna Nick. Elle nous a fait entrer.
— Personne ne vous a reconnus ?
— Ils ne nous ont pas vus. Le temps que les émissaires montent dans le train, nous nous étions enfermés dans un compartiment de service à l’arrière. Les Vigiles ne pouvaient pas y accéder, on a donc pu voyager tranquilles. Et puis, bien sûr, il a fallu descendre.
— Alors que des Vigiles dotés escortaient les émissaires ? Comment vous vous y êtes pris ?
— On a attendu que tous les émissaires sortent. Un garde a verrouillé derrière eux, on s’est donc retrouvés en plan à l’intérieur. Par chance, on a découvert un vieux tunnel de service derrière une grille. Ça nous a permis de rejoindre la rue. On est entrés dans la maison des corporations par-derrière.
Un tunnel de service. Si le gouverneur l’avait su, il aurait pu partir sans risque. Je poussai un soupir.
— Vous êtes siphonnés du bulbe.
— Il fallait bien qu’on te récupère, Paige, souligna Eliza. Jax était prêt à tenter n’importe quoi.
— Jaxon n’est pas stupide. Pourtant, faire monter une bande de gangsters à bord d’un train de Scion sans savoir à quoi s’attendre à l’autre bout frôle la stupidité.
— Peut-être qu’il en a eu marre de rester planté dans son bureau.
— On t’a récupérée, c’est tout ce qui compte, affirma Nick en se penchant en avant. À ton tour, maintenant.
Je considérai mon salep.
— C’est une longue histoire.
— Commence par la nuit de ton enlèvement, m’encouragea Eliza.
— Ce n’est pas là que ça commence. Ça commence en 1859.
Ils se dévisagèrent.
Cela me prit très longtemps. Je leur expliquai comment, cette année-là, deux races baptisées les réphaïm et les émim étaient arrivées depuis l’Outremonde – le point situé à mi-chemin entre la vie et la mort – après avoir traversé le seuil éthéré. Le nombre d’esprits errants, alors trop élevé, avait considérablement aminci les voiles entre les mondes.
— D’accord, fit Eliza, qui paraissait sur le point d’éclater de rire. Mais c’est quoi, les réphaïm ?
— Je l’ignore encore. Ils nous ressemblent beaucoup, sauf que leur peau semble métallique et qu’ils sont plus grands. Leurs yeux sont jaunâtres, mais lorsqu’ils se nourrissent, ils adoptent la couleur de l’aura dont ils viennent de se repaître.
— Et les émim ?
Les mots me manquaient.
— Je n’en ai jamais vu qui ne soient pas sombres, mais… (Je soupirai à nouveau.) Au sein de la colonie, ils les surnommaient les ronfleurs, ou les géants pourrissants. Les esprits ne s’approchent pas d’eux. Ils consomment de la chair humaine.
Je n’aurais jamais pensé que Nick pût blêmir davantage, pourtant cela se produisit.
Je leur révélai alors la nature du pacte entre les réphaïm et le gouvernement – une protection contre les émim en échange d’esclaves voyants –, qui avait abouti à la création de Scion. J’évoquai également la colonie pénitentiaire de Sheol I, bâtie parmi les ruines d’Oxford pour servir de phare d’activité spirituelle, attirant les émim loin des citadelles comme Londres. Puis je racontai comment, à bord d’un métro de nuit, j’avais été soumise à un contrôle inopiné qui m’avait conduite à attaquer deux gardes souterrains, puis à être traquée depuis chez mon père jusqu’à ce que le Superviseur m’atteigne d’une fléchette de flux. Je m’étais alors réveillée en centre de détention.
J’expliquai aussi comment je m’étais retrouvée au service d’Arcturus Mesarthim, plus connu sous le titre de gouverneur, le promis de Nashira. Celui-ci devait me faire suivre une formation quasi militaire. Je décrivis ensuite le fonctionnement de la colonie pénitentiaire, leur détaillant chacune des classes existantes. Les vestes rouges, qui constituaient l’élite et s’attiraient les faveurs des réphaïm en échange de leurs talents de soldats ; les artistes, placés dans un bidonville, qui servaient de source d’aura ; les amaurotiques, détenus derrière des barreaux quand on ne les tuait pas à la tâche. Je racontai comment les réphaïm battaient les humains et s’en nourrissaient, avant de les évincer quand ils ne réussissaient pas leurs tests.
Nos boissons se refroidirent.
Je leur appris que la mort de Seb m’avait poussée vers la veste suivante. Je leur détaillai mes séances d’entraînement dans le pré avec le gouverneur. J’évoquai la biche et le ronfleur dans les bois, ainsi que Julian, puis Liss. Nous en vînmes à notre tentative d’arrêter Antoinette Carter sur Trafalgar Square, au cours de laquelle Nick m’avait tiré dessus.
Je commençais à avoir mal à la gorge à force de parler, mais je poursuivis jusqu’au bout. Je leur révélai tout, sauf la vérité sur ma relation avec le gouverneur. À chaque nouvelle découverte concernant les réphaïm, des vagues de dégoût et d’horreur déferlaient sur leur visage. Ils n’auraient pas compris si je leur avais avoué à quel point je m’étais rapprochée de mon gardien. Je ne mentionnai donc pas les souvenirs liés à la salvia, ni la fois où je l’avais surpris à jouer dans la chapelle, ou quand il m’avait laissée accéder à son territoire des rêves. Je le fis passer pour une créature réservée avec laquelle je n’avais presque pas eu d’échanges, et qui m’avait nourrie à l’occasion avant de me laisser partir. Bien sûr, Nick repéra la faille dans mon récit.
— Je ne comprends pas. Quand tu as été amenée à Trafalgar Square, il aurait pu te laisser là ; pourtant, il t’a ramenée à Sheol. Et maintenant, tu es en train de nous dire qu’il t’a aidée ?
— Pour que je l’aide à mon tour. Il a essayé de renverser les Sargas en 2039. Nashira l’a torturé en représailles.
— Avant de décider de l’épouser ?
— Je ne sais pas si c’était une conséquence. Ils étaient peut-être fiancés avant leur arrivée ici.
Eliza fit la grimace.
— Ça fait de sacrées fiançailles. (Elle était désormais sur le côté, ses pieds nus posés sur les coussins.) Mais dans tous les cas, la trahison ne justifie pas d’annuler un mariage, chez eux ?
— Je crois que ça faisait partie du châtiment. Elle savait à quel point il la détestait. C’était d’autant plus douloureux pour lui de demeurer son consort, sachant qu’il était haï de tous les autres réphaïm.
— Pourquoi ne l’avoir pas simplement tué ? Lui et les autres rebelles ?
— La mort n’est peut-être pas une punition pour eux, suggéra Nick. Ils ne sont pas mortels, contrairement aux humains.
— Peut-être aussi qu’on a des problèmes plus importants aujourd’hui, l’interrompis-je sans détourner les yeux de la télé. Le gouverneur n’a plus d’intérêt, aujourd’hui.
Menteuse.
J’entendis sa voix aussi clairement que s’il s’était trouvé dans la pièce avec moi, un souvenir si limpide que je le ressentis. Cela me provoqua des frissons dans les bras, jusqu’au bout des doigts.
— Tu penses que leur marché est toujours valide ? s’enquit Nick. On a démantelé la colonie – cela signifie que leur secret est menacé.
— Forcément. (Je désignai les informations d’un geste du menton.) Je ne crois pas que les mesures de sécurité aient un lien quelconque avec la Novembrine. Ils doivent éliminer tous ceux qui sont au courant.
— Et ensuite ? pressa Eliza.
— Ensuite, ils organiseront une nouvelle Saison d’Os. Pour remplacer les humains qu’ils ont perdus.
— Mais ils devront les détenir ailleurs, intervint Nick. Ils ne peuvent plus retourner dans l’ancienne colonie, maintenant que son emplacement a été découvert.
— Ils prévoient de bâtir Sheol II en France, mais je ne pense pas qu’ils aient déjà commencé à l’aménager, répondis-je. Leur premier objectif va être de nous retrouver.
Il y eut un court silence.
— Mais si le gouverneur veut aider les humains, où est-il parti ? demanda Eliza.
— Traquer Nashira.
— On n’a pas la moindre preuve qu’il soit de notre côté, Paige. (Nick rangea son organiseur de poche.) Je ne fais confiance à personne. Les réphaïm resteront nos ennemis jusqu’à preuve du contraire. Y compris le gouverneur.
Quelque chose en moi se serra, comme si on me nouait les intestins, tandis que Nick entrouvrait les rideaux pour admirer la citadelle.
Je ne pouvais pas lui parler de notre baiser. Il me prendrait pour une folle. Je faisais confiance au gouverneur, mais il était vrai que je ne comprenais pas parfaitement ses intentions : qui était-il ? ou plutôt, qu’était-il ?
Eliza se redressa et se pencha sur la table.
— Tu vas revenir aux Cadrans, hein ?
— J’ai démissionné, répliquai-je.
— Jax acceptera de te reprendre. C’est l’endroit le plus sûr pour toi, et c’est un bon seigneur-mime. Il ne t’a jamais forcée à coucher avec lui. Il y a des patrons bien pires.
— Je lui serais donc redevable de ne pas avoir fait de moi sa tapineuse ? de ne pas être comme Hector ? Tu ne l’as pas vu. Il ne t’a pas infligé ça. (Je retroussai brusquement la manche de mon chemisier, lui révélant la cicatrice blanche et irrégulière sur mon bras droit.) Il est siphonné.
— Il ne savait pas qui tu étais quand il t’a fait ça.
— Il savait qu’il tabassait une marcherêve. Nous n’en connaissons pas d’autres.
— Ça ne nous aide pas. (Nick se massa le coin des yeux.) Eliza, contente-toi de dire à Jax que Paige et moi rentrerons bientôt. En attendant, on doit mettre au point un plan d’action.
Eliza fronça les sourcils.
— Comment ça, un plan d’action ?
— Eh bien, il faut qu’on fasse quelque chose au sujet des réphaïm. On ne peut pas les laisser poursuivre leurs Saisons d’Os.
— Je ne sais pas trop, répondit Eliza en enfilant son manteau. Écoute, on a secouru Paige. On devrait juste… essayer de se concentrer sur notre travail. Jax affirme qu’on a perdu beaucoup de blé depuis ta disparition, m’apprit-elle. On a vraiment besoin de toi au Jardin.
— Vous voulez me renvoyer sur le marché noir ? (Je ne pus m’empêcher de lui jeter un regard torve.) Scion est un gouvernement fantoche. Ils déportent les voyants vers un camp de la mort.
— On est de simples criminels, Paige. Si on fait profil bas, on n’atterrira jamais là-bas.
— On n’est pas de simples criminels. On est les Sept Sceaux, l’un des gangs les plus réputés de la cohorte centrale. Et on n’aurait pas à faire profil bas sans Scion. On ne serait même pas hors-la-loi. On doit réunir la pègre, et vite, avant qu’ils mettent en place le Senshield.
— Pour faire quoi ?
— Résister.
— Contre Scion ? (Elle secoua la tête.) Paige, allons. L’assemblée des anormaux n’acceptera jamais.
— Je vais solliciter une audience pour expliquer la situation.
— Et tu penses qu’ils te croiront ?
— Toi, tu me crois bien, non ? (Constatant que son expression ne se modulait pas, je me levai.) Non ?
— Je ne l’ai pas vu, répondit-elle faiblement. Écoute, je ne doute pas qu’il y ait bien une espèce de prison là-bas, mais… mais tu étais sous flux, et tout ça semble tellement…
— Eliza, arrête. J’y étais aussi, l’interrompit Nick.
— Je n’ai pas eu une hallu depuis six mois, sifflai-je. J’ai vu des gens innocents mourir en essayant de se tirer de cet enfer. Et ça va se reproduire. Sheol II, Sheol III, Sheol IV. Je ne ferai pas comme si rien de tout ceci n’était réel.
Nul ne pipa mot pendant de longues secondes.
— Je vais dire à Jax que vous rentrez bientôt, finit-elle par déclarer en enroulant son écharpe autour de son cou. J’espère que c’est la vérité. On murmure déjà que tu n’es plus à son service.
— Et si c’était le cas ? répondis-je doucement.
— Réfléchis bien, Paige. Tu ne tiendrais pas longtemps sans le soutien d’un gang, tu le sais pertinemment.
Elle referma la porte derrière elle. J’attendis que le bruit de ses pas se soit tari avant de me lâcher.
— Elle a perdu la boule. À son avis, qu’est-ce qui va se passer quand ils mettront des Senshield à tous les coins de rue ?
— Elle a peur, Paige. (Nick réprima un soupir.) Eliza n’a jamais rien connu d’autre que la pègre. Elle a été abandonnée dans la rue et élevée dans une cave misérable de Soho. Elle tapinerait si Jaxon ne lui avait pas donné sa chance.
Je vacillai. C’était inattendu.
— Je croyais qu’elle travaillait dans une pension ?
— Oui. Elle avait trouvé ce job pour payer son loyer, mais elle a fini par claquer tout son salaire en aster et dans des flash-clubs. Quand elle a rencontré Jaxon, il a mesuré son talent. Il lui a offert des peintures haut de gamme, un endroit où dormir, des muses défiant son imagination. Je me souviens du jour où elle a débarqué au bercail. Elle était tellement bouleversée qu’elle a fondu en larmes. Pour elle, garder les Sept Sceaux unis compte plus que tout.
— Si elle se faisait capturer demain, Jax la remplacerait en un claquement de doigts, tu le sais très bien. Il s’en fout de nous. Ce sont nos dons qui l’intéressent. (Je marquai une pause, me massai le haut de l’œil.) Écoute, je sais que c’est énorme. Ça nous dépasse tous. Mais si on se laisse faire, ils vont l’emporter.
Nick me dévisagea.
— Les réphaïm savent que la pègre est une menace, repris-je. C’est un monstre qu’ils ont créé, mais qu’ils ne peuvent pas contrôler. Or sous la direction d’Hector, on n’est qu’une bande de voleurs. On dispose de centaines de voyants au sein de la pègre. Tout est organisé. Puissant. Si on se retournait contre les réphaïm, au lieu de jouer au tarocchi et de s’entre-tuer, on parviendrait peut-être à s’en débarrasser. Il faut que je me présente devant l’assemblée.
— Comment ? Hector n’a pas organisé de réunion… (Il s’interrompit.) Hector n’a jamais organisé de réunion.
— Mais tout le monde peut en réclamer une.
— Vraiment ?
— J’ai appris certaines choses en tant que malonette. (Je pris de quoi écrire sur la table de chevet.) N’importe quel membre de la pègre est autorisé à envoyer une injonction au suzerain de l’ombre pour qu’il convoque l’assemblée.
Je la rédigeai, ajoutai mon numéro de secteur au bas de la page, et glissai le tout dans une enveloppe que je remis à Nick.
— Tu veux bien porter ça au Spiritus Club, s’il te plaît ?
— C’est une injonction ? Pour convoquer l’assemblée ?
— La boîte aux lettres mortes d’Hector doit déborder – il ne la vide jamais. Mais le Club lui enverra un coursier pour lui remettre ça en mains propres.
— Jaxon sera furieux, s’il l’apprend.
— J’ai démissionné, tu te rappelles ?
— Eliza a raison, tu n’iras pas loin sans seigneur-mime. Tu as besoin d’un gang, où la pègre te mettra dehors.
— Je dois tenter le coup.
Il fourra l’enveloppe dans sa poche, mais semblait dubitatif.
— Ça n’arrivera pas du jour au lendemain. Ils ne croiront pas un mot de ce que tu vas leur raconter, et Hector s’en moquera éperdument. Et même dans le cas contraire, tu te retrouverais confrontée à des décennies de tradition et de corruption. Des siècles, même. Tu sais ce qui arrive à ceux qui ruent dans les brancards.
— Ils finissent par renverser la charrette. (Je posai les mains sur le rebord de la fenêtre.) On ne peut pas attendre. Les réphaïm ont besoin de se nourrir, et il ne reste plus beaucoup de voyants dans leur ville. Tôt ou tard, ils finiront par venir nous chercher. Je ne sais pas comment on peut les combattre – je ne sais même pas si c’est possible –, mais je refuse de rester les bras croisés en laissant à Scion le soin de décider de mon existence. Je ne le peux pas, Nick.
Un silence.
— Non, répondit-il. Moi non plus.
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Cinq contre tous


Le lendemain se déroula à l’identique. Ainsi que le surlendemain. Dormir quand le soleil brillait, se réveiller la nuit.
En dépit de mon injonction, rien n’annonçait la tenue d’une assemblée des anormaux. Je m’accordais une semaine avant de relancer. Les coursiers du Spiritus Club étaient rapides, mais Hector ne lirait peut-être pas mon message avant plusieurs jours.
Je ne pouvais rien faire d’autre qu’attendre. Sans savoir ce qui se tramait à l’Archonterie, il m’était difficile d’élaborer un plan. Pour l’heure, le conseil était acquis à la cause de Nashira.
Le cinquième jour, j’examinai mes blessures. L’hématome dans mon dos s’était estompé, simple trace brune et cireuse, et la plupart de mes coupures superficielles s’étaient refermées. Après avoir jeté un coup d’œil aux infos – rien d’intéressant –, je boulottai au lit le petit-déjeuner que le propriétaire m’avait apporté.
Nick m’avait rapporté quelques nouvelles affaires des Sept-Cadrans, y compris un 2SPV, le masque à oxygène qui me maintenait en vie lorsque je faisais un usage prolongé de mon don. Je m’allongeai sur le lit et me le plaquai sur le nez et la bouche. Je ne m’étais pas rendue dans mon territoire des rêves depuis des jours, mais si je voulais pouvoir me battre – ou au moins essayer –, mon corps et mon don devaient être pleinement fonctionnels. À présent qu’il était arrivé à maturité, mon esprit serait ma meilleure arme. J’enfilai le masque et me repliai dans mon cerveau.
M’immerger de nouveau après si longtemps me fut douloureux. Quand je finis par percer le voile, des coquelicots flétris me caressèrent les joues. J’ouvris mes yeux oniriques. J’étais debout aux abords de ma zone ensoleillée, les pieds couverts de pétales, sous un ciel rouge et cuisant. Un vent aride me fouettait les cheveux.
D’immenses parcelles du champ avaient été déracinées. Il s’agissait du tissu de mon esprit, lacéré, balafré, labouré par quelque charrue infernale.
Je m’accroupis près d’une fleur mourante et en recueillis les graines dans ma paume. Au contact de ma main, chacune forma une petite tige et s’épanouit – mais ce n’étaient plus tout à fait des coquelicots. Le rouge était plus profond, la corolle plus petite. L’odeur du feu.
Le sang d’Adonis. La seule chose qui pouvait faire souffrir les réphaïm. Elles traversaient mon territoire des rêves telle une vague rouge.
Une centaine de milliers d’anémones couronnées.
 
Je n’essayai pas de marcherêver. Une tempête mentale de cette magnitude mettrait du temps à se dissiper. Il me faudrait encore quelques jours avant de pouvoir pénétrer l’éther.
J’envisageai les diverses possibilités qui s’ouvraient à moi. La probabilité était forte qu’Hector ne réponde pas à mes injonctions. Dans ce cas, je devrais frapper seule.
Ce qui présentait deux problèmes d’importance : l’argent et le respect. Ou plus spécifiquement, leur manque.
Si je cessais de travailler pour Jaxon, il me faudrait un paquet de blé pour survivre. Je possédais un peu de liquide, cousu dans mon oreiller au bercail. Nick et moi pourrions lancer notre propre gang. En rassemblant nos économies – son salaire de Scion, le mien auprès de Jaxon –, nous aurions peut-être de quoi nous offrir notre propre repaire dans l’une des cohortes périphériques, faute de mieux. Puis nous pourrions commencer à chercher des alliés.
Je me dirigeai vers le balcon, les bras croisés. Le second problème subsistait : la seule chose que l’argent ne pouvait pas acheter était le respect. Je n’étais pas reine-mime. Sans Jaxon, je n’étais même plus malonette.
Il existait des règles. Si Nick et moi devions créer notre propre gang dans un autre secteur, il nous faudrait obtenir la permission du seigneur-mime ou de la reine-mime dont c’était le territoire. Le suzerain de l’ombre devrait ensuite accorder sa bénédiction, ce qui n’arrivait presque jamais. Si nous nous lancions malgré tout, nous nous ferions trancher la gorge, de même que tous ceux que nous aurions eu l’idiotie ou l’égoïsme d’employer.
Si, au contraire, je rejoignais les Sept Sceaux, Jaxon m’accueillerait avec des crédits illimités et une danse de la joie. Si je refusais de travailler pour lui, je perdrais la moindre goutte de respect que j’avais pu acquérir, et je serais bannie par la pègre, ostracisée par les autres voyants. Et si Frank Weaver mettait ma tête à prix, ces derniers se bousculeraient pour m’expédier à l’Archonterie.
Jaxon n’avait pas explicitement déclaré qu’il ne m’aiderait pas à œuvrer contre les réphaïm, mais j’avais vu des choses en lui que je ne pourrais plus oublier. Peut-être avait-il fallu qu’il me tabasse sur Trafalgar Square ou m’étrangle dans le pré pour que je comprenne que Jaxon Hall était un homme dangereux qui ne rechignait pas à faire du mal à ses proches.
Pourtant, il se pouvait qu’il soit mon seul espoir de faire entendre ma voix au sein de la pègre. Ainsi, ma meilleure chance consistait sans doute à rentrer aux Sept-Cadrans et à y faire profil bas, comme je l’avais toujours fait. Car s’il était bien une chose plus dangereuse que d’avoir Jaxon Hall comme patron, c’était de l’avoir comme ennemi.
Impuissante, je me détournai de la fenêtre. Je n’allais pas rester terrée ici éternellement. À présent que j’étais guérie, je devais aller le confronter.
Non. Pas encore. D’abord, il me faudrait me rendre à Camden, où Ivy avait prévu de se réfugier. Je voulais m’assurer qu’elle y était parvenue.
Mon sac de vêtements pendait derrière la porte. Je l’emportai dans la salle de bains, où j’entrepris de me déguiser devant le miroir. J’enfilai et nouai un manteau de laine noire, en relevai le col pour dissimuler mon cou et cachai mes cheveux sous un chapeau à visière. Et si je baissais la tête, mes lèvres sombres se retrouvaient à l’abri du foulard rouge sang drapé autour de mon menton.
Le cadeau que m’avait fait le gouverneur – un pendentif sublimé, capable de repousser les esprits malicieux – était accroché au châlit. J’attachai la chaîne autour de mon cou et jouai avec les ailes complexes et délicates en filigrane. Un objet pareil devait valoir une somme certaine dans la rue, où quelques-uns des assassins les plus célèbres de Londres rôdaient toujours sous forme d’esprit.
J’avais naguère adoré me perdre dans le labyrinthe de la capitale, me nourrir de sa corruption. À l’époque, je n’aurais jamais hésité à mettre le nez dehors, même en sachant que la DVN patrouillait dans les rues. À l’instar de nombreux voyants, je maîtrisais à la perfection ma double vie. Il était facile d’échapper à la sécurité de Scion : il convenait d’éviter les rues équipées de caméras, de se tenir à bonne distance des gardes dotés, de ne jamais s’arrêter de marcher. Tête basse, yeux grands ouverts, telle était la devise que m’avait inculquée Nick. Cependant, je savais désormais que mon existence n’était qu’une façade, que les marionnettistes étaient tapis dans l’ombre.
Je faillis me dégonfler. Puis je posai les yeux sur le lit où j’avais passé mon temps, débilitée par la terreur de voir Scion défoncer ma porte, et je sus que si je ne sortais pas maintenant, je ne le ferais sans doute jamais. J’ouvris la fenêtre à guillotine et l’enjambai pour atteindre l’échelle de secours.
Un vent froid me cingla la figure. Je restai là une bonne minute, paralysée par la peur.
La liberté. J’avais oublié cette sensation.
Le doute me saisit. Je m’agrippai au rebord de fenêtre, repassai les jambes à l’intérieur. La chambre était sûre. Mieux valait ne pas la quitter.
Toutefois, ma vie était dans la rue. Je m’étais battue bec et ongles pour revenir ici, je l’avais payé de mon sang. Les mains moites, j’empoignai les barreaux de l’échelle, puis commençai ma descente, consciente que la fin pourrait survenir d’un instant à l’autre.
Dès que mes bottes touchèrent l’asphalte, je jetai un coup d’œil derrière moi et palpai l’éther. Deux médiums, dont l’un portait des lunettes noires, se tenaient près d’une cabine téléphonique ; ils conversaient à voix basse. Ils ne tournèrent pas la tête vers moi.
Camden se situait à quarante bonnes minutes de marche. Je repoussai du bout des doigts la moindre mèche de cheveux blonds sous mon chapeau.
Je croisai des gens, qui parlaient et riaient entre eux. Je repensai à toutes les fois où j’avais traversé Londres. M’étais-je jamais arrêtée pour observer le visage de quelqu’un ? Peu probable. Pourquoi me regarderait-on ?
Je gagnai la route principale, où les moteurs rugissaient et les phares flamboyaient. Les bahuts étaient tous occupés, et aucun rickshaw sans licence ne s’arrêta pour moi. Des taxis blancs, des cyclopousses blancs, des pédicabs blancs aux fauteuils de cuir noir. Des bus à double impériale blancs, aux fenêtres noires et incurvées. Des bâtiments se dressaient au-dessus de moi, tout en enseignes au néon ou en panneaux publicitaires lumineux, des gratte-ciel semblant caresser les étoiles. Tout était trop brillant, trop bruyant, trop rapide. Je m’étais habituée aux rues dépourvues d’éclairage électrique, de pollution lumineuse. Ce monde-ci paraissait dingue, par comparaison. Ma sordide SciLo si sacrée, ma prison, ma demeure.
Piccadilly Circus m’apparut bientôt. Difficile à louper, avec ces écrans gargantuesques fixés très haut sur les bâtiments, révélant un vaste panel de publicités, d’informations et de propagande. Les meilleurs emplacements étaient détenus par Brekkabox et Oxar, les grosses boîtes commerciales, tandis que les écrans plus petits faisaient la démonstration des dernières applications en vogue : Eye Spy, Busk Trust, KillKlock – autant de programmes visant à aider les citoyens à repérer ou éviter les anormaux, voire à s’amuser à leurs dépens. Un vaste moniteur diffusait une série d’alertes sécurité émanant de Scion : ATTENTION À L’INATTENTION CIVILE. LES VIGILES NOCTURNES SONT DÉSORMAIS EN SERVICE DANS LA CAPITALE. CONTACTEZ LA GUILDE DE LA VIGILANCE SI VOUS SUSPECTEZ LE MOINDRE COMPORTEMENT ANORMAL. VEUILLEZ PRENDRE LE TEMPS DE DÉCOUVRIR LES ANNONCES DE SÉCURITÉ PUBLIQUE. Le vacarme était effroyable : des bribes de musique, des moteurs, des sirènes, des conversations et des cris, les voix émanant des écrans et le fracas rauque et métallique des stations de cyclopousses. Des valets lumineux se tenaient au pied des lampadaires, leur lanterne verte à la main, offrant leur protection contre les anormaux en maraude. Je me dirigeai vers les rickshaws.
Une amaurotique se dressait devant moi, son manteau couleur crème replié sur un bras. Une robe en velours ruché rouge épousait sa silhouette. Elle avait un téléphone calé entre l’épaule et l’oreille.
— … pas stupide, ce n’est qu’une phase ! Non, je suis juste devant le bar à oxygène, je vais peut-être arriver à temps pour la pendaison.
Elle grimpa dans un cyclopousse, hilare. J’attendis près de la main-courante, le poing serré autour de la barre métallique.
Le prochain véhicule était pour moi. C’était un pédicab à assistance électrique doté d’une cabine pour deux personnes, fermée et ultralégère, derrière le conducteur. Je m’y engouffrai péniblement.
— Le marché de Camden, s’il vous plaît, dis-je avec mon meilleur accent anglais.
Ceux qui me traquaient me connaissaient un accent irlandais.
Nous traversâmes la cohorte I, nous dirigeant vers la II-4, au nord. Je restai enfoncée contre mon dossier. C’était risqué, mais ce trajet avait quelque chose de grisant. Mon sang se précipitait dans mes veines. Voilà que je traversais SciLo avec une impudence peu commune, et nul ne semblait s’en rendre compte. Un quart d’heure plus tard, je descendis du rickshaw et sortis la monnaie de ma poche.
Camden Town, centre névralgique de la II-4, était un monde à part entière, où voyants et amaurotiques se bousculaient dans une oasis de couleurs et de musiques entraînantes. Des colporteurs affluaient tous les quelques jours par le canal, apportant de la marchandise et de la nourriture provenant d’autres citadelles. Les marchands des quatre saisons vendaient numa et aster, dissimulés dans des fruits. C’était une plaque tournante des activités illégales, l’une des meilleures planques pour les personnes en cavale. Les Vigiles nocturnes clairvoyants n’avaient jamais révélé l’existence de ce marché : nombre d’entre eux s’y approvisionnaient, et plus encore y passaient une bonne partie de leur temps libre. C’était là qu’était installé le seul cinéma clandestin de la citadelle, le Pouilleux ; l’une de ses nombreuses attractions illégales.
Je me dirigeai vers l’écluse, passant devant les salons de tatouage, les bars à oxy et les étals de cravates et de montres bon marché. J’aboutis bientôt au Camden Hippodrome : magasin de haute couture le jour, discothèque la nuit. Un homme au catogan jaune citron patientait devant. Je sus qu’il était sensoriel avant même de m’en approcher : les voyants du coin se teignaient souvent les cheveux ou les ongles pour les assortir à leur aura, même si on ne s’en rendait compte que si on était doté. Je m’arrêtai devant lui.
— Tu es occupé ?
Il me dévisagea.
— Ça dépend. Tu es du coin ?
— Non. Je suis la Rêveuse pâle, malonette de la I-4.
Il détourna alors la tête.
— Alors oui, je suis occupé.
Je haussai les sourcils, mais ne me laissai pas démonter. Il veillait à conserver un air neutre. La plupart des voyants se seraient figés au garde-à-vous en entendant le terme malonette. Je le bousculai sèchement à l’aide de mon esprit, lui arrachant un glapissement.
— Putain, à quoi tu joues ?
— Moi aussi, je suis occupée, senso. (Je l’attrapai par le col, laissant mon esprit flotter près de son territoire des rêves, afin de faire grimper son niveau de stress.) Et je ne suis pas d’humeur à jouer.
— Je ne joue pas. Tu n’es plus une malo, cracha-t-il. Il paraît que tu t’es brouillée avec Dompteur.
— Vraiment ? (Je m’efforçai de rester impassible.) Eh bien, il ne faut pas écouter tout ce qu’on raconte, senso. Le Dompteur blanc et moi ne sommes pas brouillés. Tu tiens réellement à courir le risque de te faire démolir, ou tu veux bien m’aider ?
Il plissa légèrement les paupières pour me jauger. Ses iris disparaissaient derrière des lentilles de contact jaunes.
— Vas-y, accouche, lança-t-il.
— Je cherche La Boutique d’Agatha.
Il tira sèchement sur son col pour me faire lâcher prise.
— C’est sur Stables Market, après l’écluse. Demande un diamant de sang, elle te filera un coup de main.
Il croisa ses bras lourdement tatoués. Essentiellement des squelettes enveloppant ses muscles de leurs os peints.
— Autre chose ? s’impatienta-t-il.
— Pas pour l’instant. (Je le libérai enfin.) Merci pour ton aide.
Il grommela. Je résistai à l’envie de lui balancer une nouvelle bourrade en repartant.
Cela avait été une manœuvre dangereuse. S’il avait fait partie des Poupées, il ne m’aurait pas laissée le bousculer. C’était le gang dominant dans ce quartier, l’un des rares à avoir adopté son propre « uniforme » : blazer à fines rayures, bracelets en os de rat, cheveux colorés. Le nom de leur seigneur-mime était chuchoté dans toute la II-4, mais rares étaient ceux qui avaient un jour posé les yeux sur l’insaisissable Chiffonnier.
Jaxon avait dû faire savoir dans la rue que je n’étais plus sa malonette. Il commençait déjà à saper ma position au sein de la pègre, afin de me contraindre à le rejoindre. J’aurais dû me douter qu’il perdrait vite patience.
Je sentis l’odeur de l’écluse avant de m’en approcher. Des péniches flottaient sur l’eau verte et écumeuse, leur coque couverte d’algues et de vieille peinture ; chacune était conduite par un marchand des quatre saisons. « Approchez, approchez ! » criaient-ils. « Des lacets pour vos chaussures, deux livres les dix ! » « Tourtes chaudes, régalez-vous ! » « Cinq bobs pour une pomme et du blanc ! » « Marrons chauds, un billet la vingtaine ! »
Cette dernière offre retint mon attention. Le bateau était d’un rouge profond, décoré de volutes prune et or. Il avait autrefois dû être magnifique, mais la peinture ternie s’écaillait, et la poupe était défigurée de tags anti-Scion. Des châtaignes grillaient sur un réchaud ; toutes étaient entaillées d’un X par lequel on voyait l’intérieur.
En me voyant approcher, la marchande m’adressa un sourire irrégulier. La lueur de son réchaud faisait briller ses yeux sous son chapeau melon.
— Une vingtaine pour vous, p’tite madelle ?
— S’il vous plaît. (Je lui tendis un peu d’argent.) Je cherche La Boutique d’Agatha, on m’a dit qu’elle était par ici. Vous avez une idée ?
— Juste à l’angle. Une colporteuse vend du salep tout près. Vous l’entendrez juste avant d’arriver.
Elle remplit un cône en papier de marrons, qu’elle recouvrit de beurre et de gros sel.
— Et voilà.
Je grignotai mes fruits en traversant le marché, m’imprégnant de l’atmosphère régnant parmi tous ces humains qui vaquaient à leurs occupations. Cette vigueur n’existait pas à Sheol I, où chacun chuchotait et marchait à pas feutrés. C’était la nuit que les voyants étaient le plus exposés, à cause des patrouilles de la DVN, mais c’était également là que nos dons étaient les plus forts, ne demandant que de servir – et, telles les phalènes que nous étions, il ne nous restait plus qu’à émerger.
Les vitrines de la boutique rutilaient de fausses pierres précieuses. Devant, une petite botanomancienne, aux cheveux bleu ciel ornés d’orchidées, vendait du salep. Je me glissai dans son dos.
Une clochette tinta au-dessus de la porte. La propriétaire, une femme âgée et décharnée, enveloppée dans un châle de dentelle blanche, ne leva pas les yeux à mon arrivée. Elle avait tout assorti au vert fluo de son aura, de ses cheveux coupés au rasoir à son rouge à lèvres, en passant par ses ongles et son mascara. Une médium-parlante.
— Qu’est-ce que je peux faire pour toi, ma jolie ?
Un amaurotique l’aurait prise pour une grosse fumeuse, mais je savais que son timbre voilé était causé par une gorge maltraitée par les esprits. Je fermai la porte.
— Un diamant de sang, s’il vous plaît.
Elle me considéra longuement. Je tentai d’imaginer à quoi je ressemblerais si je m’accordais au rouge de mon aura.
— Tu dois être la Rêveuse pâle. Viens avec moi, croassa-t-elle. Ils t’attendent.
Elle me fit descendre un escalier branlant, dissimulé derrière un cabinet de curiosités pivotant. Elle était affectée d’une toux rauque et persistante, comme si un morceau de viande crue lui obstruait perpétuellement la trachée. Elle ne tarderait plus à devenir muette. Certains médiums-parlants se coupaient la langue juste pour empêcher les esprits de les utiliser.
— Appelle-moi Agatha, dit-elle. Tu es ici dans le terrier de la II-4. Il n’a évidemment pas servi depuis des années. Les voyants de Camden détalent aux quatre vents à la moindre menace.
Je la suivis dans une cave éclairée par une lampe solitaire. Les murs étaient encombrés de romans bon marché et de bibelots poussiéreux. Deux matelas couverts d’édredons en patchwork occupaient le reste de l’espace. Ivy dormait sur une pile de coussins, pareille à un squelette dans sa chemise de nuit.
— Ne la réveille pas, dit Agatha en s’accroupissant pour lui caresser la tête. Elle a besoin de repos, la pauvre chatonne.
Trois autres voyants se partageaient le deuxième matelas, tous avec le look de Sheol : yeux morts, ventre creux, aura faible. Au moins portaient-ils des vêtements propres. Nell se trouvait au milieu.
— Tu as donc réussi à t’enfuir de la Tour, dit-elle. Ça mérite une médaille.
Dans la colonie pénitentiaire, je lui avais à peine adressé la parole.
— Comment va ta jambe ?
— C’est juste une égratignure. Je m’attendais à pire de la part de la Garde extraordinaire. On dirait plutôt la Garde médiocre. (Elle grimaça néanmoins en touchant sa blessure.) Tu connais ces deux fauteurs de troubles, pas vrai ?
L’un de ses compagnons était le polyglotte que j’avais un jour aidé à Sheol I. Il avait les yeux marron et la peau mate, et portait une ample salopette par-dessus son tee-shirt. Sa tête était calée sous le bras de Nell. Le quatrième rescapé était Felix, l’air nerveux et légèrement trop maigre pour sa taille, avec une tignasse brune et d’innombrables taches de son. Il avait joué un rôle déterminant dans la distribution de messages au cours de la rébellion.
— Pardon, je ne crois pas t’avoir jamais demandé ton nom, dis-je au premier.
— C’est rien, me rassura-t-il d’une voix douce et légère. C’est Joseph, mais tu peux m’appeler Jos.
— D’accord. (J’observai les autres recoins de la cave, et mon cœur se serra.) Quelqu’un d’autre s’est échappé ?
— Je ne crois pas.
— On a pris un bahut depuis Whitechapel, intervint Felix. Il y en avait deux autres avec nous, mais ils sont…
— Morts.
Agatha porta un chiffon devant sa bouche et fut prise d’une toux sèche. Quand elle retira le carré d’étoffe, il était moucheté de sang.
— La fille ne gardait rien de ce qu’elle avalait, reprit-elle. Le garçon s’est jeté dans le canal. Je suis désolée, ma jolie.
Un fourmillement glacial me parcourut l’arrière des cuisses.
— Le garçon, dis-je. Il n’était pas muet, si ?
— Michael s’en est tiré, déclara Jos. Je crois qu’il a foncé jusqu’au fleuve. Personne ne l’a revu.
Je n’aurais pas dû me sentir soulagée – un voyant s’était malgré tout suicidé –, mais le fait d’imaginer Michael se faire du mal m’était physiquement douloureux. Felix se gratta le cou.
— Tu n’as retrouvé personne d’autre ?
— Pas encore, répondis-je. Je ne sais pas trop où chercher.
— Tu es basée où ?
— Dans une pension. Mieux vaut que vous n’en sachiez pas plus. Vous êtes en sécurité, ici ?
— Ils ne risquent rien, m’assura Agatha en tapotant le bras d’Ivy. Ne t’en fais pas, Rêveuse pâle. Je ne les quitte pas des yeux.
Felix lui adressa un sourire hésitant.
— Ça va aller pour l’instant. Camden semble être un endroit sûr. Et puis, ça vaut toujours mieux que… là où on était avant.
Je m’agenouillai près d’Ivy, qui ne remua pas un cil.
— J’étais sa préceptrice, m’avisa Agatha. (Elle retira son châle pour le draper autour des épaules d’Ivy.) J’ai cru qu’elle s’était fait la belle. J’ai envoyé toutes les petites horreurs à sa recherche, mais on n’a rien trouvé. Je me suis doutée qu’ils l’avaient pincée.
À présent, j’étais sur les nerfs. Les précepteurs ramassaient les traîne-misère et les formaient à mendier et voler, leur infligeant souvent des blessures cruelles pour attirer la compassion.
— Je suis sûre qu’elle vous a terriblement manqué.
Si elle remarqua mon ton cynique, elle n’en laissa rien paraître.
— Oui, confirma-t-elle. Cette petite est un peu comme ma fille. (Elle se releva et se massa les reins.) Bon, je vous laisse à vos affaires. J’ai les miennes à gérer.
La porte se referma derrière elle dans un bruit sourd. Une quinte de toux retentit dans l’escalier. Felix secoua doucement Ivy.
— Ivy. Paige est ici.
Il lui fallut un moment pour se réveiller. Jos l’aida à s’asseoir, empilant des coussins pour la soutenir. Elle se passa la main sur les côtes. Lorsque ses yeux noirs finirent par se poser sur moi, elle me sourit, révélant une incisive manquante.
— Même pas morte.
Jos paraissait inquiet.
— Agatha a dit que tu ne devais pas te lever.
— C’est bon. Elle est anxieuse de nature. Plus ça va, plus je me dis qu’on devrait vraiment envoyer un message à Thuban pour ma veillée funèbre. Je suis sûre qu’il adorerait voir le fruit de son labeur.
Cela ne fit sourire personne. La vue de ses contusions m’ébranla au plus profond de moi.
— Alors comme ça, Agatha est ta préceptrice ?
— Je lui fais confiance. Elle n’est pas comme les autres précepteurs – elle m’a prise sous son aile alors que je mourais de faim. (Elle resserra le châle de sa bienfaitrice autour de ses épaules.) Elle va nous cacher au Chiffonnier. Elle ne l’a jamais supporté.
— Pourquoi veux-tu te protéger de lui ? dis-je en m’asseyant sur son matelas. Ce n’est pas ton seigneur-mime ?
— Il est violent.
— Ils le sont tous, non ?
— Crois-moi, tu n’as pas intérêt à te mettre celui-ci à dos. Il n’a aucune envie qu’une bande de fugitifs vienne mettre le bazar dans son secteur. Nul ne connaît son visage, mais Agatha l’a rencontré une fois ou deux. Elle s’occupe du refuge depuis des années, même avant que je commence à travailler pour elle.
— Qui est le malonet du Chiffonnier ? s’enquit Nell.
— Je ne sais pas trop. (Ivy frotta son crâne tondu et se détourna.) Ils sont plutôt cachottiers, par ici.
J’allais devoir interroger Jaxon au sujet de ce type. Si toutefois je lui adressais à nouveau la parole un jour.
— Dans ce cas, pourquoi être revenus ici ?
— On n’avait nulle part où aller, admit Nell avec une moue. On n’a pas assez d’argent pour se payer une pension, et aucun ami susceptible de nous dépanner.
— Écoute, Paige, intervint Felix. Il faut qu’on décide quoi faire, et qu’on le décide vite. Scion va venir nous traquer, étant donné ce qu’on sait.
— J’ai sollicité une réunion de l’assemblée des anormaux. Il faut qu’on fasse passer le mot au sujet des réphaïm. (Ivy se retourna brusquement vers moi.) Que tous les voyants de Londres sachent ce que Scion nous fait subir.
— Tu es dingue, lança Ivy d’une voix tremblante. Tu penses qu’Hector prendrait la moindre mesure ? Tu crois qu’il en a quelque chose à faire ?
— Ça vaut le coup d’essayer, insistai-je.
— On a nos marquages, remarqua Felix. Nos témoignages. Tous ces voyants disparus.
— Ils pourraient se trouver dans la Tour, intervint Nell. Ou être morts, tout simplement. Même si on racontait la vérité à tout le monde, rien n’indique que cela changerait quoi que ce soit. Ivy a raison. Hector n’en croirait pas un mot. Un ami à moi a essayé de signaler un meurtre à l’un de ses hommes de main, ils l’ont passé à tabac pour sa peine.
— On a besoin d’un réphaïte pour prouver la véracité de notre histoire, suggéra Jos. Le gouverneur nous aiderait, n’est-ce pas, Paige ?
— Je ne sais pas. (Je marquai une pause.) Je ne sais même pas s’il est encore en vie.
— On ne peut pas se fier aux réph. (Ivy se détourna une fois de plus.) On sait tous de quoi ils sont capables.
— Mais il a aidé Liss, souligna Jos en fronçant les sourcils. Je l’ai vu. Il l’a tirée de son choc spirituel.
— Qu’on lui décerne une médaille, rétorqua Nell dédaigneusement. Je ne veux pas travailler avec lui non plus. Qu’ils aillent tous pourrir en enfer.
— Et les amaurotiques ? demanda Felix. On pourrait s’allier avec eux.
Nell ricana.
— Pardon, rappelle-moi en quoi les pourris peuvent s’intéresser à notre vie ?
— Tu pourrais essayer de faire preuve d’optimisme.
— Ouais, les exécutions hebdomadaires me rendent vraiment optimiste. De toute façon, ils sont au moins dix fois plus nombreux que nous, à Londres, ajouta-t-elle. Même si une faible proportion d’entre eux nous rejoignait, les autres nous écraseraient sans mal. Tu parles d’un plan génial.
Le fait qu’ils soient restés confinés dans une si petite pièce pendant plusieurs jours sautait aux yeux.
— Les amaurotiques pourraient bien finir par nous aider, affirmai-je. Scion a toujours appris à ses habitants à haïr la clairvoyance. Imaginez comment le citoyen lambda réagirait en découvrant que Scion est contrôlé par des voyants ? Le pouvoir des réph est encore plus développé que le nôtre, et ils nous mènent à la baguette depuis deux siècles. Mais nous devons d’abord nous intéresser aux voyants, pas aux pourris ni aux réphaïm. (Je m’approchai de la lucarne pour aller observer le défilé des péniches.) Comment réagiraient vos seigneurs-mimes si vous sollicitiez leur aide ?
— Voyons voir, répondit Nell. Le mien me tabasserait… Puis il m’enverrait sans doute mendier après m’avoir tailladé les bras, puisqu’il me trouverait si bonne menteuse.
— Qui est ton seigneur-mime ?
— Le Freux brutal. III-1.
— Je vois. (Le Freux brutal avait la réputation de bien porter son nom.) Felix ?
— Je n’étais pas pégriste, admit-il.
— Moi non plus, intervint Ivy. Juste une traîne-misère.
Je soupirai.
— Jos ?
— Moi aussi j’étais traîne-misère, en II-3. Mon précepteur ne nous aiderait pas. (Il étreignit ses genoux.) Est-ce qu’on va devoir rester ici, Paige ?
— Pour l’instant, répondis-je. Est-ce qu’Agatha va vous demander de travailler ?
— Bien sûr que oui. Elle a déjà vingt TM à nourrir, expliqua Ivy. On ne peut pas vivre à ses crochets.
— Je comprends, mais vous avez tous enduré tellement de choses. Nell, tu as disparu pendant dix ans. Tu as besoin d’un temps de réadaptation.
— Je suis déjà contente qu’elle nous loge. (Elle s’adossa contre le mur.) Retourner bosser me fera le plus grand bien. J’ai presque oublié ce que ça faisait d’être payée pour un job. Et ton seigneur-mime à toi, au fait ? Tu es avec le Dompteur blanc, pas vrai ?
— Je vais lui en parler. (Je me tournai vers Ivy, qui grattait un durillon sur sa phalange.) Est-ce qu’Agatha est au courant pour la colonie ? (Elle secoua la tête.) Qu’est-ce que tu lui as raconté, alors ?
— Qu’on s’était échappés de la Tour. (Ivy ne cessait de secouer la tête.) J’ai… Je n’ai pas pu lui expliquer. J’ai juste envie d’oublier tout ça.
— C’est très bien. La vérité est notre meilleure arme. Je tiens à ce qu’elle sorte pour la première fois lors de l’assemblée des anormaux, sinon ils croiront à une rumeur devenue virale.
— Paige, n’en informe pas l’assemblée, me supplia-t-elle, les yeux écarquillés. Tu ne nous as jamais parlé de riposter ni de tout révéler. Tu as dit qu’on rentrerait chez nous. C’est tout. Il faut qu’on reste planqués. Tu nous mettrais tous en…
— Je n’ai aucune envie de rester planqué, intervint Jos d’une voix fluette, mais déterminée. Je tiens à me venger.
Agatha reparut alors avec un plateau de nourriture.
— Il est temps de partir, ma jolie, me dit-elle. Ivy doit se reposer.
— Si vous le dites. (Je me retournai vers ses quatre locataires.) Soyez prudents.
— Attends une seconde. (Felix griffonna un numéro de téléphone sur un morceau de papier.) Au cas où tu aies besoin de nous. C’est celui d’une colporteuse, mais elle prendra un message si tu l’appelles.
Je fourrai le papier dans ma poche. Tout en remontant l’escalier décrépi, je maudis Agatha. Quel genre d’imbécile laissait mourir deux voyants dont il avait la charge ? Elle semblait gentille, et ce fardeau lui était tombé dessus à l’improviste, mais Ivy les suivrait dans l’éther si elle ne faisait pas attention. Néanmoins, découvrir ces quatre rescapés nourris, lavés et en sécurité, avec un toit sur la tête et d’autres voyants pour les protéger dépassait tous les espoirs nés de cette excursion.
Une bruine légère m’accueillit quand je quittai La Boutique d’Agatha. Je déambulai dans le marché couvert, où les lumières au naphta brûlaient bas sur une profusion de stands de nourriture. Des petits pois au beurre et à la menthe, fumant dans des ramequins en papier ; des montagnes de purée, certaines blanches et floconneuses, d’autres teintées de vert ou de rose ; des saucisses grésillant sur une plaque en fonte brûlante. En passant devant un plateau de chocolats chauds, je ne pus résister. Le breuvage soyeux et sucré avait un goût de victoire. Tout ce que je pouvais manger ou boire constituait une menue vengeance à l’encontre de Nashira.
Cela me pesa toutefois bientôt sur l’estomac. Liss aurait donné un bras pour une gorgée de ce délice.
Une épaule vint percuter la mienne, envoyant valdinguer le reste de ma tasse.
— Gaffe.
La voix était grave et bourrue. Je faillis répliquer, mais la vue des rayures et des bracelets d’os m’en dissuada. Des Poupées. On était sur leur territoire, pas sur le mien.
Comme il restait encore quelques heures avant le lever du soleil, je quittai le marché de nuit et m’aventurai vers le sud, cherchant du coin de l’œil un bahut libre. Il ne me fallut pas longtemps pour arriver à la frontière de la première cohorte. J’entrai dans une allée pour me reposer un peu et consultai ma montre. C’était un ancien repaire de bohèmes, sale et silencieux, plein de poubelles brûlées près des pas de porte. Rétrospectivement, j’aurais dû faire ma pause ailleurs.
Mon sixième sens était engourdi. Je ne les sentis pas arriver avant qu’ils me tombent dessus.
— Eh bien, regardez qui voilà. Ma vieille amie la Rêveuse pâle.
Mon estomac dégringola dans mes chaussettes. Je connaissais cette voix mielleuse. C’était celle d’Haymarket Hector.
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Le suzerain de l’ombre de la citadelle de Scion-Londres n’était pas agréable à apercevoir de loin. Toutefois, à présent que son visage ne se trouvait plus qu’à quelques centimètres du mien, il me revint pourquoi les ténèbres lui seyaient si bien. Son nez scabreux, ses dents brisées et ses yeux injectés de sang s’unifiaient pour former un rictus. Sous son chapeau melon, ses cheveux graisseux tombaient mollement. Sa clique – les Clandestins – s’agglutina autour de moi, formant un demi-cercle étriqué.
Le Croque-Mort, le dompteur de la I-1 reconnaissable à son haut-de-forme, resta en retrait. Tant de noms avaient été tatoués sur son bras droit qu’ils formaient comme une manche de tissu cicatriciel. Sournois, le garde du corps colossal d’Hector se tenait près de lui.
— La petite Cadranette s’est égarée bien loin de chez elle, déclara Hector doucement.
— Je suis en I-4, rétorquai-je. Je suis chez moi.
— Quel délicieux sentiment. (Il confia sa lanterne à Sournois.) Tu nous as manqué, Rêveuse. Comme il est plaisant de te revoir.
— J’adorerais pouvoir en dire autant.
— Ton séjour loin de Londres t’a changée. Dompteur ne nous a pas dit où tu étais partie.
— Tu n’es pas mon seigneur-mime. Je n’ai pas de comptes à te rendre.
— Mais ton seigneur-mime, si. (Un faible sourire.) J’ai cru comprendre que vous vous étiez querellés.
Je changeai de sujet.
— Qu’est-ce que vous faites en I-4 ?
— Nous avons quelques comptes à régler avec ton patron.
Ratiches m’adressa un large sourire, révélant une miniature de tarot sur son incisive gauche. Il était extrêmement doué au tarocchi. Le cartomancien le plus talentueux que j’eusse jamais rencontré.
— L’un de ses larbins a réclamé une réunion de l’assemblée des anormaux.
— C’est notre droit le plus absolu.
— Seulement lorsque je suis d’humeur. (Hector appuya son pouce contre ma gorge.) Et il se trouve que je n’ai aucune impatience à subir l’un de ces fastidieux rassemblements. Imagine si je devais répondre à toutes les injonctions que je recevais dans ma boîte aux lettres morte, Rêveuse pâle. Je passerais mon temps à écouter les jérémiades de mes seigneurs et reines-mimes les plus hypocrites.
— Leurs jérémiades pourraient être importantes, soulignai-je froidement. N’est-ce pas ton rôle de répondre à leurs injonctions ?
— Non. C’est le rôle de mes subalternes de s’occuper de leurs ouailles. Le mien est de vous faire filer droit. Les problèmes insignifiants de cette pègre n’ont que l’importance que je leur accorde.
— Penses-tu que Scion soit important ? Penses-tu que le fait qu’ils s’apprêtent à nous écraser avec leur Senshield soit important ?
— Ah. (Hector me plaqua un doigt sur les lèvres.) Je crois que nous avons trouvé notre suspect. C’était toi, n’est-ce pas, Rêveuse pâle ? C’est toi qui as réclamé cette assemblée, hein ?
Ces mots provoquèrent des rires rauques. Mon esprit semblait enfler, déborder.
— Tu crois pouvoir nous convoquer ? fit Ratiches en ricanant. Tu nous as pris pour des foutus chiens de manchon ?
— Oui, Ratiches, c’est l’impression que j’ai. Comme c’était présomptueux de sa part. (Hector se pencha vers moi pour me chuchoter à l’oreille.) Le Dompteur blanc goûtera mon déplaisir, pour t’avoir autorisée à avoir l’audace de me convoquer, Rêveuse pâle.
— Ne te prends pas pour un roi, Hector. (Je ne reculai pas.) Tu sais comment les rois finissent, à Londres.
Dès que j’eus prononcé cette phrase, l’éther émit un frémissement sinistre. L’air nocturne me caressa l’échine tandis qu’un poltergeist émergea des murs.
— C’est le monstre de Londres, annonça Hector. Encore un vieil ami. Tu le connais ? Il fréquentait ces rues vers la fin du XVIIIe siècle. Il avait la fâcheuse tendance de lacérer la peau des jeunes dames.
Cette souillure dans l’éther suffit à me provoquer une montée de bile et à me glacer les jambes. Je me souvins alors du pendentif, et le courage me revint.
— J’ai déjà affronté pire, affirmai-je. Cette chose n’est qu’une pâle copie de l’Éventreur.
Le médium-parlant d’Hector, Tête-ronde, laissa échapper un grognement épouvantable.
— Ravale ta salive, salope, aboya-t-il.
Le poltergeist s’exprimait par le truchement de Tête-ronde.
Le Croque-Mort recourba son long doigt. Le poltergeist battit en retraite à contrecœur. Tête-ronde cracha un chapelet de jurons fleuris avant de se taire à nouveau.
— Vous avez d’autres tours dans votre sac ? demandai-je.
— Je vais t’en montrer un.
La promesse émanait de la malonette d’Hector, Sourire d’Ange. Dépassant son seigneur-mime de quelques centimètres, elle portait plusieurs couteaux à la ceinture, et ses cheveux roux étaient ramassés en une longue tresse française. Ses yeux, d’un marron tendre trompeur, étaient rivés aux miens. Sa bouche était figée en un rictus permanent, conséquence d’une cicatrice en forme de S qui lui barrait les deux lèvres.
— Je connais un tour ou deux, Rêveuse pâle. (La lame d’un long couteau scintilla dans l’éclat de la lanterne quand elle en posa la pointe contre le coin de ma bouche.) Je crois que ça te ferait sourire.
Je ne bougeai pas d’un pouce. Sourire d’Ange n’avait peut-être qu’un ou deux ans de plus que moi, mais elle était déjà aussi cruelle qu’Hector.
— Une malonette doit avoir des cicatrices. (Son pouce glissa le long de la légère trace sur ma joue.) Où tu t’es fait ça ? Tu t’es cassé un ongle, c’est ça ? Tu as dérapé en te mettant un peu trop de fond de teint ? Tu es une imposture. Une minable. Toi et tes Sept Sceaux, vous me donnez envie de gerber.
Elle me cracha au visage. Les autres éclatèrent de rire, sauf le Croque-Mort, qui ne riait jamais.
— Maintenant que tu as vidé ton sac, dis-je en m’essuyant de la manche la figure, tu pourrais peut-être me dire ce que tu veux, mon ange.
— Je veux savoir où tu étais passée ces six derniers mois. La dernière personne qui t’ait vue à Londres est Hector.
— J’étais en vadrouille.
— Oui, sale morue, on sait que tu étais en vadrouille. Mais où ça ?
— Pas sur votre territoire, si c’est ce qui vous chagrine.
Sourire d’Ange me frappa dans les côtes, suffisamment fort pour me couper le souffle. Cela raviva toutes mes anciennes douleurs, et je me retrouvai pliée en deux telle une brindille brisée.
— Ne fais pas la maligne avec moi. Tu es tombée sur plus forte que toi.
Tandis que j’étreignais ma cage thoracique meurtrie, elle me décocha un coup de pied dans le genou, me précipitant au sol. Puis elle libéra une mèche de cheveux de sous mon chapeau et l’enroula autour de sa main.
— Regarde-toi. Tu n’as rien d’une malonette.
— C’est une charlatane, intervint l’un des tire-laine. Je croyais que c’était une marcherêve ?
— Bien dit, Doigtleste. Elle n’a pas l’air de grand-chose, hein ? C’est une potiche. (Sourire d’Ange appuya sa lame contre ma gorge.) À quoi tu sers, Rêveuse ? Qu’est-ce que tu fais pour Dompteur ? Nous sommes tenus par l’honneur d’éliminer les charlatans, alors tu ferais bien d’ouvrir ton claque-merde pour me répondre. Je te pose une dernière fois la question : où es-tu allée ?
— En vadrouille, répétai-je.
Elle me gifla si fort que mon crâne heurta le mur.
— Parle, je t’ai dit. À moins que tu veuilles finir raide, sale rabelle ?
Je ravalai une repartie acerbe. Tous les voyants adoptaient servilement la haine de Scion à l’égard des Irlandais. Hector se tenait à l’écart, consultant la montre de gousset dorée dont il ne se départait jamais. Je n’avais aucune chance de remporter ce combat, pas avec les autres blessures que je dissimulais. Je ne voulais pas qu’Hector sache à quel point mon esprit avait changé. Pour lui, je n’étais encore qu’un radar cérébral, bonne à rien d’autre qu’à compter les territoires des rêves.
— Oh, elle ne parlera pas. File-nous ton portefeuille, Rêveuse, m’ordonna Doigtleste. On va s’acheter de quoi passer le temps.
— Et ce joli collier. (Sa comparse, une femme râblée, m’attrapa par les cheveux.) C’est quoi, ce métal ?
Je saisis le pendentif de mes doigts sales.
— Juste du plastique, répondis-je. De Portobello.
— Menteuse. Donne-le.
Le métal me picota la paume. Il était sublimé contre les poltergeists, mais je doutais qu’il me protège contre les gangsters londoniens.
— Laissez-lui ses colifichets, décréta Hector après un instant de réflexion. Même si je dois dire que ce collier t’irait à ravir, Grospif. (Pendant que les autres ricanaient, le suzerain de l’ombre tendit la main vers moi.) Ton portefeuille.
— J’en ai pas.
— Ne me mens pas, Rêveuse, ou je vais devoir demander à Bouffi de te fouiller.
Mon regard se porta sur l’intéressé. Les doigts épais, le crâne lisse et terreux, les yeux noirs et avides, Bouffi était celui qui effectuait le sale boulot d’Hector. Celui qui tuait et larguait les corps, si la situation l’exigeait. Je fouillai dans mes poches et balançai les quelques pièces qu’il me restait aux pieds de Doigtleste.
— Cette obole vient de te sauver la vie, déclara Hector. Sourire, range ton couteau.
La malonette le dévisagea.
— Elle n’a encore rien avoué, cracha-t-elle. Tu veux vraiment la laisser filer ?
— Estropiée, elle ne nous serait plus d’aucune utilité. Le Dompteur blanc ne jouerait pas avec une poupée endommagée.
— Cette salope peut nous révéler où elle était passée. Tu as dit qu’on…
Hector la gifla. L’une de ses bagues ouvrit la joue de sa malonette, faisant couler le sang.
— Ce n’est pas toi qui décides, chuchota-t-il.
Quelques cheveux s’étaient détachés de la tresse de Sourire d’Ange, lui tombant sur la tempe. Elle me jeta un coup d’œil, puis se détourna en serrant le poing.
— Mes excuses, lâcha-t-elle.
— Acceptées.
Les autres gangsters échangèrent des regards ; seul Ratiches souriait encore. Tous avaient la figure constellée de minuscules cicatrices. Hector me toisa une dernière fois, puis posa les mains sur les hanches de sa malonette et l’entraîna à l’écart. Je ne voyais plus les traits de Sourire d’Ange, mais son dos était crispé.
— Patron, lança Ratiches. On n’oublie pas quelque chose ?
— Ah, si. (Hector agita la main.) C’était un simple avertissement, Rêveuse. Si tu me cherches encore, ta lumière ne se rallumera plus.
Sournois se sépara du groupe. Sans me laisser le temps de réagir, il m’assena un coup de poing en pleine figure, un autre dans le ventre. Et un troisième. Je vis trente-six chandelles. Mes paumes s’écrasèrent à terre avant que mon nez ne tâte du bitume. S’il avait été moins imposant, j’aurais au moins pu essayer de riposter, mais si je l’énervais davantage, il risquait fort de me tuer – et je m’étais donné trop de mal pour survivre jusqu’alors pour succomber aussi bêtement. Il me décocha ensuite quelques coups de pied pour faire bonne mesure.
— Morue.
Il me cracha dessus, puis trottina tel un chien en direction de son maître. Des éclats de rire résonnèrent dans les ruelles.
J’avais mal jusqu’aux gencives. Je pris une inspiration sifflante, et toussai. Couilles molles, songeai-je. Ratiches avait voulu en découdre depuis qu’il avait perdu notre dernière partie de tarocchi, mais m’envoyer Sournois était une bien piètre vengeance. Tout cela paraissait si stupide – faire couler le sang à cause d’une malheureuse partie de cartes –, mais c’était là la spécialité du gang d’Hector. Ils avaient transformé la pègre en un vaste jeu de société.
Je me remis à quatre pattes. Voilà que j’étais devenue une vraie traîne-misère. Je sortis le téléphone prépayé de ma poche et composai le numéro. Un coursier décrocha à la deuxième sonnerie.
— I-4.
— Le Dompteur blanc, dis-je.
— Oui, m’delle.
Trois minutes s’écoulèrent avant que la voix de Jaxon se fasse entendre.
— C’est encore toi, Didion ? Écoute, misérable chenapan, je n’ai pas de temps ni d’argent à perdre à capturer un autre de tes…
— C’est moi, l’interrompis-je.
Il y eut une très longue pause. En général, ma voix provoquait plutôt chez lui des accès de prolixité.
— Écoute, repris-je, Hector vient de me choper. Il m’a dit qu’il venait te voir. Les Clandos sont avec lui.
— Qu’est-ce qu’ils veulent ? s’enquit-il sèchement.
— J’ai réclamé une assemblée des anormaux, admis-je sur le même ton. Ça ne leur a pas plu.
— Pauvre imbécile, Rêveuse. Qu’est-ce qui t’a pris de croire qu’Hector accepterait ? Il n’a pas organisé une seule réunion depuis qu’il est suzerain de l’ombre. (Je l’entendis faire les cent pas.) Tu dis qu’il arrive ? Aux Sept-Cadrans ?
— Je crois que oui.
— Dans ce cas, je vais devoir m’occuper d’eux. (Une pause.) Tu es blessée ?
J’essuyai le sang qui me coulait aux lèvres.
— Ils m’ont un peu bousculée.
— Où est-ce que tu es ? Tu veux un taxi ?
— Ça va.
— J’aimerais que tu rentres aux Cadrans. J’ai déjà été contraint d’informer les secteurs voisins que tu envisageais de quitter ton emploi.
— Je le sais.
— Alors, reviens, ma chérie. Il faut qu’on discute de tout ça.
— Non, Dompteur, laissai-je échapper sans même y avoir réfléchi. Je ne suis pas prête. J’ignore si je le serai un jour.
Cette fois, le silence se prolongea encore plus longtemps.
— Je vois, répondit-il enfin. Eh bien, j’attendrai que tu le sois. D’ici là, je vais peut-être me chercher une malonette de substitution. Carillon est très investie. Après tout, on n’a pas tous le loisir de se prélasser dans une pension pendant que notre seigneur-mime s’occupe de nos soucis.
La tonalité me vrilla le tympan. Je retirai la carte SIM du téléphone et la balançai dans l’égout.
Ainsi donc, Jaxon envisageait de me remplacer par Nadine, le Carillon silencieux. Je remisai le portable dans ma poche et me dirigeai vers le bout de la ruelle, une douleur lancinante à la joue. Nick logeait sur Grub Street, où les publications étaient imprimées. Il fallait que j’aille le voir, que je lui parle. C’était forcément mieux que de passer encore une nuit toute seule, à attendre que des vestes rouges viennent me tirer du lit. Je hélai un cyclopousse et donnai une adresse en I-5.
 
Il n’y aurait pas d’assemblée des anormaux. J’avais été très optimiste d’imaginer qu’Hector accepterait, mais une infime part de moi avait pensé qu’il aurait au moins la curiosité de m’écouter.
J’allais devoir trouver une autre manière de faire passer le message. Je ne pouvais pas hurler l’existence des réphaïm dans la rue, on me prendrait pour une dingue. Et je ne pouvais pas les affronter seule, alors qu’ils bénéficiaient du soutien militaire de Scion. La taille de l’ennemi était en soi terrifiante. Sans la pègre, je n’étais rien.
La pluie tombait à verse lorsque le rickshaw me déposa à l’entrée de la rue. Je promis au conducteur de revenir avec de l’argent, enroulai mon foulard autour de ma figure et franchis le passage voûté.
Depuis les années 1980, Grub Street accueillait les plus bohèmes des voyants. Il s’agissait davantage d’un quartier que d’une rue à proprement parler, un filon de sédition au cœur de la I-5. Ses constructions formaient un mélange excentrique d’architecture géorgienne du XVIIIe siècle, d’imitation Tudor et de moderne, avec ses fondations de guingois, ses pavés et ses murs inclinés, le tout parsemé de néons et d’acier. Il y trônait un unique écran de taille modeste. Les boutiques vendaient tout ce dont pouvaient rêver les manieurs de mots : papier épais, vaste panel d’encriers, ouvrages de collection – de ceux qui s’ouvraient comme des portes sur d’autres mondes – et stylos à plume incrustés de joyaux.
Il y avait au moins cinq ou six bars, mais un unique restaurant, ouvert en permanence. L’odeur du café chaud s’envolait par toutes les fenêtres ou presque. C’était évidemment là que se réunissaient la plupart des bibliomanciens et des psychographes de la citadelle, ces gens qui demeuraient dans des mansardes humides en compagnie de leur muse, de leur tasse de kawa et de leurs livres. De la musique de chambre victorienne s’échappait par la porte ouverte d’un antiquaire.
De courtes impasses s’éloignaient en sinuant de la rue principale, menant chacune à une minuscule cour intérieure. Je m’engouffrai dans l’une d’elles, me dirigeant vers l’unique asile de nuit. L’enseigne au-dessus de la porte indiquait BELL INN. Quand je perçus le territoire des rêves de Nick, je le bousculai légèrement.
Quelques instants plus tard, un visage inquiet apparut à la lucarne. Je patientai près du réverbère.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? me demanda-t-il en sortant. Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Hector, répondis-je simplement.
Une ombre défila sur son visage.
— Tu as de la chance d’être encore en vie. (Il m’embrassa au sommet du crâne.) Entre vite.
— Je dois encore payer pour ma course.
— Je m’en occupe. Monte.
Je pénétrai dans le couloir et secouai les épaules pour faire s’écouler la pluie. Lorsque Nick reparut, il m’introduisit dans un petit salon où brûlait un feu de cheminée. Un homme de forte carrure y était penché sur un livre, la pipe à la bouche. Le teint cireux, il devait avoir une soixantaine d’années. Une barbe brune et bien taillée parsemée de gris jaillissait de sous son nez proéminent.
— Bonsoir, Alfred, le salua Nick.
L’homme sursauta si violemment que sa chaise émit un grand craquement.
— Oh… Vision, mon bon.
Étonnamment, son accent était distinctement aristocratique, comme s’il s’était trompé d’époque.
— Vous n’avez pas l’air très en forme, mon vieil ami.
— Oui, c’est ainsi. (Il se laissa retomber sur sa chaise.) Minty me cherche partout, voyez-vous. Je suis un peu à cran.
— Vous m’avez pris pour Minty ? J’en suis flatté. Vous travaillez trop dur. Pourquoi ne vous éloigneriez-vous pas de Grub Street pour quelques jours ? Allez prendre un peu l’air.
— Oh, ne vous en faites pas pour moi. Et puis, votre seigneur-mime ferait une crise. Il aime me savoir disponible à toute heure en cas d’urgence littéraire. Même s’il ne figure pas pour ainsi dire dans mes petits papiers : il me doit encore un fichu manuscrit.
D’un doigt noueux, il resserra son pince-nez. Quand il me repéra, il haussa subitement les sourcils.
— Et qui est cette jeune personne que vous faites entrer en douce ici ?
— Alfred, je vous présente Paige. La malonette de Jaxon.
Alfred me considéra par-dessus ses binocles.
— Ma parole, la Rêveuse pâle. Comment allez-vous ?
— Alfred est psychoagent. Le seul de tout Londres. C’est lui qui a remarqué les écrits de Jaxon.
— Je m’empresse d’ajouter que « psycho » est le diminutif de « psychographe ». La plupart de mes clients sont des médiums-scripteurs, voyez-vous. (Alfred embrassa ma main crasseuse.) J’ai souvent entendu votre seigneur-mime parler de vous, mais il n’a jamais daigné nous présenter.
— Il ne daigne pas faire grand-chose, répliquai-je.
— Ah, mais c’est la tête pensante ! Il n’a pas besoin de lever le petit doigt. (Alfred me lâcha la main.) Si je puis me permettre, ma chère petite, vous avez l’air de rentrer de la guerre.
— Hector.
— Ah. Oui. Notre suzerain de l’ombre n’est pas des plus pacifiques. Je ne comprendrai jamais pourquoi nous autres voyants nous affrontons si passionnément, sans jamais rien faire pour lutter contre l’Inquisiteur.
J’étudiai son visage affaissé. Si cet homme avait découvert les écrits de Jaxon, il était sans doute en partie responsable de la publication Des mérites de l’anormalité, l’essai qui braquait les voyants les uns contre les autres et avait causé les terribles lignes de faille qui divisaient encore notre communauté.
— C’est effectivement étrange, confirmai-je.
Alfred leva les yeux vers moi. Ses iris tombants étaient vert-de-gris ; deux poches de peau enflées les soulignaient.
— Alors, Nick. Parlez-moi un peu des derniers scandales qui ébranlent Scion. (Il joignit les mains sur son ventre.) Quelles nouvelles expériences malsaines entreprennent-ils ? Est-ce qu’ils dissèquent les voyants, ou pas encore ?
— Rien d’aussi croustillant, je le crains. La plupart des médecins sont occupés à tester le nouveau prototype de Senshield pour le compte de SciORI.
— Oui, j’imagine bien. Comment s’en sort votre Danica ?
J’étais sûre que Danica n’avait jamais rencontré Alfred en personne ; elle n’était pas très sociable. Jaxon avait dû lui parler de nous, en lui apprenant nos véritables noms.
— Elle est du sixième ordre, répondit Nick. Elle ne risque pas d’être détectée.
— Pas encore, tempéra Alfred.
Je me demandai si Danica était retournée travailler aussitôt après l’évasion, et je me sentis minable de n’en avoir aucune idée. Elle ne travaillait qu’à temps partiel à SciORI, mais j’étais prête à parier qu’elle s’était présentée à son poste dès le sauvetage accompli.
— Quoi qu’il en soit, le nouveau Senshield ne sera jamais prêt pour la Novembrine, affirma Nick. Pas à l’échelle de la citadelle, en tout cas.
— Il y en a déjà à l’Archonterie, mon ami. Ils voudront en installer au Grand Stade. Croyez-moi sur parole, ils organiseront une cérémonie de bienvenue gigantesque pour la venue de Monsieur l’Inquisiteur.
— J’ai hâte d’assister aux cinquante pendaisons prévues pour l’occasion. (Nick me guida en direction de l’escalier.) Désolé, Alfred, j’ai des analgésiques à prescrire. Bon courage pour éviter Minty.
— Humpf, pas d’inquiétude. « La fortune, n’ayant pu faire les malhabiles sages, les fait heureux. »
— Shakespeare ?
— Montaigne. (Avec un claquement de langue, l’agent littéraire s’en retourna à son livre.) Adieu, l’inculte.
L’intérieur de l’auberge était lugubre. Nous gravîmes l’escalier grinçant menant à l’étage, où la moquette était élimée et les murs du marron terne d’un vieil hématome.
— Entre Alfred et Jaxon, c’est une longue histoire, m’informa Nick en ouvrant sa porte. C’est un sacré bonhomme – sans doute le bibliomancien le plus talentueux de la citadelle. Cinquante-sept ans, et il travaille toujours dix-huit heures par jour. Il affirme pouvoir lire n’importe quoi et sentir si ça va se vendre.
— Ça lui est déjà arrivé de se tromper ?
— Pas à ma connaissance. C’est pour ça que c’est le seul psychoagent. Il a mis tous les autres au chômage.
— Et qu’est-ce qu’il fait pour Jax ?
— Il présente ses publications au Spiritus Club, pour commencer. Il a gagné une petite fortune avec Des mérites.
Je m’abstins de tout commentaire.
Nick alluma la pièce. Celle-ci était quelconque, simplement meublée d’un miroir, d’un lavabo fêlé et d’un lit aux couvertures usées jusqu’à la trame. Les poussières semblaient ne pas avoir été faites depuis un siècle. Quelques objets essentiels issus de son appartement étaient disséminés çà et là.
— Tu loues cet endroit ? demandai-je.
— Oui. Ce n’est pas Byzance, mais j’ai parfois besoin de me retrouver avec des voyants autres que Jax. C’est un peu ma maison de vacances. (Il imbiba un gant de toilette d’eau chaude et me le tendit.) Dis-moi ce qui s’est passé avec Hector.
— Il m’a dit qu’il allait voir Jaxon.
— Pourquoi ?
— L’injonction. (Je me tamponnai les lèvres.) Il voulait découvrir qui l’avait envoyée. Il a compris que c’était moi et a chargé Sournois de s’occuper de mon cas.
Nick fit la grimace.
— Ça ne me surprend malheureusement pas. Pas d’assemblée, donc ?
— Non.
— Ils allaient quand même voir Jaxon ?
— Je l’ai prévenu de leur arrivée. Il voulait que je retourne aux Cadrans. J’ai refusé.
— Il ne t’en a pas voulu, pour l’injonction ?
— Pas autant que je l’aurais cru. (Je retirai le gant de ma figure et le découvris maculé de sang et de crasse.) Mais il a menacé de faire de Nadine sa malonette.
— Il la prépare à cela, sötnos. (Me voyant froncer les sourcils, il soupira.) Nadine a posé sa candidature dès ta disparition. Ils multiplient les réunions secrètes, et il lui a confié une bonne partie de ton boulot – la récolte des loyers, les enchères au Juditheon et ainsi de suite. Ça s’arrêtera si tu reviens, mais Nadine risque de mal le vivre.
— Pourquoi l’a-t-il choisie, elle ? J’aurais plutôt penché pour Zeke ou Dani, vu que ce sont des furies.
Il leva les mains.
— Je n’ai pas la prétention de savoir comment fonctionne le cerveau de Jaxon Hall. Quoi qu’il en soit, il n’en fera jamais sa malonette, à moins que tu lui annonces clairement que sa marcherêve ne retournera jamais travailler pour lui. Tu as vraiment envie de laisser tomber ?
— Non. Oui. Je ne sais pas. (Je me jetai sur le lit.) Je n’arriverai pas à oublier ce qu’il m’a dit. Qu’il ferait de ma vie un enfer si je le plaquais.
— Et il le fera. Tu seras exclue de partout, si tu démissionnes vraiment. Tu auras besoin d’argent. Scion surveille tous les comptes bancaires de ses employés, m’avertit-il. Je ne vais pas pouvoir retirer du liquide éternellement pour régler ton loyer, ils vont finir par poser des questions. On peut dire ce qu’on veut de Jax, mais force est de reconnaître qu’il paie bien.
— Oui, il me paie pour harceler Didion et vendre des faux au marché noir. Il paie Nadine pour jouer du violon. Il paie Zeke pour lui servir de rat de laboratoire. Tu peux m’expliquer l’intérêt de tout ça ?
— C’est un seigneur-mime. C’est son boulot. Et le tien.
— À cause d’Hector. (Je contemplai le plafond.) S’il disparaissait, quelqu’un prendrait sa place et unirait la pègre.
— Non. Il faut éliminer tant le seigneur-mime suprême que sa malonette avant de rebattre les cartes. Si Hector mourait, Sourire d’Ange prendrait sa suite et deviendrait suzeraine de l’ombre, et elle ne vaut pas mieux que lui. Hector est seulement dans la quarantaine, et il est loin de mourir de faim. Il ne disparaîtra pas dans l’éther avant un moment.
— À moins que quelqu’un nous débarrasse de lui.
Il tourna la tête.
— Même les truands les plus violents condamneraient un putsch, rétorqua-t-il à voix basse.
— Seulement parce qu’Hector encourage leur violence.
— Es-tu en train de suggérer une révolution ?
— Tu as une meilleure idée ?
— Il faudrait dégager Sourire d’Ange en même temps. Et même si cela se produisait, l’assemblée des anormaux ne sera pas de taille à affronter Scion, souligna-t-il doucement. La plupart d’entre eux sont arrivés aux responsabilités par le meurtre ou le chantage, pas grâce à leur courage. Hector n’est qu’une partie du problème. (Il me remplit une tasse de salep.) Tiens. Tu as l’air gelée.
Il s’assit en face de moi et sirota son breuvage, les yeux tournés vers la cour en contrebas.
— J’ai eu des visions depuis notre retour, m’annonça-t-il. Ce n’est probablement rien, mais certaines d’entre elles…
— Qu’est-ce que tu as vu ?
— Une salle de torture, répondit-il comme si cette vision le hantait encore. Des murs blancs, un carrelage bleu au sol. Ça m’était déjà arrivé par le passé, mais celle-ci était plus spécifique. Il y avait une horloge en bois sur le mur derrière la planche, avec des fleurs et des feuilles sculptées en façade. Lorsque sonne minuit, un petit oiseau métallique en jaillit et entonne une chanson de mon enfance.
Mon pouls s’emballa. Le talent d’un oracle lui permettait généralement d’envoyer des images, mais il leur arrivait d’en recevoir depuis l’éther, sans les avoir sollicités. Il s’agissait pour Nick d’une source intarissable de peur et de fascination.
— Tu as déjà vu une horloge dans ce genre ?
— Oui. Ça s’appelle un coucou. Ma mère en avait un.
Nick parlait rarement de sa famille. Je me rapprochai légèrement de lui.
— Tu penses que cette pièce t’était destinée, ou que c’était pour quelqu’un d’autre ?
— La chanson semblait très personnelle. (Chaque fois qu’il se retournait vers moi, les ombres sur son visage semblaient s’approfondir.) J’ai des visions depuis mes six ans, et je ne parviens toujours pas à bien les comprendre. Mais même si la planche ne m’était pas destinée, ils finiront tôt ou tard par découvrir ce que je suis. On aime à se croire courageux, mais au bout du compte, on est tous humains. Les gens sont prêts à tout pour échapper à la torture.
— Nick, arrête. Ils ne peuvent pas te torturer.
— Ils peuvent faire ce qui leur chante. (Il abaissa les paupières.) Depuis toutes ces années que je travaille pour Scion, j’ai épargné la potence à trente-quatre voyants, et le NitVite à deux de plus. C’est ce qui me permet de ne pas devenir dingue. C’est ma raison d’être. On a besoin de quelqu’un à l’intérieur du système, sinon on ne peut rien faire pour lutter contre lui.
J’avais toujours admiré Nick pour son courage. Jaxon détestait que son oracle travaille pour Scion – il aurait préféré qu’il se consacre entièrement au gang –, mais cela faisait partie du contrat qu’ils avaient établi tous les deux, et Jax était bien heureux de récupérer une partie du salaire de Nick.
— Mais toi, sötnos… tu peux encore partir, reprit-il. On ne peut pas te faire traverser l’Atlantique, mais il y a d’autres manières de gagner le continent.
— C’est aussi dangereux là-bas qu’ici. Et puis, qu’est-ce que je pourrais y faire ? Travailler dans un cirque ?
— Je ne plaisante pas, Paige. Tu es dégourdie, et tu parles bien français. Au moins, tu ne serais plus au cœur du danger. Ou tu pourrais retourner en Irlande. Ils ne te traqueront pas non plus au bout du monde.
— Je sais. (Je partis d’un rire creux.) C’est vrai que les Inquisiteurs ont toujours eu beaucoup de respect pour la terre irlandaise.
— Alors pas l’Irlande. Ailleurs.
— Où que j’aille, ils me suivront.
— Scion ?
— Non, les réphaïm. (Nashira ne me laisserait pas filer si facilement.) Seules cinq personnes ont, de façon sûre, survécu à l’évasion. Et je suis la seule à être capable de faire la moindre différence.
— Ça veut dire qu’on reste.
— Oui. On reste, et on change le monde.
Il se fendit d’un sourire las, qui lui demanda un effort certain. Comment le lui reprocher ? La perspective de se révolter contre Scion n’avait rien de très réjouissant.
— Il faut que je passe au resto, m’informa-t-il. Tu veux quelque chose pour le petit-déj ?
— Surprends-moi.
— D’accord. Ferme bien les rideaux.
Il enfila son manteau et sortit. Je tirai le lourd voilage devant la fenêtre.
La révolution de Sheol I avait déjoué tous les pronostics. Avec les bonnes motivations, quand le moment était venu, les personnes les plus épuisées et brimées pouvaient trouver les ressources pour se relever et redresser la tête.
Les seigneurs et reines-mimes de Londres n’étaient pas maltraités. L’endoctrinement et la cruauté de Scion leur avaient donné la possibilité de s’élever. Ils vivaient confortablement dans leur monde clandestin, disposant d’un vaste réseau de coursiers, de pickpockets et de spadassins pour accomplir leur sombre besogne. Il fallait trouver le moyen de les convaincre que renverser Scion rendrait leur vie meilleure – mais tant qu’Haymarket Hector tiendrait les rênes, ses gens demeureraient paresseux et corrompus.
Je me penchai sur le lavabo et rinçai le crachat restant dans mes cheveux. Nick avait dit que tuer Hector ne servirait à rien, mais en voyant naître un hématome sur ma joue, je me posai la question. Il était un symptôme des maux qui gangrenaient la pègre : l’avidité, la violence et, pis encore, l’apathie.
Le meurtre n’était pas vraiment un crime capital pour ceux qui étaient convaincus de l’existence d’une vie après la mort. Hector faisait disparaître de nombreux pégristes, et en dépit de toute la brutalité dont il faisait preuve, nul ne bougeait un cil. En revanche, tuer le chef de la pègre… Ce serait là une tout autre affaire. On pouvait tuer un bohème ou un autre gangster, mais pas se retourner contre son propre seigneur-mime ou son suzerain de l’ombre. Il s’agissait d’une règle tacite. Un acte de haute trahison pour la pègre.
Peut-être – peut-être seulement – me serait-il possible de raisonner Sourire d’Ange. Sans l’influence d’Hector, elle se comporterait peut-être différemment. C’était sans doute aussi vraisemblable que de voir son chef remettre de son plein gré sa couronne à quelqu’un de compétent.
Une compresse froide plaquée sur la joue, je retournai m’asseoir sur le lit. Apparemment, je n’avais d’autre choix que de reprendre ma place de malonette de la I-4. Pour braquer la pègre contre Scion, je devais me trouver proche de l’assemblée des anormaux, suffisamment pour exiger le respect et être informée de ses travaux – mais à moins que le gouverneur reparaisse, je ne disposais d’aucune preuve de l’existence des réphaïm. J’allais devoir faire courir ce bruit sans rien pour l’étayer. Je tirai à nouveau sur le cordon doré.
Tu avais besoin de moi pour entreprendre ça, songeai-je. J’ai besoin de toi pour le conclure.
Pas de réponse. Toujours le même silence solennel.
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Nick partit travailler quelques heures plus tard, me laissant la chambre du Bell Inn. Il était temps pour moi de quitter la piaule en I-4. Je me reposai quelques heures, mais finis par m’ennuyer. Le soir venu, je sortis chercher quelque chose à manger. De la musique s’échappait d’un magasin de disques, des portes restaient entrouvertes pour des séances. Je passai devant une mendiante voyante, emmitouflée de la tête aux pieds dans des couvertures crasseuses. C’étaient toujours les augures et les devins qui se retrouvaient à survivre péniblement dans la rue pendant l’hiver.
Les parents de Liss étaient-ils encore de ce monde ? Étaient-ils là, dans le froid, à proposer des lectures de cartes, ou avaient-ils regagné les Highlands lorsque leur fille avait disparu ? Dans un cas comme dans l’autre, ils ne sauraient jamais ce qui lui était arrivé. Ils n’auraient jamais la chance de demander des comptes à son assassin, Gomeisa Sargas. Celui-ci pouvait bien se trouver à l’Archonterie à l’heure qu’il était, pour coordonner la réaction à notre rébellion.
Voilà comment nous voyons ton monde, Paige Mahoney, m’avait-il dit. Comme une boîte de phalènes prêtes à prendre feu.
Je trouvais bizarre de me retrouver en I-5, le centre financier de Scion, où j’avais vécu depuis mes neuf ans. Bien avant que Jaxon Hall fasse irruption dans ma vie, je passais mon temps libre à déambuler dans les espaces verts entre les gratte-ciel, m’efforçant d’ignorer ce don qui cherchait à émerger. Mon père m’avait rarement bridée. Tant que j’avais un téléphone, il me laissait volontiers me balader.
J’atteignis le bout d’une rue, où un café se dressait sur ma gauche, à peine visible dans l’épais brouillard. Je m’arrêtai net. L’enseigne au-dessus de la porte indiquait BOBBIN’S CAFÉ.
Mon père était un homme d’habitudes. Il aimait toujours prendre une tasse de kawa en rentrant du travail et échouait presque systématiquement au Bobbin’s. Je l’y avais accompagné une fois ou deux, quand j’étais au collège.
Ça valait le coup d’essayer. Je ne pourrais plus jamais l’approcher publiquement, mais il fallait que je sache s’il était toujours vivant. Après tout ce que j’avais vu et appris au sujet de ce monde, j’avais envie de revoir un visage de ma vie d’avant. Celui d’un père que j’avais toujours aimé, sans jamais le comprendre.
Comme toujours, l’établissement était bondé, l’air chargé de l’odeur du café. Des regards se tournèrent dans ma direction – des regards de dotés, avisant mon aura rouge –, mais nul ne sembla me reconnaître. Les voyants de Grub Street s’étaient toujours estimés au-dessus des basses questions politiques de la pègre. Une fille maigre et contusionnée ne présentait pas une menace immédiate, même si elle était une sorte de sauteuse. Je choisis néanmoins une place dans le recoin le plus sombre, dissimulée derrière un paravent ; j’avais l’impression d’avoir été mise à nu. Je n’aurais pas dû me promener dehors. Je devrais être tapie derrière des rideaux fermés et des portes closes.
Une fois certaine que personne ne m’avait identifiée, j’achetai une soupe bon marché grâce à la petite monnaie que Nick m’avait laissée, veillant à bien employer mon accent anglais et à garder les yeux baissés. Le potage était constitué d’orge et de petits pois, servis dans une miche de pain évidée. Je le mangeai à ma table, en savourant chaque bouchée.
Aucun client ici ne disposait d’une tablette, mais la plupart d’entre eux lisaient : des écrits victoriens, des courts romans, des terreurs de gare… Je jetai un coup d’œil vers mon voisin le plus proche, un bibliomancien. Derrière son journal, il parcourait un exemplaire usé du premier recueil de poésie anonyme de Didion Waite : L’Amour au premier regard, ou le Ravissement du voyant. En tout cas, Didion aimait à croire qu’il était resté anonyme. Nous savions tous qui avait commis ces épopées épouvantables, car il affublait chacune de ses muses du prénom de sa défunte épouse. Jaxon attendait avec impatience le jour où il s’attaquerait à la littérature érotique.
Cette idée me fit sourire jusqu’à ce qu’une cloche tintât au-dessus de la porte, détournant mon attention de l’ouvrage. Celui qui venait d’entrer possédait un territoire des rêves qui m’était familier.
Un parapluie était suspendu à son bras. Il l’accrocha au portemanteau près du comptoir et s’essuya les pieds sur le paillasson. Puis il passa devant ma table pour aller faire la queue pour un café.
Au cours des six derniers mois, les cheveux de mon père s’étaient mis à grisonner, et deux rides légères cernaient désormais sa bouche. Il paraissait vieilli, mais ne portait pas de cicatrices indiquant qu’il ait pu être torturé. Une vague de soulagement déferla en moi. Le serveur voyant prit sa commande.
— Un café noir et un verre d’eau, demanda-t-il avec un accent moins prononcé qu’à l’accoutumée. Merci.
Je dus rassembler toute ma volonté pour rester silencieuse.
Mon père s’installa près de la fenêtre. Je me recroquevillai derrière le paravent, l’observant au travers d’un motif sinueux de panneaux de verre incrustés dans le bois. À présent que je découvrais son autre profil, je remarquai une zébrure violacée au niveau de son cou, si légère qu’on eût pu croire qu’il s’était coupé en se rasant. Je portai instinctivement la main à la cicatrice identique dans le bas de mon dos, celle qu’avait laissée la fléchette de flux le soir de ma capture.
La sonnette tinta à nouveau, et une amaurotique pénétra dans le café. Elle repéra mon père et alla le rejoindre tout en se dépouillant de son manteau. Petite et replète, elle avait la peau brune, des yeux clairs et des cheveux noirs ramassés en une tresse assez lâche. Elle s’assit en face de lui et s’accouda sur la table, les mains jointes devant elle. Dix anneaux d’argent délicats scintillaient à ses doigts.
Je fronçai les sourcils en les étudiant. Lorsque la femme secoua la tête, mon père sembla perdre toute mesure. Il s’effondra sur sa main, et ses épaules voûtées se mirent à trembler. Son amie saisit la main libre de mon père, qui serra le poing.
Ravalant la boule qui, soudain, m’obstruait la gorge, je me concentrai sur mon repas. Le juke-box jouait Java Jive quand quelqu’un y glissa une pièce. Je vis mon père prendre le bras de la femme et l’entraîner vers la pénombre.
— Une pièce pour vos pensées, ma très chère.
La voix me fit sursauter. Je découvris le visage affaissé d’Alfred le psychoagent.
— Alfred, m’exclamai-je, surprise.
— Oui, le tragique imbécile. J’ai souvent entendu dire qu’il était trop vieux pour approcher de magnifiques jeunes femmes dans les cafés, mais il refuse de l’admettre. (Alfred m’examina.) Vous paraissez bien trop triste pour un samedi soir. Si j’en crois ma longue expérience, je dirais que vous n’avez pas bu assez de café.
— Je n’en ai pas pris une seule tasse.
— Oh, là, là ! Vous n’êtes clairement pas de la caste des literati.
— Bonsoir, Alfred. (Le serveur leva la main, imité par plusieurs clients.) On ne vous avait pas vu depuis un moment.
— Bonjour, bonjour. (Alfred leva son chapeau en souriant.) Oui, je crains que les pouvoirs en place me rognent les talons. Les muses me pardonnent, j’ai dû prétendre avoir un vrai métier.
Des éclats de rire sincères retentirent, puis les voyants s’en retournèrent à leurs boissons. Alfred posa la main sur le dossier de la chaise vacante en face de moi.
— Puis-je ?
— Bien sûr.
— Vous êtes bien aimable. Être quotidiennement entouré d’écrivains peut vite devenir insupportable. Qu’ils sont sinistres… Bon, que puis-je vous offrir ? Café au lait ? Miel ? Viennois ? Peut-être un dirty chai ? Je ne crains pas ce mélange de thé et de café, à l’occasion.
— Juste un salep.
— Oh, ma chère. (Il posa son chapeau sur la table.) Bon, si vous insistez. Patron ! Apportez-nous les fèves de l’illumination !
Je comprenais aisément pourquoi Jaxon et lui s’entendaient si bien. Ils étaient tous deux complètement siphonnés du bulbe. Le serveur courut presque chercher les grains de café, me laissant braver l’orage. Je m’éclaircis la voix.
— Il paraît que vous travaillez au Spiritus Club.
— Eh bien, je travaille effectivement dans le bâtiment, mais ils ne m’emploient pas. Je leur montre des morceaux de papier, et ils choisissent parfois de les acquérir.
— Des morceaux de papier relativement séditieux, à ce que j’ai cru comprendre.
Cela le fit pouffer.
— Oui, la sédition est mon champ d’expertise. Votre seigneur-mime en est un fin connaisseur. Son système des Sept Ordres demeure l’unique chef-d’œuvre véritable de la voyance.
Contestable.
— Comment l’avez-vous trouvé ?
— Oh, c’était tout le contraire. Il m’a envoyé un premier jet Des mérites quand il avait à peu près votre âge. Un véritable prodige. Et possessif, par-dessus le marché. Il se met encore dans tous ses états chaque fois que j’accepte un nouveau client en I-4, m’expliqua-t-il en secouant la tête. Un homme talentueux, farouchement imaginatif. Je me demande pourquoi il se passionne autant pour ces questions. (Il marqua une pause quand le serveur lui apporta son plateau.) Merci, mon bon. (Un café épais comme de la boue fut servi.) Je savais qu’il y avait des risques à publier un tel ouvrage, naturellement, mais j’ai toujours été joueur.
— Vous l’avez retiré du marché, soulignai-je. Après la guerre des gangs.
— Un geste symbolique. Il était déjà trop tard, bien sûr. Des mérites de l’anormalité avait déjà été piraté par tous les idiots armés d’une imprimante d’ici à Harrow, affectant la structure mentale des voyants tombant dessus. La littérature est notre arme la plus puissante, la seule que Scion n’ait jamais pleinement maîtrisée. Ils parviennent tout juste à édulcorer ce qu’ils produisent. Mais nous, les créateurs, devons prendre garde avec les écrits séditieux. Il suffit d’en changer un mot ou deux, parfois même une lettre, pour modifier l’histoire tout entière. C’est une affaire risquée.
J’ajoutai un peu d’eau de rose dans mon salep.
— Ça veut dire que vous ne republieriez plus une chose pareille ?
— Oh, miséricorde, ne me tentez pas. Je suis indigent depuis le retrait des ventes. L’opuscule se porte encore bien, mais le pauvre agent vit dans une misère noire au fond de sa mansarde de location. (Il retira ses lunettes pour se frotter les yeux.) Toutefois, je récupère un pourcentage décent sur tous les autres ouvrages trouvant leur place en rayon ; à part bien sûr les « romances » de M. Waite. Mais, vous en conviendrez, ce n’est pas une grosse perte, étant donné leur piètre qualité.
— On ne peut pas dire que ses écrits soient très subversifs, convins-je.
— Non, en effet. Aucune œuvre de voyant ne l’est réellement, à part celle de Jaxon. La seule chose qui les rend subversives est l’interdiction du genre.
Il me désigna une femme près de la fenêtre. Son menton était calé contre son col, sa figure penchée sur ses genoux.
— N’est-ce pas merveilleux, de pouvoir se laisser entraîner ainsi par quelques mots couchés sur du papier ? Nous sommes témoins d’un miracle, ma très chère.
J’observai le terreur de gare qu’elle cachait sous la table, la façon dont les yeux de la bibliomancienne semblaient rivés aux mots. Elle n’avait plus conscience de ce qui l’entourait. Elle ne faisait plus attention à rien : elle apprenait. Croyait ce qui lui aurait paru dingue, l’eût-elle entendu dans la rue.
L’écran au-dessus du comptoir devint blanc. Toutes les têtes se redressèrent. Le serveur éteignit la salle, afin que la seule source de lumière provienne de l’affichage. Deux lignes de texte noir étaient apparues.
VOS PROGRAMMES HABITUELS ONT ÉTÉ INTERROMPUS
UNE ANNONCE INQUISITORIALE VA ÊTRE FAITE

— Oh, non, murmura Alfred.
S’ensuivit une interprétation instrumentale de Ancrés à toi, ô Scion, l’hymne que j’avais dû entonner quotidiennement quand j’allais à l’école. Dès qu’il fut terminé, l’ancre disparut – et Frank Weaver la remplaça.
Le pantin du pouvoir. Il était là, à nous toiser. Tous les murmures se turent, dans le café. Le Grand Inquisiteur apparaissait rarement en dehors de l’Archonterie.
Il était difficile de lui donner un âge. Au moins la cinquantaine, probablement plus. Son visage oblong était encadré de favoris graisseux. Des cheveux gris comme le fer étaient lissés au sommet de son crâne. Scarlett Burnish était du genre posé et expressif ; ses lèvres pouvaient adoucir même les nouvelles les plus terribles. Weaver était son strict opposé. Son col blanc et raide était boutonné jusque sous son menton.
« Citoyens de la citadelle, ici votre Inquisiteur. » Une cacophonie de voix gutturales émergea de tous les haut-parleurs de la capitale. « C’est avec de tristes nouvelles que s’ouvre cette nouvelle journée au sein de la citadelle de Scion-Londres, bastion de l’ordre naturel. Je viens d’apprendre de la bouche du Grand Commandeur qu’au moins huit fugitifs anormaux étaient en cavale dans la citadelle. » Il tamponna d’un carré de soie noire la salive qui humectait son menton. « Échappant au contrôle de l’Archonterie, ces criminels ont fui la Tour de Londres hier soir et ont disparu avant que la Garde extraordinaire puisse les appréhender. Les responsables ont été relevés de leurs fonctions. »
Weaver était censé être un être de chair, mais aucune émotion n’animait ses traits. Je me surpris à le dévisager, à la fois fascinée et révulsée par cette marionnette et son ventriloque. Ils devaient avoir eu besoin de quelques jours pour coordonner leur réaction. « Ces anormaux ont perpétré certains des pires crimes haineux qu’il m’ait été donné de voir au cours de mes années à l’Archonterie. Ils ne doivent pas rester en liberté, car ils risqueraient de récidiver. J’en appelle à vous, citoyens de Londres, pour m’assurer que ces fugitifs seront arrêtés. Si vous soupçonnez un voisin, ou même vous-même, d’anormalité, vous devez immédiatement en référer à un avant-poste de la Vigilance. Nous saurons faire preuve de clémence. »
La fascination se dissipa. Le besoin de fuir hurla dans mes veines, tambourinant contre mes muscles tétanisés.
« Seuls cinq de ces criminels ont jusqu’à présent été identifiés de façon formelle. Nous informerons les citoyens de Londres de l’avancée de notre enquête. Dans l’immédiat, des mesures d’urgence seront mises en application dans toute la citadelle, et son placement en zone rouge durera le temps de la traque de ces fugitifs. Veuillez observer avec attention les photographies suivantes. Je vous adresse mes remerciements, ainsi qu’à tous ceux qui permettent de préserver l’ordre naturel. Nous viendrons à bout de ce fléau ensemble, comme nous l’avons toujours fait. Il n’existe pas d’endroit plus sûr que Scion. »
Puis il disparut.
Les photos des fugitifs défilèrent dans un silence seulement rompu par la voix mécanique qui annonçait le nom de chacun et les crimes commis. Le premier visage fut celui de Felix Samuel Coombs. Le deuxième, celui d’Eleanor Nahid. Le troisième, celui de Michael Wren. Le quatrième, « Ivy » – sans nom de famille –, avec son ancienne coupe de cheveux, d’un bleu étincelant. Ce cliché avait été pris devant un fond gris, contrairement au blanc qui accompagnait la base de données officielle de Scion.
Le cinquième – le plus recherché d’entre tous, celui de l’ennemi public numéro un – était le mien.
Alfred ne perdit pas un instant. Il ne prit pas le temps de découvrir mes crimes supposés, ni de s’assurer que le visage sur l’écran m’appartenait bien. Il décrocha nos manteaux, m’attrapa par le bras et m’entraîna vers la sortie. Lorsque la porte se referma derrière nous, les conversations avaient déjà repris dans l’établissement.
— Certains voyants de ce quartier n’hésiteraient pas un instant à vous vendre à l’Archonterie. (Alfred avançait vite, et parlait sans presque remuer les lèvres.) Et pas seulement les mendiants. Votre arrestation pourrait leur sauver la vie. Jaxon saura où vous mettre à l’abri. Le plus compliqué sera sans doute de regagner la I-4, ajouta-t-il, presque pour lui-même.
— Je ne veux pas…
Je faillis ajouter « retourner aux Cadrans », mais je me retins. Quel choix me restait-il ? Sans la protection d’un seigneur-mime, Scion me rattraperait en quelques heures. Jaxon représentait mon unique porte de sortie.
— Je pourrais passer par les toits, suggérai-je.
— Non, non. Je ne me le pardonnerais jamais, si vous vous faisiez prendre.
Tout cela portait l’empreinte gantée de Nashira. M’efforçant d’apaiser le volcan de rage qui bouillonnait en moi, je boutonnai ma veste jusqu’en haut et en nouai superficiellement la ceinture afin de dissimuler mes hanches. Alfred étendit le bras. N’ayant d’autre choix que de m’en remettre à lui, je le laissai draper un pan de son manteau autour de moi.
— Gardez la tête baissée. Il n’y a pas de caméras sur Grub Street, mais ils vous verront dès que nous en serons sortis.
Alfred déploya son parapluie et adopta une allure vive, sans toutefois faire montre d’empressement. Chaque pas nous éloignait un peu plus de l’écran de transmission et nous rapprochait de la I-4.
— Qui qu’tu ramènes là, Alfred ?
C’était l’augure que j’avais croisée en me rendant au café.
— Oh, euh… juste ma belle prise du soir, vieille fille. (Il m’attira un peu plus près de lui.) Je crains d’être pressé – mais je compte sur toi pour passer prendre une tasse de thé demain matin, hein ?
Et sans attendre de réponse, il reprit sa marche. Je peinais à suivre ses foulées.
Nous nous glissâmes sous le passage voûté et sortîmes de Grub Street pour rejoindre les rues de la I-5. La nuit était glaciale. Des citoyens émergeaient par centaines des immeubles d’habitation et des bars à oxy pour se rassembler autour des tours de transmission. Inutile de percevoir leur aura pour deviner lesquels étaient voyants : cela se lisait dans leurs regards terrifiés. Ils nous bousculaient sans ménagement pour se précipiter vers Lauderdale Tower, où l’écran géant de la I-5 rediffusait en boucle l’annonce de Weaver. Le visage de ce dernier illuminait le ciel.
Tous s’agglutinaient dehors ou criaient depuis les fenêtres : « Weaver ! Weaver ! » Leurs rugissements se muèrent en grondements vindicatifs. « WEAVER ! WEAVER ! »
Trop de territoires des rêves. Chacune de ces personnes inondait mes sens : leurs émotions, leur frénésie, les flammes crues de leur aura à leur passage. Voyant. Amaurotique. Voyant. Une supernova de couleurs invisibles. Lorsqu’une faille se présenta dans la déferlante de corps humains, Alfred me fit quitter la rue. Nous nous réfugiâmes sur le pas de porte d’un prêteur sur gages, où je m’efforçai de recouvrer la maîtrise de mon sixième sens. Il se tamponna le front à l’aide d’un mouchoir.
À l’écart de la foule, un calme étrange m’envahit. Peu à peu, je parvins à éteindre l’éther. Il me suffisait pour cela de me concentrer sur mon corps : ma respiration superficielle, les battements de mon cœur.
Nous patientâmes jusqu’à ce qu’une bonne partie de la foule soit passée avant de reprendre notre route. Alfred me saisit de nouveau le bras pour m’entraîner sur le trottoir.
— Je vais vous accompagner jusqu’à l’intersection. Vous pourrez rejoindre les Sept-Cadrans depuis là-bas.
— Vous n’êtes pas obligé.
— Oh, parce que vous pensez que je devrais vous laisser seule ici, en I-5 ? Et m’exposer à la fureur de Jaxon ? (Il émit un claquement de langue.) Comme si j’allais abandonner sa malonette à ce sinistre destin.
Nous nous en tînmes au maximum aux allées secondaires, loin de la meute et des écrans de transmission. Plus nous nous rapprochions, plus nous accélérions. Bientôt, l’Archonterie cesserait de diffuser son message. Et sans l’influence magnétique des écrans, les citoyens de la citadelle se mettraient à arpenter les rues pour traquer les traîtres. J’avais déjà eu vent de milices s’organisant lors des zones rouges.
Quand nous atteignîmes la frontière entre les deux secteurs, Alfred soufflait comme une locomotive. J’étais tellement concentrée sur notre itinéraire que je ne perçus son aura que trop tard : une Vigile s’immobilisa devant moi.
Un coup de poing au foie me précipita contre le mur. Quand je découvris l’allure de mon assaillante, une terreur brûlante me consuma. Elle leva sa mitraillette et me mit en joue.
— Anormale. Debout. Lève-toi !
Sans faire de gestes brusques, je redressai lentement.
— Bouge plus ! aboya la Vigile à l’adresse d’Alfred, pourtant demeuré immobile. Les mains en l’air.
— Pardonnez-moi, Vigile, mais il doit y avoir méprise, dit Alfred. (Son visage était rouge, mais son sourire parfaitement agréable.) Nous sommes juste sortis pour l’allocution de l’Inquisiteur Wea…
— Les mains en l’air.
— D’accord, d’accord, fit Alfred en s’exécutant. En dehors de notre sens de l’orientation défectueux, puis-je vous demander quels sont nos torts ?
La Vigile l’ignora. Derrière sa visière, ses yeux scrutaient un point au-dessus de nous. Des yeux de dotée. Je retins mon souffle.
— Sauteuse, chuchota-t-elle.
Il n’y avait aucune avidité dans son ton. Contrairement aux gardes souterrains du métro, tout excités par leur prise, qui s’imaginaient déjà la fortune que leur rapporterait une aura rouge.
— À genoux, ordonna-t-elle. À genoux, anormaux ! (J’obtempérai.) Tous les deux. (Alfred obéit à son tour, non sans difficulté.) Maintenant, mettez les mains derrière la tête.
Nous nous soumîmes à nouveau. La Vigile recula d’un pas, mais sa visée laser rouge ne quitta pas mon front. Je me forçai à regarder en face la gueule de son canon. Seul un doigt sur la détente me séparait encore de l’éther.
— Ça ne suffira pas à te cacher, reprit la Vigile en m’arrachant mon chapeau, révélant mes cheveux blonds. Tu vas directement aller rendre visite à l’Inquisiteur Weaver. Ne t’imagine pas que je vais t’épargner, meurtrière.
Je n’osai répondre. Elle connaissait peut-être les gardes souterrains que j’avais tués. Peut-être était-elle présente sur la scène de crime quand ils avaient trouvé le deuxième homme, devenu fou, bavant et implorant qu’on l’achève. Satisfaite par mon silence, elle décrocha son émetteur. Je me tournai vers Alfred. À ma grande stupéfaction, il me décocha un clin d’œil, comme s’il avait l’habitude de se faire arrêter dans la rue.
— Peut-être pourrais-je vous tenter avec ceci, proposa-t-il en plongeant la main dans sa poche. Vous êtes cyathomancienne, non ?
Il lui montra une petite tasse dorée, de la taille d’un poing, et la leva à hauteur de ses sourcils.
— Ici 521, dit la Vigile dans son émetteur, sans se laisser distraire. Besoin de renforts immédiats en I-5, sous-secteur 12, Saffron Street est. Suspect numéro un en détention.
— Tu es une anormale aussi, devineresse, lui rappelai-je. Tu as besoin d’un numen. Parler dans ta radio n’y changera rien.
Elle me mit en joue.
— Ferme ta bouche. Avant que j’y loge une balle.
— Combien de temps avant qu’ils t’exterminent ? insistai-je. À ton avis, ils préféreront la corde ou le NitVite ?
— Ici 515. Retenez le suspect jusqu’à notre arrivée.
— Tiens ta langue ou je te pète les jambes. On sait que tu es bonne coureuse. (La Vigile décrocha les menottes à sa ceinture.) Ne bouge pas les mains, ou je les pète aussi.
Alfred déglutit. La Vigile m’attrapa les poignets d’une seule main.
— Tes pots-de-vin ne suffiront pas à m’acheter, cracha-t-elle à Alfred. Si j’apporte celle-ci à Weaver, je serai assez riche pour m’offrir tout ce que je désire.
Ma vision se mit à trembler. Du sang ne s’écoula pas seulement, mais se déversa par le nez de la Vigile. Quand elle leva la main pour l’étancher, lâchant ses menottes, je fis sauter mon esprit dans son corps.
Je découvris un territoire des rêves rempli de classeurs métalliques, éclairés par des lumières blanches et austères. J’avais affaire à une personne soignée, méticuleuse. Elle consignait chaque pensée et chaque souvenir dans une boîte stérile. Elle n’avait aucun mal à compartimenter le travail et son identité de clairvoyante. Il y avait de la couleur, mais pas énormément ; celle-ci avait été diluée, lavée par la haine qu’elle éprouvait pour elle-même. Dans les ténèbres se tapissaient ses craintes, sous la forme de spectres rôdant dans sa zone hadale : les silhouettes informes d’autres voyants, d’anormaux cruels.
Je fus donc ravie de la submerger.
Je perçus aussitôt les différences dans mon corps. Mon nouveau cœur battait staccato. Quand je levai les yeux, je vis mon propre corps. Paige Mahoney était recroquevillée au sol, d’une pâleur de mort, et Alfred la secouait des deux mains.
— Parlez-moi, disait-il. Pas encore, ma très chère. Pas encore.
Je contemplai la scène, frappée d’horreur. C’était moi.
Et j’étais…
Mon poing se serra autour du transmetteur. J’avais l’impression de soulever un haltère, mais je parvins à le porter à ma bouche.
— Ici 521. (Ma voix était mal articulée.) Le suspect s’est échappé. Il se dirige vers la I-6.
J’entendis à peine la réponse. Mon cordon argenté tirait ma conscience hors de mon hôte. Ses yeux voyaient à peine, rejetant le corps étranger derrière eux. J’étais un parasite, une sangsue collée à son territoire des rêves.
Puis je fus expulsée. J’ouvris les paupières et manquai assener un coup de tête à Alfred en m’asseyant, toute tremblante et couverte de sueur. Ma gorge était nouée. Il me tapa dans le dos, ce qui débloqua mon pharynx et me permit d’avaler une grande goulée d’air.
— Bonté divine, Paige… est-ce que vous allez bien ?
— Ça va, hoquetai-je.
Et c’était le cas. J’avais mal à la tête, comme si une main m’avait serré l’avant du crâne, mais c’était une douleur tolérable.
La Vigile gisait, inconsciente. Du sang ruisselait de ses oreilles, de son nez, de ses yeux et de sa bouche. Je m’emparai de son pistolet et la mis en joue.
— Ne la tuez pas, m’implora Alfred. Traître ou pas, la pauvre reste une voyante.
— Vous avez raison.
Mes tempes palpitaient. La vue de ce visage ensanglanté était épouvantable.
— Alfred, vous ne devez parler de ça à personne. Pas même à Jaxon.
— Bien entendu. Je comprends.
Il ne comprenait pas.
J’éloignai d’un coup de pied le transmetteur de la main molle de ma victime, puis l’écrasai d’un coup de talon. Je m’accroupis alors pour prendre le pouls de la Vigile. Un soupir de soulagement m’échappa lorsque je sentis le sang battre au-dessus de son col rouge.
— Les Cadrans ne sont pas loin, dis-je. Je continue toute seule.
— Si vous êtes capable de faire saigner n’importe qui sur commande, loin de moi l’idée de m’interposer. (Alfred se força à sourire, mais il était visiblement secoué.) Restez dans la brume, ma très chère, et pressez-vous.
Il abandonna la Vigile à son sort et fila, s’abritant sous son parapluie. Je partis dans la direction opposée.
J’allai de ruelle en allée, en quête d’une possibilité de monter. Je me joignis à une vaste foule descendant l’avenue et bifurquai au premier coin de rue pour gagner les venelles derrière la station Holborn. Le vent glacial réveillait mes ecchymoses, mais je ne m’autorisai à m’arrêter que sur le terrain de jeux bétonné de Stukeley Street, où Nick m’avait appris à me battre et à grimper quand j’avais dix-sept ans. Il y avait là d’immenses bennes à ordures, de nombreuses rampes et des murets en abondance, et tous les bâtiments étaient à l’abandon. Mes paumes nues me brûlèrent quand je traînai une poubelle d’un trottoir à l’autre et grimpai dessus pour atteindre une gouttière. Une fois au sommet de celle-ci, je n’eus plus qu’à me hisser sur le toit plat. Les muscles de mes épaules hurlèrent. Ils étaient tout noués, ayant perdu de leur souplesse d’antan.
Le temps d’atteindre mon territoire, j’étais trempée de sueur et j’avais mal partout. J’avisai d’abord la colonne faisant office de cadran solaire ; elle émergeait, rougeoyante, d’une nappe de brouillard. Une fois devant le bon bâtiment, je tambourinai à la porte.
— Jaxon ?
Les fenêtres étaient éteintes. S’ils étaient absents, je n’avais nulle part où aller. J’étais toutefois certaine de percevoir un territoire des rêves.
Je jetai un coup d’œil derrière moi. Aucun voyant à l’horizon. Les Sept-Cadrans étaient abandonnés – même le bar à oxygène sur le trottoir d’en face n’accueillait pas un seul client –, mais Frank Weaver s’exprimait encore sur Piccadilly Circus, où l’immense écran de transmission de la I-4 était situé.
Se pouvait-il que Jaxon m’abandonne à la rue par rancœur ? J’étais encore sa malonette. Sa marcherêve. Il ne pouvait pas me laisser crever dehors.
Si ?
La panique m’étreignit. Le froid envahit ma figure, mes mains, ma tête. Je fus prise d’un vertige. Puis la porte s’ouvrit, et la lumière m’inonda.
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Mes genoux se dérobèrent tandis que je franchissais le seuil du bercail. Deux mains puissantes m’aidèrent à grimper la première volée de marches et à m’asseoir sur une bergère à l’entrée de la pièce au sommet. Mon nez dégoulinait, mes oreilles me faisaient souffrir et une méchante brûlure me rongeait les joues. J’attendis de retrouver quelques sensations dans les lèvres pour lever la tête et découvrir qui m’avait secourue.
— Tu es toute bleue, me dit Danica.
Je parvins à rire, même si cela ressembla davantage à un accès de toux.
— Ce n’est pas drôle. Tu dois être en hypothermie.
— Désolée, répondis-je.
— Je ne sais pas pourquoi tu t’excuses. C’est toi qui souffres d’hypothermie.
— C’est vrai. (Je défis maladroitement les sangles de mes bottines.) Merci de m’avoir ouvert.
À l’exception de la lampe posée sur le classeur de rangement, la maison était complètement noire – les rideaux étaient tirés, les autres lumières éteintes –, mais il y régnait une chaleur délicieuse. Quelqu’un avait dû enfin réparer la chaudière.
— Où sont les autres ? demandai-je.
J’avais comme un sentiment de déjà-vu.
— Sortis te chercher. Nadine a vu l’annonce en rentrant du Juditheon.
— Jaxon y est allé aussi ?
— Ouaip.
Peut-être tenait-il plus à moi que je ne le pensais. Il se chargeait rarement du travail de recherche (« Je suis seigneur-mime, ô mon adorable, pas serf-mime »), et voilà qu’il bondissait à ma rescousse. Danica s’assit sur le repose-pied et me proposa un appareillage familier.
— Tiens. (Elle décrocha le masque à oxygène du réservoir.) Respire un coup. Ton aura est en vrac.
Je me plaquai le masque sur le visage et inspirai. La peur est ton meilleur déclencheur, m’avait dit le gouverneur. Le gouverneur, qui en savait plus que quiconque sur l’art des marcherêves.
— Comment va ta tête ? lui demandai-je.
— Commotionnée.
Lorsqu’elle l’inclina à la lumière, je découvris la longue estafilade au-dessus de son œil, et les nombreux points qui la refermaient.
— Et maintenant, ça va ?
— Si on peut considérer que ça va quand on souffre d’un léger traumatisme crânien, oui. Nick m’a rafistolée.
— Tu es retournée au boulot depuis qu’on est rentrés ?
— Oh, ouais. Je ne voulais pas éveiller les soupçons. J’ai travaillé dès le lendemain.
— Malgré la commotion ?
— Je n’ai pas dit que j’avais bien travaillé.
J’inspirai une nouvelle fois l’oxygène du masque. Un travail bâclé réalisé par Danica Panić demeurait probablement de meilleure qualité que ce que la plupart des techniciens au top de leur forme pouvaient accomplir.
— Je vais éteindre en bas. Jaxon veut qu’on reste en mode confinement. (Elle se leva.) N’allume rien.
Dès qu’elle fut partie, l’éther crépita à hauteur d’yeux, troublant ma vision. Pieter Claesz, la muse préférée d’Eliza, semblait vouloir m’accabler de reproches.
— Salut, Pieter, lui dis-je.
Il flotta jusqu’au coin du bureau pour bouder. S’il y avait un domaine dans lequel Pieter excellait, c’était de faire la tête à quelqu’un pendant des mois sans fournir la moindre explication.
Danica remonta jusqu’au palier.
— Je grimpe au grenier, m’informa-t-elle. Tu peux finir mon café.
Je commençais enfin à me réchauffer. J’embrassai du regard le décor familier tout en sirotant le breuvage tiède. J’avisai dans le miroir une tache grisâtre autour de mes lèvres. J’avais le bout des doigts pareillement décoloré.
Tabac, peinture, lignine, colophane, térébenthine : le mélange d’odeurs qui flottait dans la planque m’évoquait des tas de souvenirs. J’avais passé l’essentiel de ma première année à travailler à l’une de ces tables, effectuant des recherches en histoire et en esprits de Londres, analysant Des mérites de l’anormalité, triant de vieilles coupures de journaux chinées au marché noir, dressant et mettant à jour la liste des voyants présents en I-4…
Mon cœur s’emballa quand j’entendis un bruit de clé dans la serrure. Des pas résonnèrent dans l’escalier, et la porte s’ouvrit à la volée. Nadine Arnett s’immobilisa net en me découvrant à l’intérieur. Depuis que je l’avais vue pour la dernière fois, elle avait coupé ses cheveux raides comme des baguettes, qui lui couvraient désormais à peine les oreilles.
— Waouh, dit-elle. Je viens de courir dans toute la I-4 pour te retrouver, alors que tu étais là à siroter ton café. (Elle laissa tomber son manteau sur le dossier d’un fauteuil.) Où tu étais passée, Mahoney ?
— À Grub Street.
— Eh bien, tu aurais pu nous envoyer un message. Pourquoi tu n’as pas remis les pieds ici depuis ton retour ?
Je fus sauvée par le claquement de la porte d’entrée, et la course de Zeke dans l’escalier.
— Aucun signe d’elle, annonça-t-il, à court d’haleine. Si tu appelles Eliza, on pourrait repartir vers…
— On ne va plus nulle part.
— Quoi ?
Elle me montra du doigt. Quand il m’aperçut, Zeke s’approcha aussitôt et me serra fort contre lui. Cet élan d’affection me surprit, mais je l’étreignis à mon tour. Lui et moi n’avions jamais été très proches.
— Paige, on s’est fait un sang d’encre. Tu es venue ici toute seule ? Où tu étais passée ?
— Avec Nick. (Je les considérai tour à tour, sa sœur et lui.) Merci à tous les deux. D’être partis à ma recherche.
— On n’a pas tellement eu le choix.
Nadine abaissa la fermeture de ses bottes. L’une de ses épaules était couverte d’une croûte épaisse, entourée d’une peau livide.
— Jax n’a pas arrêté de te réclamer depuis notre retour d’Oxford. « Où est ma malonette ? Pourquoi personne ne la trouve ? Nadine, occupe-t’en. Retrouve-la. Tout de suite. » Tu as du bol qu’il me paie, sinon ça m’agacerait.
— Arrête, murmura Zeke. Tu étais aussi inquiète que nous tous.
Nadine acheva de retirer ses bottes sans autre commentaire. Je considérai la porte derrière eux.
— Vous vous êtes partagé les recherches ?
— Ouais, confirma Zeke. Est-ce que Jaxon a demandé de verrouiller, Dee ?
— Ouais, mais je l’ai pas fait. Hors de question qu’on les laisse dehors. (Elle jeta un coup d’œil entre les rideaux.) Allez vous coucher, je vais surveiller.
— Non, je m’en charge, intervins-je.
— Tu sembles sur le point de tourner de l’œil. Repose-toi.
Je ne bougeai pas de mon fauteuil. La chaleur de la maison me faisait somnoler, mais je devais rester alerte. Ma cavale n’était peut-être pas terminée pour la nuit.
Zeke ouvrit les portes de son lit-clos (C’était le nom que lui donnait Jaxon, mais ça m’avait tout l’air d’un placard) et s’assit sur son édredon pour retirer ses chaussures.
— Nick travaille ?
— Il doit être rentré à Grub Street, à présent, répondis-je.
— J’ai essayé de l’appeler tout à l’heure. (Zeke hésita.) Tu penses qu’ils le soupçonnent ?
— Pas à moins qu’il ait dit ou fait quelque chose de suspect.
Un silence s’installa alors. Zeke s’allongea sur son lit et ferma l’une des portes, contemplant les posters et photographies collés en haut de son placard. Il s’agissait essentiellement de musiciens du monde libre, à part un cliché de Nadine et lui dans un bar quelconque. Tous deux étaient sur leur trente-et-un et arboraient un sourire rayonnant. Aucun autre membre de leur famille ni d’amis de leur vie d’avant. Nadine était toujours postée devant la fenêtre, le pistolet au côté.
J’allumai la petite télé dans un coin de la pièce. Jaxon détestait qu’on la regarde, mais même lui aimait bien garder un œil sur ce que Scion racontait. L’écran était partagé en deux. Burnish se trouvait d’un côté, en studio, et une petite raconteuse apparaissait de l’autre. Celle-ci se tenait devant la grille d’entrée de la Tour, son manteau rouge cinglé par le vent.
« … la Garde extraordinaire révèle que les prisonniers se sont servis de l’influence anormale de Felix Coombs sur leur plus jeune recrue, qui ignorait à quoi s’attendre de la part des détenus.
— Bien sûr, intervint Burnish. Quelle expérience horrible cela a dû être. Nous retournons désormais en studio pour discuter du cas de la plus célèbre de ces individus : Paige Eva Mahoney, immigrante irlandaise issue de la province agricole du sud, située dans la province inquisitoriale du Pale. » La région concernée fut mise en évidence sur la carte du pays. « Mahoney est accusée de meurtre, de haute trahison, de sédition et d’entrave à la justice. Nous accueillons tout d’abord la célèbre parapsychologue de Scion, la Dre Muriel Roy, spécialisée dans l’étude cérébrale de l’anormalité. Dre Roy, pensez-vous que Paige Mahoney ait coordonné cette évasion ? Elle a vécu avec son père, le Dr Mahoney, pendant près de deux décennies, sans jamais qu’il se doute de sa condition. Une sacrée duperie, vous ne trouvez pas ?
— En effet, Scarlett… et en tant que superviseuse de longue date du Dr Mahoney, je peux attester que l’anormalité de Paige a été pour lui une surprise aussi atroce que pour nous tous… »
Ils diffusèrent une courte vidéo de mon père quittant le complexe de Golden Lane, s’abritant le visage derrière sa tablette. J’enfouis les doigts dans les bras de mon fauteuil. Lorsqu’elle reprit la parole, Burnish l’appela par son nom de naissance, effectuant des grimaces perplexes en articulant les syllabes : Cóilín Ó Mathúna. Il avait fait angliciser son nom à notre arrivée en Angleterre, adoptant le patronyme de Colin Mahoney, en plus de demander la modification de mon second prénom, Aoife étant devenu Eva, mais Burnish semblait n’avoir cure de ces détails administratifs. En révélant son identité, elle étiquetait mon père étranger, autre. Les yeux me brûlèrent.
Mon père s’était montré distant toute ma vie. Le soir de mon enlèvement, il avait fait preuve d’affection à mon égard pour la première fois depuis des mois, me proposant de me préparer à manger et m’appelant par mon surnom d’enfance. Je l’avais découvert tremblant, dans ce café, quand il avait saisi les mains de cette femme qui l’accompagnait. Mais pour éviter d’être accusé d’héberger une anormale – crime qui aurait pu le conduire au billot –, il avait sans doute dû me désavouer publiquement. Nier avoir jamais décelé cette part de moi qui définissait mon existence depuis ma tendre enfance.
M’en voulait-il d’être ce que j’étais, ou reprochait-il à Scion de nous avoir menés ici ?
 
Le lit était séparé du reste de la pièce par un rideau translucide. Sur la gauche de l’oreiller, une grande fenêtre dotée de volets en bois, qui dominait la magnifique cour intérieure à l’arrière du repaire. Derrière le rideau, une lanterne magique, une machine à bruit blanc et une platine vinyle portable tapissée de cuir rangée dans un vaste meuble. Autant d’instruments évocateurs destinés à me placer dans les meilleures dispositions pour marcherêver. Face à la porte, une étagère était remplie de souvenirs dérobés et de flacons de carburant pour marcherêves : antalgiques, somnifères, adrénaline.
Je m’éveillais d’un sommeil agité, mon sixième sens tremblant. Mon ancienne chambre, avec ses murs cramoisis et son plafond parsemé d’étoiles peintes. Jaxon Hall était assis dans le fauteuil et me contemplait au travers du voile.
— Eh bien, eh bien. (Son visage disparaissait à moitié dans la pénombre.) Le soleil rougeoyant se lève, et une rêveuse revient.
Il portait sa robe de chambre de brocart. Je ne répondis pas, et un sourire étira un coin de sa bouche.
— J’ai toujours bien aimé cette chambre, dit-il. Elle est calme. Intime. Idéale pour ma malonette. J’ai cru comprendre qu’Alfred t’avait ramenée.
— Une partie du chemin.
— Quel homme sagace. Il sait où est ta place.
— Je n’en suis pas si sûre.
Nous nous dévisageâmes. Depuis quatre ans que je le connaissais, je n’avais jamais réellement pris le temps d’étudier Jaxon. Dompteur blanc. Roi de bâton. L’homme qui avait fait de moi son unique héritière, m’octroyant un respect incomparable de la part de personnes trois ou quatre fois plus âgées que moi. L’homme qui m’avait accueillie chez lui et protégée de l’œil de Scion.
— Il est plus que temps que nous ayons un petit tête-à-tête, annonça-t-il d’un ton précieux. (Il croisa les jambes.) Je sais que nous avons eu nos différends, ma Paige. Il m’arrive parfois d’oublier que tu n’as pas encore la vingtaine, et que tu es encore ivre de la douce ambroisie de l’indépendance. Quand j’avais ton âge, mon seul ami au monde était Alfred. Je n’avais ni seigneur-mime, ni mentor, ni proches à qui parler. Une situation étonnante, étant donné que j’ai grandi sous le regard attentif d’une préceptrice.
Je tirai le rideau tendu entre nous.
— Tu étais un gamin des rues ?
— Oh, oui. Étonnant, non ? Mes parents ont été pendus alors que je n’avais que quatre ans. Sans doute des imbéciles, sans quoi ils ne se seraient jamais laissé capturer. Ils m’ont abandonné, seul et sans le sou, dans la citadelle. Je n’ai pas toujours pu m’offrir de belles tenues et des alcools réputés, ma malonette.
» Ma préceptrice me faisait dépouiller des amaurotiques. Elle travaillait avec deux comparses, qui dirigeaient à eux trois un troupeau de dix-huit traîne-misère. Tout l’argent que je gagnais m’était pris, en échange de quoi on me jetait parfois une maigre pitance. J’avais toujours rêvé d’entrer à l’université, de devenir un homme de lettres – un grand érudit de clairvoyant –, mais tous trois se riaient de moi. Ils me rappelaient, chère Paige, que je n’étais jamais allé à l’école, et que si je pouvais dérober montres et tablettes à des amaurotiques, étudier ne serait jamais une option. L’école coûtait de l’argent, et puis j’étais un anormal. Je ne valais rien. À mes douze ans, toutefois, j’ai éprouvé une démangeaison. Une démangeaison sous ma peau, inaccessible.
Ses doigts s’attardèrent sur son bras, comme s’il la ressentait encore. Ce n’était pas sans raison qu’il portait systématiquement des manches longues. J’avais déjà aperçu ses cicatrices, de longues zébrures blanches partant du creux de ses coudes et remontant jusqu’à ses poignets.
« Je me grattais au sang, à m’en casser les ongles. Je me grattais le visage, les jambes, le torse. Ma préceptrice m’a envoyé mendier dans la rue – considérant, vois-tu, que mes plaies susciteraient la compassion –, et je n’avais effectivement jamais gagné autant d’argent avant ces démangeaisons.
— C’est horrible, commentai-je.
— C’est Londres, trésor. (Il se mit à tapoter sur son genou.) Quand je suis devenu un jeune homme de quatorze ans, rien n’avait changé, sauf que je menais à bien des crimes plus dangereux pour des poignées de pain et des gorgées d’eau. J’ai fini par attraper la fièvre : je brûlais d’indépendance, de vengeance – et d’éther. Même si j’étais doté et possédais une aura, la véritable nature de mon don ne s’était pas encore révélée à moi. Je me disais qu’au moins, si je parvenais à comprendre ma clairvoyance, je pourrais gagner mon propre argent et le garder. Je pourrais lire les lignes de la main ou tirer les cartes, comme les bohèmes de Covent Garden. Même s’ils se moquaient de moi.
Il me narrait son histoire avec un sourire ; cela ne m’amusait pas.
— Un jour, c’est allé trop loin. Telle une poupée tombée au sol, je me suis brisé. C’était l’hiver, et j’avais tellement, tellement froid. Je me suis retrouvé à sangloter sur un trottoir de la I-6, à moitié fou, me lacérant les bras. Nul ne m’est venu en aide : pas un amaurotique, pas un voyant. (Il m’expliquait tout cela d’une voix chantante, comme s’il me racontait une histoire du soir.) J’étais sur le point de hurler ma clairvoyance au monde entier, d’implorer la DVD de m’emmener à la Tour, à l’asile ou à je ne sais quel autre endroit horrible – jusqu’à ce qu’une femme s’accroupisse autour de moi pour me chuchoter à l’oreille : « Taille-toi un nom dans la chair, mon doux enfant, un nom mort depuis longtemps. » Et sur ces paroles, elle s’est volatilisée.
— Qui était-elle ?
— Une personne envers qui j’ai une dette immense, mon adorable. (Ses yeux pâles étaient distants, comme tournés vers le passé.) Je ne connaissais aucun nom mort depuis longtemps – seulement le nom de ceux que je voulais voir morts, et ils étaient nombreux –, mais je n’avais rien de mieux à faire. Je me suis donc rendu à pied au cimetière de Nunhead, à six ou sept kilomètres de là. J’étais incapable de lire les noms sur les tombes, mais je pouvais reproduire la forme des lettres.
» J’étais trop effrayé pour me les graver sur la peau. Je choisis donc une tombe, m’entamai le doigt et écrivis le nom en lettres de sang sur mon bras. Je passai une longue nuit de délire dans ce cimetière, allongé parmi les stèles, et toute la nuit je sentis les esprits danser autour de moi. Et à mon réveil, la démangeaison avait disparu.
Une image trouble s’imposa à mon esprit : une fillette dans un champ de coquelicots, la main tendue, la douleur aveuglante du contact d’un poltergeist. J’étais plus jeune que Jaxon quand mon don s’était révélé, mais avant de le rencontrer, je n’avais eu aucune idée de ma véritable nature.
— J’ai donc inscrit le nom du défunt esprit dans ma peau, et il m’a enseigné à lire et à écrire. Après quoi, je l’ai libéré et vendu pour une somme modique, tout juste de quoi m’offrir un mois de repas chauds. Je suis retourné brièvement auprès de mes précepteurs – le temps de peaufiner mon art –, puis je suis parti pour de bon.
— Ils ne t’ont pas poursuivi ?
— Plus tard, répondit-il, c’est moi qui les ai poursuivis.
J’imaginais la mort qu’il avait dû réserver à ces trois odieux personnages. Farouchement imaginatif, avait dit Alfred à son sujet.
— Après quoi, j’ai entamé mes recherches sur la clairvoyance. Et j’ai découvert ce que j’étais. Un dompteur.
Soudain, Jaxon se leva et se dirigea vers la peinture interdite de Waterhouse accrochée au mur. On y voyait deux demi-frères, le Sommeil et la Mort, étendus côte à côte sur un lit, les paupières closes.
— Je t’ai raconté tout cela parce que je veux que tu saches que je comprends. Je comprends ce que cela fait de redouter ses propres pouvoirs. D’être un vaisseau pour l’éther. De ne jamais pouvoir se faire confiance. Et je compatis avec ce profond désir d’indépendance. Mais je ne suis pas un précepteur. Je suis un seigneur-mime, et je m’estime plutôt généreux. Tu as droit à quelque argent pour tes besoins personnels. Tu as droit à un lit. Tout ce que j’exige en retour, c’est que tu obéisses à mes ordres, comme le fait n’importe quel seigneur-mime avec ses employés.
Je savais que cela aurait pu être pire, que j’étais chanceuse. Eliza m’avait prévenue. Jaxon se retourna vers moi.
— J’ai perdu les nerfs à Oxford. Je suppose que toi aussi. Que tu ne souhaitais pas réellement quitter les Sept-Cadrans.
— Je voulais venir en aide à d’autres voyants. Tu es pourtant bien placé pour le comprendre, n’est-ce pas, Jax ?
— Bien sûr que tu voulais les aider, ma douce, âme altruiste que tu es. Et peut-être me souciais-je trop de te protéger pour me préoccuper de ces autres voyants. Je me suis comporté comme une brute en te menaçant, et je mérite pleinement ton mécontentement. (Il me caressa la joue du revers de la main.) Tu sais que je ne te livrerais jamais à ces horribles barbares de Jacob’s Island. Aucun splanchomancien ne posera jamais le doigt sur ma marcherêve, je te le promets.
— Tu as essayé de me retrouver ? demandai-je. Quand j’ai disparu.
Il parut blessé.
— Bien sûr que oui. Crois-tu que je manque de cœur à ce point, trésor ? Quand tu ne t’es pas présentée ce lundi-là, j’ai sommé tous les clairvoyants de confiance en I-4 de te rechercher. J’ai même sollicité les crétins de Maria et Didion. Naturellement, j’ai dû taire cette information aux griffes graisseuses d’Hector, si bien que toute l’opération s’est déroulée clandestinement. Mais je n’ai pas capitulé, je peux te l’assurer. Plutôt retourner mendier dans la rue que de laisser Scion s’emparer de ma marcherêve. (Il renifla, puis se tourna vers les deux verres à réservoir sur ma table de chevet.) Tiens. La fée verte guérit tous les maux.
— Tu ne la sors jamais.
— Seulement pour les occasions extraordinaires.
L’absinthe. Ses longs doigts accomplirent lestement le rituel : la cuillère percée, les morceaux de sucre, l’eau. Le liquide devint opalescent. La plupart des habitants de Scion n’étaient pas habitués à boire de l’alcool, mais mes blessures étaient suffisamment profondes pour que je prenne le risque d’une migraine. J’acceptai le verre qu’il me tendait.
— Tu avais rendez-vous avec Antoinette Carter, repris-je. Ce jour-là, à Londres, lorsque Nick m’a tiré dessus. Pourquoi ?
— Je suis tombé sur de vieux enregistrements de ses spectacles pendant que j’étais au Jardin, ce mois-là. J’avais envie d’étudier son don, et j’étais parvenu à la contacter par le biais de Grub Street, qui publie ses écrits ici. (Il sirota une gorgée délicate de son breuvage.) Hélas, à cause de l’intervention des réphaïm, elle m’a filé entre les doigts.
— Ils interviendront de plus en plus si on ne les affronte pas, Jax, répliquai-je. Nous ne pouvons pas les laisser poursuivre leurs Saisons d’Os.
— Trésor, le sort de tes amis aux yeux en lanterne ne presse pas. Qu’ils s’amusent avec leurs marionnettes.
Je dus me contrôler pour ne pas élever la voix.
— Nous devons alerter la pègre. Ils vont installer le Senshield dans deux mois. Si nous ne nous unissons pas…
— Paige, Paige… Ton enthousiasme est louable, mais permets-moi de te rappeler que nous ne sommes pas des combattants de la liberté. Nous sommes les Sept Sceaux. Nos obligations se limitent à la I-4 et à Londres. En tant que membres de la pègre, nous devons protéger le secteur qui nous a été assigné. Tel est notre unique but.
— Tout ce que nous savons sera dénué de sens si les réph débarquent ici. Nous vivons dans leur mensonge.
— Un mensonge qui permet à la pègre de vivre. Qui lui a donné naissance. Tu ne peux pas en changer la nature, c’est impossible.
— Tu as bien réussi à le faire. Avec ton ouvrage.
— Ce n’était pas la même chose.
Il posa sa main douce sur la mienne, rendue calleuse à force de grimper et de manipuler des armes.
— Ce n’est pas pour rien que je vous interdis les relations sur le long terme, reprit-il. J’ai besoin de vous savoir pleinement dévoués à la I-4. Et lorsque tu penses aux réphaïm, tu ne penses pas à la I-4. En ces jours troubles, je ne peux pas me permettre d’avoir une malonette qui ne soit pas pleinement concentrée sur sa tâche. Le comprends-tu ?
Je ne le comprenais pas du tout. J’avais envie d’empoigner les pans de son peignoir pour le secouer dans tous les sens.
— Non, répondis-je. Absolument pas.
— Ça finira par venir, ma malonette. Le temps guérit tous les maux.
— Je ne m’arrêterai pas, Jaxon.
— Si tu veux conserver ta place au sein de la pègre, tu le feras. Tu as acquis une chose, pendant ton absence. Tu as découvert ton potentiel de meneuse.
Je conservai un air neutre.
— De meneuse ?
— Ne fais pas l’imbécile. Tu as fomenté toute une rébellion dans cette cage putride où ils t’ont enfermée.
— Pas toute seule.
— Ah, la modestie. C’est un vice. En effet, tu as peut-être eu du mal, sans tes amis. Mais sur ce pré, tu étais une reine. Tu as même fait un discours ! Et les mots, ma marcheuse… eh bien, les mots sont tout. Les mots donnent des ailes même à ceux qui ont été piétinés, brisés par-delà tout espoir de rétablissement.
J’aurais aimé qu’ils ne me manquent pas à cet instant.
— Sais-tu quel âge j’ai, Paige ?
Cette question me prit de court.
— Trente-cinq ans ?
— Quarante-huit, me corrigea-t-il. (Je ne pus m’empêcher de le dévisager, incrédule.) En tant que membre du cinquième ordre de la clairvoyance, mon espérance de vie est plutôt limitée. Et quand je m’unirai joyeusement avec l’éther, tu prendras possession de la I-4. Tu deviendras une jeune reine-mime, capable et intelligente, du plus grand ordre qui soit. Tant de clairvoyants loyaux seront à ta disposition. Tu auras la citadelle à tes pieds.
J’essayai de m’imaginer la situation : la Rêveuse pâle, reine-mime de la I-4. Propriétaire de cette maison. Sachant que tous les voyants du secteur me suivraient les yeux fermés. Une voix bien plus retentissante que celle d’une malonette.
Jaxon tendit la main.
— Je te propose une trêve. Pardonne mes erreurs de jugement, et je t’offrirai tout.
J’étais devenue une fugitive. Une fugitive recherchée. Sans le gang, et redoutant le châtiment du Dompteur blanc, je ferais une cible facile pour tous les mendiants et bohèmes susceptibles de vendre des informations à Scion. Tous les autres feraient comme si je n’existais pas. Jaxon était mon seul lien avec la pègre, et la pègre la seule organisation de voyants susceptible de s’opposer à Scion. Je n’avais aucunement l’intention de me taire, mais pour l’heure, j’allais devoir jouer le jeu. Je lui saisis la main, et notre réconciliation fut scellée.
— Tu as pris la bonne décision.
— Je l’espère, répondis-je.
Il raffermit sa prise.
— Deux ans. En attendant, tu restes ma malonette.
Mon cœur se serra, mais je me forçai à acquiescer. Son léger sourire crispé reparut.
— À présent, nous devons discuter avec les autres de cette fâcheuse situation de fugitive.
Il me posa délicatement une main dans le bas du dos et m’entraîna vers le palier.
— Nous allons devoir prendre un certain nombre de précautions si nous voulons continuer à vivre comme des araignées sur la toile de Weaver. Danica ! (Il frappa au plafond du bout de sa canne.) Danica, laisse tomber ton bricolage et fais venir mes chéris. On va se faire un câlin de famille, et tout de suite.
Sans attendre de réponse, Jaxon me conduisit dans son bureau. Son boudoir, comme il disait en français dans le texte. Des rideaux en chenille tombaient devant les fenêtres, oblitérant toute lumière naturelle. Une méridienne trônait là, sur ses pieds évasés. Derrière elle se dressaient un haut meuble, dans lequel était généralement enfermée l’absinthe, ainsi qu’une étagère, regorgeant de titres de Grub Street – mais aucun de Didion. La pièce sentait le tabac, la fumée et l’huile de rose. Un abat-jour d’un autre âge diffusait au sol de minuscules fragments colorés, qui donnaient l’impression de progresser parmi des brisures d’améthyste, de saphir, d’émeraude, d’œil-de-tigre, de grenat, d’opale de feu et de rubis. Jaxon s’assit dans sa bergère et alluma un cigare.
Il voulait que j’oublie. Les réphaïm étaient dangereux, et ils patientaient, tapis dehors ; pourtant, j’avais l’impression d’être la seule à m’en soucier.
Danica entra dans la pièce en traînant les pieds, l’air amer. Les trois autres nous rejoignirent une minute plus tard, tous à divers degrés d’épuisement. Quand Eliza m’aperçut, elle eut un large sourire.
— Je savais que tu reviendrais.
— Je n’ai pas pu m’en empêcher.
— Les esprits l’ont conduite à nous, ma médium, intervint Jaxon. Comme je l’avais prédit. (Il leur fit signe d’entrer, déployant dans le sillage de sa main un nuage de fumée.) Asseyez-vous, mes adorables. Nous avons des questions d’importance à discuter.
Je n’arrivais toujours pas à croire qu’il avait quarante-huit ans. Il y avait à peine l’ombre d’une ride sur son visage, et ses cheveux demeuraient parfaitement bruns.
— Pour commencer, vos traites. Nadine, voilà pour toi. (Il lui tendit une enveloppe avec emphase.) Tu as bien travaillé à Covent Garden cette semaine. Il y a également un petit pourcentage pour le dernier esprit que nous avons vendu.
— Merci.
— Pour toi, Ezekiel. Tu t’es superbement acquitté de ta tâche, comme d’habitude. (Zeke reçut son salaire avec un sourire.) Quant à toi, Danica, je retiens ta paie jusqu’à ce que tu me donnes des signes de progression.
— D’accord, accepta-t-elle d’un air blasé.
— Et enfin, Eliza, ma très chère. (Il lui tendit l’enveloppe la plus épaisse.) Nous avons reçu une somme rondelette pour ta dernière toile. Voici ta part.
— Merci, Jax. (Elle la fit disparaître dans la poche de sa jupe.) J’en ferai bon usage.
J’essayai de ne pas loucher sur l’enveloppe entre les mains de Zeke, remplie de précieux billets. Si j’étais revenue plus tôt auprès de Jaxon, je disposerais moi aussi d’une semaine de traites.
— Venons-en aux affaires courantes. Puisqu’une fugitive recherchée vit désormais sous mon toit, je me suis dit que nous devions adopter le protocole d’urgence pour la I-4 et toute sortie de la planque tant que nous resterons en zone rouge. (Jaxon tapota son cigare pour en faire tomber la cendre.) D’abord et avant tout, vous devez continuer à éviter le métro. Si vous avez besoin de vous rendre dans un autre secteur, je m’arrangerai personnellement pour qu’un bahut vous y emmène.
Eliza se redressa sur sa chaise, alarmée.
— Est-ce qu’on peut marcher, quand même ? Pour des petits trajets, je veux dire.
— Si vous y êtes contraints. Et veillez à toujours, toujours employer vos pseudonymes au sein de la pègre, et les autres noms en dehors. Évitez les caméras de surveillance – vous savez quelles rues en sont équipées –, mais restez vigilants à tout dispositif sans fil. Couvrez autant que possible vos adorables visages quand vous quittez le bercail, et ne sortez qu’en cas d’absolue nécessité.
— Donc on ne va plus aux enchères à la con de Didion ? intervint Nadine, ravie.
— Les enchères sont parfaitement sûres, de même que le marché noir. (Jaxon lui tapota le dos de la main.) Je déteste avoir à respirer le même air que lui, trésor, mais son domaine « à la con » est lucratif. Et puis, maintenant que notre merveilleuse Paige est de retour, c’est elle qui s’en chargera. Ainsi que de ses autres tâches de malonette.
Nadine serra les dents.
— D’accord, fit-elle. Bien.
Je haussai un sourcil. Jaxon nous évalua d’un rapide regard, puis se rencogna contre son dossier.
— Bon, revenons-en à nos moutons. Pendant les deux prochaines semaines, la traque sera des plus intenses. Après quoi, nous pourrons abaisser légèrement nos défenses.
— Jaxon, l’interrompis-je, les réphaïm savent qui on est, et où on vit. Tu es sur leur radar. Ne devrait-on pas mettre au point un plan de secours ?
Il y eut un tintement de porcelaine lorsqu’Eliza heurta sa tasse contre la table.
— Ils savent où on vit ?
Jaxon leva les yeux au ciel. À l’évidence, il ne voulait pas que je mentionne les réph en présence des autres, mais peu m’importait. Ce n’était pas parce que j’avais accepté de revenir travailler à son service qu’il pouvait balayer le sujet sous le tapis.
— Ils faisaient faire des séances à des voyants, répondis-je, et ils ont eu des flashs de la colonne du cadran. Ils ne tarderont pas à piger où ça se trouve.
— Oh, arrête. Il y a des tas de colonnes dans la citadelle, et sans doute encore plus de cadrans solaires. (Jaxon se leva.) Qu’ils nous cherchent. La ville tombera en poussière avant qu’on abandonne notre repaire de façon permanente. Je ne déserterai pas ce territoire à cause de séances réalisées par des inconnus.
— Ils voulaient te coincer en même temps qu’Antoinette. Ils ne tarderont pas à recommencer.
— J’ai des soucis plus urgents que les caprices de monstres. (Il ramassa sa canne.) Mais si cela peut apaiser vos jeunes esprits, je vais vous montrer quelque chose.
Il nous fit descendre l’escalier jusqu’au rez-de-chaussée. Il n’y avait pas grand-chose à voir dans le couloir, seulement un miroir mural poussiéreux, le vélo de Zeke et une porte verrouillée permettant d’accéder à la cour. Jaxon nous indiqua l’espace exigu sous les marches.
— Vous voyez ces planches ? (Il fit glisser le pommeau de sa canne dessus.) En dessous se trouve le terrier des Sept-Cadrans.
Eliza fronça les sourcils.
— On a un terrier ? Une issue de secours ?
— En effet.
— On vit ici depuis tout ce temps, et tu n’as jamais songé à nous le montrer ? s’exclama Nadine.
— Bien sûr que non, mon adorable. Quel intérêt ? Zeke et toi êtes censés être morts, et personne ne s’intéresse particulièrement à n’importe lequel d’entre nous. Enfin, jusqu’à aujourd’hui, ajouta-t-il en me dévisageant. Et puis, il n’a pas toujours existé. Je l’ai fait creuser après une descente inattendue sur la I-4. Eliza et Paige s’en souviendront. (C’était à cette époque que nous avions dû nous réfugier chez Nick.) Il s’agit essentiellement d’une cachette. Si la DVN venait chercher Paige, elle n’aurait qu’à se planquer là-dedans pendant quelques heures. Et si la situation venait à empirer, elle n’aurait qu’à pousser un panneau dans le fond, et elle déboucherait dans un tunnel qui la conduirait jusqu’à Soho Square.
Il retira la lame de sa canne et s’en servit pour soulever l’une des lattes. Le terrier qu’elles dissimulaient mesurait environ deux mètres de profondeur et trois de large.
— L’endroit idéal pour se retrouver enterré vivant, commenta Eliza d’un air dubitatif.
— Tu le dis toi-même, ma médium. Vivant. L’antonyme de mort. (Jaxon laissa retomber la planche.) N’oubliez pas. Mais pour l’heure, contentez-vous de respecter mes règles, et nous serons tous en sécurité. (Il claqua des doigts.) Allez, au boulot tout le monde. Paige, avec moi.
Je lui emboîtai le pas. Nadine me décocha un regard noir au passage, mais elle partit sans me laisser le temps de lui demander pourquoi.
— Ne fais pas peur aux autres, trésor, dit Jaxon en refermant la porte du bureau derrière moi. Inutile de leur parler des réphaïm.
— À part Eliza, ils étaient tous à Sheol I, lui rappelai-je calmement. Ils les ont vus de leurs yeux.
— Je ne veux pas que cela les préoccupe. Maintenant que nous sommes placés en zone rouge, les temps sont périlleux pour tout le monde. (Il fit glisser la paperasse qui encombrait sa table de travail.) Bon, retour aux affaires. Nous perdons beaucoup d’argent en I-4. Nadine n’a pas été trop catastrophique en tant que malonette par intérim, mais elle n’est pas toi, et tu es particulièrement douée pour remplir mes coffres. Si tu retournes au Juditheon, je vais pouvoir la renvoyer à Covent Garden avec son violon.
Je m’assis.
— Ça risque de ne pas lui plaire.
— Eh bien, c’est ce qu’elle faisait avant, non ? Ne l’ai-je pas employée précisément dans ce but ?
— Si, Jaxon, répondis-je avec toute la patience dont j’étais capable, mais elle risque de ne pas apprécier sa baisse de revenus. Tu lui filais mon salaire ?
— Tu n’en avais pas besoin, n’est-ce pas ? rétorqua-t-il comme si c’était l’évidence même. C’est une chuchoteuse, Paige. La musique est l’équivalent d’un numen pour elle. (Il abattit un rouleau de parchemin tiré d’un tiroir et scellé d’une espèce de nœud papillon miniature.) Tiens. Ton invitation à la prochaine séance de ventes aux enchères du Juditheon. (Il me la jeta.) Je suis sûr que Didion sera enchanté de t’y voir.
Je la fourrai dans ma poche arrière.
— Je croyais qu’on devait tous rester à l’intérieur.
— Je viens de te le dire, Paige, nous perdons de l’argent. Alors à moins que tu veuilles rester ici et voir notre pognon s’écouler comme de l’eau sur une boule de cristal, il va bien falloir que tu travailles.
— Tu n’es pas en train de perdre la main, hein ?
— Petite sotte. Ne reproche jamais à ton seigneur-mime les échecs de ses sbires. Il y a de nombreux facteurs pour expliquer ces pertes, ajouta-t-il en s’asseyant sur le bord de son bureau. Plusieurs de nos employés les plus productifs ont été capturés – les imbéciles n’ont clairement pas été assez prudents. Ne le prends bien sûr pas personnellement, jolie poupée. Deux de nos établissements clés ont omis de payer leur loyer. Et pour couronner le tout, tout le secteur tourne au ralenti depuis ta capture. J’ai besoin de cet esprit de télésurveillance, ma chérie. (Il déverrouilla un meuble et passa en revue une rangée de bouteilles.) Oh, encore une chose : tu ne peux pas te permettre de déambuler avec cette tête.
— Quelle tête ?
— La tienne, mon adorable. Cette chevelure est bien trop reconnaissable. (Il sortit une bouteille en verre ainsi qu’un petit récipient.) Tiens. Tu as les outils. Rends-toi invisible.
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— Est-ce que j’ai entendu cent ?
Une unique chandelle blanche brûlait dans une alcôve, la seule lumière qui dissipait les ténèbres de la crypte. De la cire s’écoula quand la flamme crachota dans un courant d’air, sous le regard d’un chérubin de pierre, dont il ne subsistait plus que la naissance des ailes. J’avais les bottines relevées sur un repose-pied en velours, le bras passé sur le dossier d’une chaise tapissée. Quelques instants s’écoulèrent sans qu’une plaquette soit levée.
— Cent pour la IV-3. (Didion Waite mit la main en coupe autour de son oreille.) Est-ce que j’ai entendu deux cents ?
Un silence.
— Puis-je vous tenter en vous proposant cent cinquante, truandes et truands ? Vos seigneurs et reines-mimes seront enchantés par celui-ci, je vous le garantis. Demandez ses secrets au sergent, et vous pourriez bien dégotter une victime d’éventreur. Et avec une victime d’Éventreur, qui sait ? Vous pourriez aussi tomber sur un Éventreur. (Une plaquette se leva.) Quelqu’un a la foi. Cent cinquante pour le VI-5. Vous avez fait bien du chemin pour remporter ce lot, monsieur. Est-ce que j’entends deux cents, mesdelles et messieurs ? Ah, deux cents ? Non, trois cents ! Merci, III-2.
Les enchères à la bougie étaient toujours fastidieuses : cette foutue chandelle semblait ne jamais se consumer. Je tirai distraitement sur un fil de mon chemisier. Lorsque Didion proposa quatre cents, je levai ma plaquette.
— Quatre cents pour… (Didion fit pivoter son marteau.) La I-4. Oui, quatre cents pour la Rêveuse pâle. Ou peut-être devrais-je dire pour Paige Eva Mahoney ?
Quelques participants me lancèrent des regards curieux. Je me raidis.
Venait-il de me… ?
— Nous vous mettrons aux enchères plus tard, madelle, reprit-il, très satisfait de sa petite plaisanterie, étant donné votre situation actuelle vis-à-vis de Scion.
Des murmures surgirent de part et d’autre. Un frisson me parcourut le corps.
Didion Waite venait de me dévoiler publiquement.
Même si la Rêveuse pâle était bien connue de tous, son visage et son vrai nom ne l’étaient pas. Certains membres de la pègre avaient abandonné leur identité légale pour s’adonner entièrement au monde clandestin, mais une bonne moitié conservait un travail respectable à Scion, ce qui les forçait à se dissimuler derrière des masques et des pseudonymes. J’avais toujours été de ceux qui menaient une double vie. Vu le poste de mon père, et mon désir de rester en contact avec lui, Jaxon m’avait toujours demandé de porter un foulard rouge pour me couvrir le nez et la bouche quand j’accomplissais mes tâches de malonette. Je repris rapidement contenance pour répondre :
— Seulement si tu enchéris sur moi, Didion.
Cela suscita quelques rires dans les premières rangées, mais Waite se hérissa.
— Eh bien, je suis au regret de décliner, étant pleinement dévoué au souvenir de ma regrettée Judith. Vous ressemblez au doppelgänger de votre seigneur-mime, madelle, poursuivit-il, le visage rubicond. Le Dompteur blanc serait-il donc tellement amoureux de son propre reflet qu’il aurait décidé de le peindre sur sa malonette ?
J’avais effectivement teint mes cheveux en noir et les avais coupés au niveau du menton, révélant mon cou. Mes lentilles de contact étaient noisette, contrairement au bleu pâle des yeux de Jaxon, mais Didion n’avait pas pu le remarquer à cette distance.
— Oh, non. Je suis sûre que Dompteur a conscience qu’un seul modèle te suffit amplement, Didion, rétorquai-je en inclinant la tête. Après tout, tu as déjà perdu une guerre des bouquins face à lui.
Nul ne se donna la peine de réprimer ses ricanements.
Jack Talons-à-ressort éclata d’un rire si sonore que la Reine de perle sursauta sur son siège, et Didion vira à l’écarlate.
— Du calme ! s’exclama-t-il. (Puis il murmura :) Et sachez que je travaille sur un nouvel opuscule, madelle, merci beaucoup. Celui-ci renverra aux oubliettes ce torchon poussiéreux qu’est Des mérites…
Jimmy O’Gobelin, installé près de moi, peina à boire à sa flasque tant il riait. On me tapa alors sur l’épaule, et je me retournai. Un coursier me chuchota à l’oreille :
— Vous êtes vraiment la fille que Scion recherche ?
Je croisai les bras.
— Je ne vois pas du tout de quoi vous parlez.
— Ai-je entendu cinq cents ? reprit Didion d’un air digne.
Je m’efforçai de me reconcentrer, tâchant d’ignorer regards et murmures. Il était rare qu’un membre de la pègre soit publiquement démasqué. Didion avait vu mon visage une fois, environ un an plus tôt. Il avait dû prendre un malin plaisir à me trahir ainsi, mais sa rancœur m’avait rendue deux fois plus vulnérable.
L’esprit à saisir était celui d’Edward Badham, un sergent de police de la célèbre division H, chargée de faire respecter la loi à l’époque de la monarchie, notamment dans le quartier de Whitechapel. À la mort de la reine Victoria, lorsque son fils avait été évincé à cause de son anormalité, la division V – ancêtre de la police anti-clairvoyants de Scion – avait été fondée par Lord Salisbury. Tout esprit en lien avec la division H était susceptible d’offrir d’excellentes pistes pour identifier l’Éventreur. À l’avant de la salle, Jack-à-ressort, Jenny Dents-vertes et Ognena Maria levaient leur plaquette à tour de rôle. À l’autre bout de la pièce se trouvait le Malandrin, le malonet d’allure sévère de la II-6. Il n’avait, à ma connaissance, jamais manqué une enchère relative à l’Éventreur.
Alors que la chandelle se consumait, le prix de l’essence du sergent Badham ne cessait de grimper. Bientôt, nous ne fûmes plus que six à enchérir. Jaxon était probablement le seigneur-mime le plus fortuné de la citadelle, mais pendant les ventes du Juditheon, la bougie permettait d’équilibrer les chances. Je scrutais l’arrivée révélatrice de l’éclat de la flamme qui signalerait sa fin prochaine. Lorsque celui-ci survint, je levai ma plaquette – et une fraction de seconde plus tard, tous les autres en firent autant.
— Cinq mille.
Les têtes se tournèrent. C’était le Moine, le malonet de la I-2. Comme toujours, son visage était dissimulé sous un capuchon noir.
— Cinq mille ! Un vainqueur se détache nettement, clama Didion. (Une somme pareille lui permettrait sans doute de continuer à porter des perruques poudrées et des pantalons mal ajustés pendant quelque temps.) La bougie est éteinte, et l’esprit du sergent Edward Badham appartient désormais à l’Abbesse de la I-2. Condoléances à tous les autres !
Grognements et jurons emplirent la crypte, ainsi que des marmonnements amers de la part des personnes issues des secteurs plus pauvres. Je fis la moue. Quelle perte de temps. Au moins cela m’avait-il permis de m’éloigner du bercail pendant quelques heures.
Le colossal Malandrin se leva brusquement, renversant sa chaise. Le silence se fit dans la salle.
— Cette comédie a assez duré, Waite, lança-t-il d’une voix tonitruante. Cet esprit est la propriété de la II-6. Où l’as-tu ramassé ?
— L’esprit m’a été confié tout à fait légalement, monsieur, comme tous mes autres esprits. (Didion écumait de colère.) Si vous pensez réellement que tous les esprits de la II-6 désirent y rester, pourquoi n’arrêté-je pas de les retrouver sur mon territoire, monsieur ?
— Parce que tu es un commissaire-priseur doublé d’un escroc.
— Pouvez-vous prouver ces allégations, monsieur ?
— Un jour, je trouverai l’Éventreur, et tu le prouveras de ta vie.
— J’ose espérer qu’il ne s’agit pas d’une menace à l’encontre de ma personne, monsieur. (Didion tremblait de colère.) Je ne souffrirai pas ce genre d’allégations dans la salle des ventes de ma femme, monsieur. Judith n’aurait jamais toléré des injures aussi gratuites, monsieur.
— Où est l’esprit de ta femme ? s’écria un médium. On devrait peut-être le mettre aux enchères aussi !
Le teint de Didion était désormais violacé. On savait que les choses allaient tourner au vinaigre quand Didion Waite cessait de donner du monsieur.
— Suffit !
L’une des reines-mimes se leva. Ses cheveux auburn, courts et lumineux, étaient coiffés en une espèce de banane. Elle prit la parole avec un léger accent bulgare.
— La chandelle est responsable, Malandrin, pas celui qui l’a allumée. Cherche donc dans tes propres rues ton foutu Éventreur.
Avec un grognement de colère, il quitta la crypte en tempêtant. Talons-à-ressort s’éclipsa également, en riant seul, comme un dément, et Jenny Dents-vertes les imita en grommelant. Pendant que je ramassais veste et sacoche, Didion se précipita vers le Moine, mais celui-ci se trouvait déjà au milieu des marches.
— Je vais le prendre, déclara une jeune femme.
Elle portait ses cheveux roux en un chignon tressé, maintenu en place par un peigne en forme d’éventail.
Didion lui tendit un contrat d’attachement.
— Bien sûr, bien sûr. (Il embrassa sa main, ornée d’une longue bague dorée.) Dites à l’Abbesse de m’envoyer son dompteur quand il lui plaira.
La fille lui adressa un sourire courtois et empocha le contrat.
— Je veillerai à ce que l’argent vous soit versé d’ici quelques jours, monsieur Waite.
L’Abbesse devait avoir les poches pleines, ces jours-ci. La plupart des chefs des gangs centraux étaient fortunés, mais lâcher cinq mille livres sur un esprit ne devait pas être à la portée de tous.
— Rêveuse pâle ?
La reine-mime aux cheveux auburn s’était arrêtée dans l’allée devant moi. Je portai trois doigts à mon front, ainsi qu’il était de coutume de le faire avec les membres de l’assemblée des anormaux.
— Ognena Maria.
— Tu parais changée. J’allais dire que je ne t’avais pas vue depuis longtemps, mais ton visage s’affiche dans tout Londres.
— Je me suis échappée de la Tour. (Je remontai la lanière de mon sac sur mon épaule.) J’ignorais que vous étiez une chasseuse d’Éventreur.
— Ce n’est pas le cas. Mais je manque cruellement d’esprits, et le Juditheon me semblait être le meilleur endroit où en dégotter.
— Vous auriez pu en choisir un qui n’ait pas fait partie de la division H.
— C’est vrai, mais je suis une femme de défis. Même si je ne suis pas assez riche pour l’emporter. (Elle tendit le bras.) Tu remontes ?
Il n’y avait plus rien à faire en bas, de toute façon. Je savais que j’aurais dû m’empresser de partir – Jaxon m’attendait dans la rue –, mais elle avait dit quelque chose de curieux.
— Vous devez pourtant posséder nombre d’esprits, fis-je remarquer tandis qu’on attaquait les marches. (Les broches de sa veste cliquetaient.) Pourquoi celui-ci ?
— Plusieurs ont quitté la I-5 récemment. Une rue en particulier semble les repousser. Je ne comprends pas pourquoi, à moins que quelqu’un ait bâclé une séance dans l’une des maisons. (Une ride creusa son front.) Cela me soucie plus que je ne l’avoue à mes voyants. Je présume qu’il ne se passe pas la même chose en I-4 ?
— Dompteur me l’aurait dit.
— Oh, Dompteur est tellement siphonné qu’il n’en reste plus grand-chose. Je ne sais vraiment pas comment tu fais pour travailler pour lui. (Elle joua avec la bague qui recouvrait son ongle.) J’imagine qu’il ne recherche pas un terrain à louer vers l’Old Spitalfields ?
— Je peux lui poser la question.
— Merci, ma chérie. Il est mieux loti que je ne le serai jamais.
Elle poussa la trappe pour l’ouvrir.
— Vous voulez que je lui parle de votre problème ?
— Ça ne l’intéressera pas, mais tu peux essayer.
Le conduit débouchait dans ce qui avait jadis été une église. De pâles rayons de soleil tombaient par le toit percé de la Bow Bells, l’un des rares édifices religieux londoniens à n’avoir pas été éventrés pour être transformés en poste de Vigiles. Il avait bien sûr été défiguré au début du XXe siècle, comme tout ce qui avait un lien avec l’au-delà ou la monarchie – les ailes des chérubins avaient été coupées, les autels détruits par des vandales républicains –, mais ses cloches étaient restées dans le beffroi. L’endroit me rappelait Sheol I. La relique d’un monde ancien.
Je replaçai le battant de la trappe. Une autre femme se tenait près de l’autel, et discutait avec le Moine et la messagère. Elle était grande et mince, vêtue d’un tailleur sur mesure ; un haut-de-forme était épinglé sur ses épaisses boucles noisette.
L’Abbesse en personne était venue à la rencontre de son malonet. La reine-mime de la I-2, fondatrice de l’un des plus grands parloirs de nuit de Londres.
— Maria !
Elle joignit les mains. Sa voix m’évoqua le bruit produit par une allumette que l’on craque.
— C’est bien toi, n’est-ce pas ?
— Félicitations, Abbesse, répondit Maria avec raideur. Quel prix éblouissant.
— Tu es bien aimable. Je ne possède pas une aussi belle collection d’esprits que certains, mais cela ne me déplaît pas d’enchérir de temps en temps. Dis-moi, comment tu t’en sors, avec la zone rouge ?
— Pas trop mal. Tu connais la Rêveuse pâle, je présume ?
L’Abbesse me considéra au travers de son voile de style cage à oiseaux. Je distinguais tout juste sa peau un peu brune, son long nez et son sourire en forme de plume rouge.
— Naturellement. La merveille de Dompteur blanc. Quel bonheur. (Elle me souleva le menton de sa main couverte de dentelle.) Quelle ravissante tapineuse tu ferais.
— Elle est un peu trop occupée à servir de gibier à Weaver, répliqua Maria dédaigneusement. J’adorerais rester pour discuter, mais j’ai un marché à diriger.
— Seulement un mot. (L’Abbesse me lâcha.) Soit nous discutons maintenant, Maria, soit nous le ferons ce soir.
— Je ne laisse mes voyants seuls qu’une fois par jour rouge.
— Demain, alors. Je t’enverrai un coursier pour convenir d’un rendez-vous.
Maria acquiesça d’un brusque hochement de tête et repartit. Je lui emboîtai le pas.
— Foutue maquerelle. (Elle ouvrit les portes à la volée.) On voit que certaines personnes ont du temps pour bavocher.
— Qu’est-ce qu’elle cherche, à votre avis ?
— Sans doute d’autres tapineurs. Je lui ai pourtant déjà dit qu’aucun de mes voyants n’était intéressé. Ça ne l’empêche pas d’insister. (Maria remonta le col de son manteau pour se protéger du vent.) Prends soin de toi, ma chérie. Et il y aura toujours une place pour toi en I-5, tu le sais, s’il te venait l’envie de faire des extras.
— J’y songerai.
Elle s’éloigna d’un pas vif en direction de Bank Station. On m’avait déjà proposé du travail au noir dans le passé, à Eliza aussi – certains braconniers passaient régulièrement d’un secteur à l’autre, tentant de soudoyer des voyants talentueux pour les convaincre de louer leurs services à un autre chef –, mais j’avais toujours décliné. Jaxon me payait suffisamment, et il était risqué d’accepter des à-côtés. La plupart des seigneurs-mimes considéraient cela tel un acte de trahison passible de bannissement, voire de mort.
Toutefois, Maria paraissait réellement perturbée par la perte de ses esprits et la possible menace planant sur le bien-être de ses voyants. Elle ferait une alliée utile, si je parvenais à répandre la nouvelle. Et si je ne grappillais pas bien vite de l’argent, un job non officiel pourrait se révéler indispensable.
Un bahut m’attendait au coin de la rue.
— Dompteur m’a dit de vous ramener au Jardin, m’annonça la conductrice.
— Vraiment ?
— Oui. Dépêchez-vous, d’accord ? (Elle s’essuya le cou à l’aide d’un mouchoir.) C’est déjà suffisamment dangereux d’avoir une fugitive dans mon bahut, on ne va pas en plus ergoter.
Je grimpai sur la banquette. Eliza avait dû achever une toile.
SciLo était toujours classé zone rouge, un niveau de sécurité plus élevé que la flèche de la cathédrale. Les gardes souterrains patrouillaient dans le métro nuit et jour, des véhicules militaires arpentaient la cohorte centrale pendant la journée, les Vigiles étaient armés jusqu’aux dents. Alors que mon taxi passait devant un écran de transmission, mon visage s’afficha pour la millième fois. Aux yeux d’un inconnu, cette tête devait paraître hostile : je ne souriais pas, je semblais trop fière pour inspirer la pitié, et mes yeux gris et froids ne conféraient aucune chaleur à ma lividité presque cadavérique. Ce n’était pas l’allure d’une innocente : c’était l’anormalité incarnée. Le regard de cette femme évoquait une mort glaciale. Exactement comme l’avait dit le gouverneur.
Le gouverneur. Si je me cachais de mon propre reflet au sein de la citadelle, mon complice réphaïte était lui aussi en cavale. Je me le figurais dans l’Outremonde, à récolter de l’amarante dont il utilisait l’essence pour apaiser ses cicatrices. À toujours être sur ses gardes, se méfiant des Sargas. J’ignorais à quoi l’Outremonde pouvait ressembler, mais je m’imaginais un royaume sombre et magnifique, peuplé de créatures à moitié vivantes. Et le gouverneur avec sa lame noire, traquant la souveraine de sang tandis qu’elle fuyait son royaume, comme Édouard VII avant elle. Le gouverneur en pleine partie de chasse. Cette image me secoua jusqu’à la moelle, saturant mon sang d’adrénaline.
« Si je ne reviens pas, m’avait-il dit, – si tu ne me revois jamais –, cela signifiera que tout va bien. Que je l’ai achevée. » Il n’était pas revenu, pourtant il était manifeste que rien n’allait. Quelque chose se tramait derrière la mascarade scionienne, et si Nashira avait tué mon seul véritable allié réph, je ne découvrirais sans doute jamais de quoi il s’agissait.
Il avait tout risqué – et perdu – pour m’aider à m’échapper. En échange, j’étais retournée, la queue entre les jambes, à mes petites trahisons mesquines, échouant à convaincre Jaxon de se battre et maudissant le nom d’Hector dès qu’il n’était pas là pour m’entendre.
Quand je descendis du bahut, je claquai la portière un peu trop fort. Zeke m’attendait sous le passage voûté. Il s’était bien apprêté, comme pour chaque jour de vente : gilet de brocart, raie de côté bien marquée, lunettes à monture épaisse qui paraissaient avoir cinquante ans.
— Comment ça va, Paige ?
— Très chic. Jolies lunettes. (Je rajustai mon foulard.) Quoi de neuf ?
— Eliza a terminé trois toiles. Jax veut toutes les voir vendues avant la tombée de la nuit. En plus du bazar habituel. (Il régla son allure sur la mienne.) On pourrait avoir besoin d’aide pour les ventes. Je suis nul à ça.
— Tu t’en sortirais mieux si tu avais une meilleure opinion de toi. Tu as dit qu’il voulait tout vendre ? Il a besoin de s’offrir une nouvelle canne, ou quoi ?
— Il a dit que les fonds manquaient.
— Je le croirai quand il arrêtera d’acheter des cigares et de l’absinthe.
— Il n’a pas arrêté de boire en ton absence. De l’absinthe tous les soirs, d’après Nadine.
Derrière ses binocles excentriques, ses yeux étaient injectés de sang. Il semblait avoir trop bu lui-même.
— Zeke, est-ce que Jaxon m’a vraiment cherchée ?
— Oh, ouais. Il n’a pas arrêté jusqu’en juillet. Puis il a un peu baissé les bras et pris Nadine comme malonette par intérim. Lorsque Nick a découvert, au mois d’août, que tu étais encore vivante, après notre rencontre à Trafalgar Square, il était… disons-le, fou de joie. Et il a repris ses recherches. (Il rajusta ses lunettes.) Il t’a dit qu’il allait faire quelque chose pour les réphaïm ?
— Non.
— Et toi, tu comptes agir ?
— Il me l’a interdit, expliquai-je en m’efforçant de dissimuler mon amertume. Il tient à ce qu’on soit entièrement dévouée à la I-4.
Il secoua la tête.
— C’est dingue. Il faut pourtant qu’on fasse quelque chose.
— Si tu as une proposition, je suis tout ouïe.
— Rien, admit-il. Je ne sais pas par où commencer. J’en discutais avec Nick, l’autre jour, et je me suis dit qu’on pourrait faire une espèce d’annonce nationale, mais il faudrait qu’on arrive à pénétrer dans l’Archonterie, pour ça. Et de toute façon, comment convaincre des gens qui ne veulent pas croire ?
Je n’aurais pas imaginé Zeke si ambitieux. Cependant, même si l’idée me plaisait beaucoup, la sécurité de l’Œil de Scion était bien trop élevée pour nous laisser envisager une retransmission depuis l’intérieur.
— Il ne faut pas brûler les étapes, Zeke, le rabrouai-je gentiment. Si on veut accomplir quelque chose, il faut commencer par la base. Que la pègre l’apprenne avant le reste de la citadelle.
— Ouais, je sais. C’était un vœu pieux. (Il se racla la gorge.) Au fait, Nick t’a dit… ?
— Oui ?
— Rien, laisse tomber. Tu as réussi à acheter l’esprit ? s’empressa-t-il d’ajouter pour changer de sujet.
— L’Abbesse l’a raflé. Mais qu’est-ce que tu voulais me… ?
— Peu importe. Je ne pense pas que Jax tienne tant que ça à la division H. Il a à moitié reconnu qu’il participait surtout pour énerver Didion.
— Tu parles d’une nouveauté.
Jaxon et Didion étaient en guerre depuis des années, s’adressant des piques par publications interposées, ayant même parfois recours à de la violence physique. Didion reprochait à Jax d’être « l’homme le plus discourtois » qu’il eût jamais rencontré ; Jaxon le haïssait, car c’était « un être frivole et inutile aux cheveux frisés » – qui, de surcroît, avait des dents gâtées. Difficile de lui donner tort.
Nous marchâmes ensemble le long de la colonnade jusqu’à atteindre une lanterne éteinte. Au lieu du bleu léger des réverbères scioniens habituels, les panneaux de cette lampe étaient teints dans un cobalt plus sombre doté d’une pointe de vert difficile à distinguer à moins d’y être accoutumé. Elle était suspendue au-dessus de la porte d’une friperie. Zeke adressa un signal discret au vendeur, un voyant, qui acquiesça.
Un escalier à vis nous permit de descendre dans le sous-sol de la boutique. Il n’y avait là aucun client, seulement des portants de vêtements de seconde main et trois miroirs. Zeke jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, puis ouvrit l’un d’eux à la manière d’une porte. Nous nous glissâmes par l’ouverture et nous retrouvâmes dans un long tunnel.
Le marché noir était situé entre Covent Garden et Long Acre. Cette caverne souterraine d’environ mille cinq cents mètres carrés était un point névralgique des activités illégales depuis des décennies. La plupart des colporteurs faisaient leur beurre en marge des marchés amaurotiques, mais celui-ci était intégralement voyant, et secret. La DVN n’avait jamais trahi son existence à Scion, sans doute parce que, comme à Camden, nombre de ses membres y achetaient encore leurs numa. Leurs employeurs leur payaient le gîte et le couvert, mais aucun moyen d’accéder à l’éther. Ils menaient une vie misérable, confrontés en permanence à leur propre nature.
La caverne était mal ventilée, et la moiteur de plusieurs centaines de corps encombrait l’air. Des étals vendaient des milliers de numa de toutes sortes. Des miroirs : à main, en pied, encadrés ; des boules de cristal trop lourdes pour être soulevées ; des pierres de vérité en verre fumé, assez petites pour tenir dans la paume ; des tables de spiritisme ; des bâtons d’encens ; des tasses et des bouilloires en fer forgé ; des clés pour des serrures n’ayant probablement jamais existé ; de petites lames émoussées ; des boîtes d’aiguilles ; des livres interdits ; des jeux de tarot aux mille motifs… Et puis il y avait les stands des augures, dont les plantes et les herbes étaient vendues en abondance. On trouvait au-delà des flacons de remèdes pour les médiums – décontractants musculaires, adrénaline, lithium –, ainsi que des instruments précis pour les chuchoteurs, des stylos pour les psychographes, des sels pour lutter contre les odeurs nauséabondes que les renifleurs détectaient…
Zeke s’arrêta devant un vendeur de masques et en enfila un. Un autre, peu cher, attira mon attention : en plastique argenté, il ne dissimulait que la moitié supérieure du visage. Je payai avec une partie de l’argent que Jaxon m’avait confié pour les enchères.
Le principal stand de la I-4 était spécialisé dans l’art funéraire, linceuls et autres luxes morbides pour clairvoyants aisés. Pas de numa bon marché sur notre étal. Tous nos biens étaient disposés sur du velours écrasé, autour de vases en verre remplis de roses. Derrière la table, Eliza était drapée d’une robe de velours vert foncé. Ses cheveux dorés tombaient en boucles soignées jusqu’au milieu de son dos, et ses bras étaient entièrement ceints d’une dentelle noire délicate. Elle discutait avec un augure en habit de négociant. Quand elle nous aperçut, elle lui dit quelque chose et il prit congé.
— Qui c’était ? me renseignai-je.
— Un collectionneur d’art.
— Super. Maintenant, derrière le rideau.
— D’accord, d’accord. (Elle balaya de la main un grain de poussière tombé sur l’une des plus grandes toiles.) Zeke, tu veux bien aller chercher quelques roses supplémentaires ?
— OK. Tu veux un café ?
— Et un peu d’eau. Et de l’adrénaline. (Eliza s’épongea le front d’un revers de manche.) On va rester ici toute la nuit si on ne les écoule pas.
— Personne ne doit te voir.
Je lui saisis le coude et la raccompagnai vers le fond de notre stand, où un rideau dissimulait nos sacs et nos manteaux. Elle s’assit avec un soupir et sortit du travail que lui avait confié Jaxon. Elle aimait être présente afin que l’on puisse la consulter, mais si quelqu’un repérait une médium artistique près de nos peintures, il comprendrait aussitôt. Zeke jeta un œil de l’autre côté du rideau.
— Où est Jax ?
— Il a dit qu’il avait à faire ailleurs, répondit Eliza. Comme d’habitude. Allez, va chercher les roses, d’accord ?
Avec un léger froncement de sourcils, Zeke s’éclipsa. Généralement, Eliza était de mauvaise humeur après une possession, pleine de tics et de spasmes. Je déchargeai quelques crânes humains entreposés dans un carton.
— Tu veux faire une pause ?
— Il faut que je reste ici.
— Tu as l’air fracassée.
— Oui, Paige, je n’ai pas dormi depuis lundi. (Sa paupière papillota.) Jax m’a envoyée ici dès que j’ai eu terminé avec Philippe.
— On va les vendre, ne t’en fais pas. Où est Nadine ?
— Elle colporte.
Je ne pouvais pas lui reprocher d’être aussi sèche avec moi : après sa transe, elle aurait dû pouvoir aller se reposer dans une pièce sombre en attendant que ses tremblements disparaissent. Je l’aidai à exposer les marchandises, ossements, sabliers, montres de gousset, cadres photo. La plupart de ces objets avaient été fabriqués par des devins habiles à la solde de Jaxon, qui les revendait cinq fois leur prix de revient.
Une dispute éclata bientôt sur le stand en face du nôtre, où deux palmistes proposaient des lectures. Le client était un acutomancien, qui paraissait particulièrement mécontent de ce que les lignes de sa main révélaient.
— Je veux récupérer tout mon argent ! Charlatan !
— Vos paumes sont vos ennemies, mon ami, pas moi, rétorqua le palmiste au regard tranchant. Si vous voulez votre propre version de la vérité, essayez donc de la tricoter vous-même.
— Qu’est-ce que tu me chantes, sale augure ?
Il y eut un craquement lorsqu’il reçut un coup sur le nez. Les voyants voisins le conspuèrent en tapant du pied. Les palmistes savaient aussi jouer des poings. L’acutomancien tomba sur la table, puis se rua en avant avec un rugissement. Du sang gicla sur la moquette. La deuxième palmiste envoya un duo d’esprits à la rencontre de son assaillant, mais reçut un coup d’alêne en pleine gorge. Son cri fut noyé par ses gargouillis et par les acclamations de la foule.
— Quelqu’un d’autre ? beugla l’acutomancien.
Une chuchoteuse solitaire se fit entendre.
— Tu te crois fort, hein, avec ton gros poinçon. C’est pour compenser ta minuscule aiguille ?
Des éclats de rire surgirent à la ronde.
— Répète un peu ça, siffleuse. (Il fit apparaître une nouvelle alêne dans sa main.) Je vais te transpercer le cœur.
Il renversa une table en s’en allant. Eliza secoua la tête et retourna derrière son rideau. Comment pouvais-je espérer un jour unifier cette cohue ? Moi, ou n’importe qui d’autre ?
Le désordre fut débarrassé. Les affaires reprenaient. Quand Zeke revint, ses lunettes rétro couvertes de buée, j’avais déjà vendu trois montres et un sablier gros comme un doigt. Je l’entraînai voir Eliza derrière le rideau.
— Vous avez entendu parler de cette bagarre avec les palmistes ?
— On l’a vue.
— Il y en a eu une autre près du stand de café. Encore les Corbacs et la Troupe des Râpés.
— Crétins, pesta Eliza en avalant d’une lampée la moitié de son café. Tu as trouvé de l’adrénaline ?
— Ils n’en avaient plus, répondit-il. Désolé.
Elle chancelait.
— Fais une pause, lui conseillai-je en lui prenant des mains la paperasse dont elle s’occupait.
— Je reviens. Continuez de vendre.
— Une demi-heure. (Zeke l’attrapa par les épaules et l’éloigna du comptoir.) Et pas de discussion, d’accord ?
— D’accord, d’accord, mais vous devez bien connaître votre leçon, capitula-t-elle, exaspérée. On parle de Philippe de Champaigne, mais il venait du duché de Brabant. Champaigne n’est pas un lieu. Et Rachel se servait de liquor balsamicum quand elle aidait son père. Je t’en prie, Paige, ne dis plus jamais « vinaigre balsamique » quand tu parles d’elle, ou je jure sur l’éther que je te fracasse un vase sur la tête.
Elle ramassa son sac en mailles et disparut. Zeke et moi nous dévisageâmes.
— La cloche des morts ? demanda-t-il.
— C’est parti.
Je fouillai dans un carton. Il s’agissait d’une lourde cloche à main, utilisée au Moyen Âge pour les processions funéraires. Tandis que je la déballais, Nadine laissa tomber un panier rempli de marchandise sur la table. Je contemplai sa manne débordante.
— Tu n’as rien vendu du tout ?
— Étonnamment, personne ne veut de ce bric-à-brac, répondit-elle.
— Ça ne risque pas, si tu appelles ça du « bric-à-brac ». (Je ramassai l’un des crânes, cherchant la moindre fissure, mais il ne souffrait d’aucun défaut.) Tu dois les rendre attractifs.
— Attractifs ? « Ah, bonjour, madelle – voudriez-vous acheter le crâne infecté par la peste de je ne sais quel manant du XIVe siècle pour le prix d’un an de loyer ? » Tu as raison, ça devrait marcher.
Ne voulant pas me disputer avec elle, je me bornai à lui tendre la cloche. Une moue aux lèvres, elle se dirigea vers l’avant de l’étal et fit tinter sa note unique, surprenant un sensoriel. Une cinquantaine d’autres personnes au moins levèrent la tête.
— Mesdelles et messieurs, vous souvenez-vous de votre mortalité ? (Elle tendit une rose au sensoriel, qui partit d’un rire nerveux.) Elle est tellement facile à oublier quand on vit à la frontière de la mort, n’est-ce pas ? Mais même les voyants meurent.
— Parfois, intervint Zeke, un léger rappel s’avère nécessaire. He aqui, les chefs-d’œuvre oubliés de l’Europe ! (Il désigna les toiles d’un vaste geste du bras.) Pieter Claesz, Rachel Ruysch, Philippe de Champaigne !
— Approchez, approchez, pour la vente du mois ! (Nadine fit tinter sa cloche à nouveau.) N’oubliez pas la mort, car elle ne vous oubliera pas !
Nous attirâmes bientôt une vaste foule. Nadine décrivit les espèces de papillons encadrés, se répandit en éloges au sujet de la plus grande peinture et fit la démonstration de la précision des sabliers. Cependant, Zeke charmait les clients en leur narrant des histoires datant de sa jeunesse à Oaxaca. Il attirait les badauds, avides de récits se déroulant dans un pays préservé de l’influence de Scion, comme le miel attire les mouches. Le monde libre représentait à leurs yeux un paradis, un lieu où les voyants pouvaient trouver la paix. Quelques curieux remarquèrent aussi l’accent de Nadine, mais elle changeait de sujet chaque fois qu’on l’interrogeait dessus. Zeke distribuait les fleurs tandis qu’elle faisait l’article, et j’encaissais la monnaie tout en gardant la tête baissée.
La plupart des membres de l’auditoire achetèrent une babiole ou deux. Je comptais les pièces en silence. Tout se déroulait comme si Sheol I n’avait jamais existé.
Veste jaune, songeai-je à mon sujet.
 
Eliza ne reparut que deux heures plus tard. Son teint était alors grisâtre.
— Alors ?
— On a tout vendu. (Épuisée, je lui désignai notre étal vide.) La toile de Pieter est partie en I-3, et deux négociants sont intéressés par le Ruysch.
— Super.
Elle sortit une rose d’un vase et se la planta dans les cheveux. Ses frisettes semblaient fanées.
— Tu as pu dormir un peu ? m’enquis-je en hissant une nouvelle caisse sur la table.
— Où j’ai pu aller, à ton avis ?
Je la dévisageai. Elle se laissa glisser sur sa chaise et contempla son travail d’un air distant.
Un groupe de botanomanciens gallois acquit finalement le faux Ruysch. À seize heures quarante-cinq, j’étais prête à partir. La DVN prenait son service à dix-sept heures en automne et hiver, et Jaxon avait insisté pour que je ne reste pas plus de quelques heures au marché.
— J’y vais, annonçai-je à Nadine. Ça t’embête de continuer ?
— Si tu peux me ramener Eliza.
Je croyais celle-ci juste derrière moi, mais elle avait disparu.
— Je vais essayer.
— Sinon, ne reste pas trop loin du téléphone. J’aurai peut-être besoin de t’appeler. (Nadine se passa la main dans les cheveux.) Je déteste ça.
J’avais mal à la tête à force de rester concentrée dans le bruit. Non loin de la sortie, j’avisai un étal proposant des numa métalliques : aiguilles, petites lames, bols de cottabomancie. Le métallurgiste leva les yeux à mon approche.
— Bonjour, dit-il en fronçant les sourcils. Vous n’êtes pas devineresse.
— Juste négociante de passage. (Je détachai la chaîne de mon pendentif, tâchant d’ignorer la pointe de malaise que cela me provoqua.) Combien pour ça ?
— Faites voir.
Je déposai le bijou du gouverneur dans sa paume. Il se vissa une loupe de bijoutier sur l’œil et observa l’objet à la lumière.
— C’est quel matériau, ma jolie ?
— De l’argent, je crois.
— Il s’en dégage une charge étrange, non ? Comme un numen. Mais je n’ai jamais entendu parler d’un collier faisant office de numen.
— Ça repousse les poltergeists, affirmai-je.
Sa lunette manqua lui échapper.
— Quoi ?
— Enfin, c’est ce qu’on m’a dit. Je n’ai pas essayé. (Un sourire entre le soulagement et le désarroi lui échappa.) Mais en admettant que ça fonctionne, combien vous seriez prêt à m’en donner ?
— Difficile à dire. Si c’est effectivement de l’argent, peut-être dans les mille.
Je me décomposai.
— Mille livres seulement ?
— Je vous filerais quelques centaines pour de l’argent lambda. Mille me paraît raisonnable pour de l’argent qui repousse les geists.
— Des esprits comme l’Éventreur, soulignai-je. Ça doit bien coûter plus que mille.
— Sauf votre respect, madelle, je sais pas comment ce truc a été bricolé. C’est pas de l’argent, et c’est pas de l’or. Faudrait que je l’emporte pour y regarder de plus près. Si le métal vaut quelque chose et que ça fonctionne, et pour peu que j’arrive à comprendre pourquoi ça fonctionne, je pourrais vous en donner un chouïa de plus. (Il me rendit le pendentif.) Tout dépend si vous acceptez de vous en séparer un moment.
Le gouverneur m’avait certes offert ce bijou, mais j’avais le sentiment qu’il ne voudrait pas que je le vende. « Garde-le », avait-il dit. Pas « il est à toi » ni « fais-en ce que tu veux ». Je ne pouvais pas m’en débarrasser auprès de n’importe quel inconnu.
— Je vais réfléchir, dis-je.
— Comme vous voudrez.
Le client suivant commençait à s’impatienter. Je tirai le rideau et remontai le tunnel.
— Je pensais bien te trouver là, Rêveuse.
Je fis volte-face pour affronter Sourire d’Ange, la lame à la main. Son coude était posé sur une caisse de provisions. Elle portait un chapeau à large bord et esquissait l’espèce de sourire que sa cicatrice pouvait lui autoriser.
— Comment va ta figure ? me demanda-t-elle.
— Toujours mieux que la tienne.
— Oh, j’aime bien ma petite balafre, répondit-elle en faisant courir son pouce de sa lèvre à son menton. Ça doit être compliqué d’échapper à Scion en permanence. Personnellement, je commence à en avoir marre de voir ta tronche à tous les coins de rue.
Son expression était empreinte de cruauté, mais je tentai de deviner ce qui se cachait derrière cet écran de fumée. Une jeune femme, seule au monde, s’étant réfugiée dans les bras du suzerain de l’ombre. Peut-être s’était-elle un jour trouvée, comme moi, bien en sécurité au sein de sa famille. Peut-être avait-elle cherché à s’émanciper au travers de la pègre.
Après l’avoir dévisagée pendant quelques secondes, je remisai ma lame à ma ceinture.
— Sourire d’Ange, arrête ton char une minute.
Elle inclina la tête.
— Mon char ?
— Arrête de faire ta malonette. (Je gardai mes yeux rivés aux siens.) Est-ce qu’Hector se moque réellement de ce que Scion peut fabriquer ? Est-ce qu’il pense pouvoir survivre à tout sous prétexte qu’il est le suzerain de l’ombre ? C’est un voyant. Un devin, par-dessus le marché. Les Senshield…
— Aurais-tu peur de Frank Weaver, Rêveuse ?
— Tu es dans le déni, répliquai-je. Et si tu restes auprès d’Hector, tu seras morte dans l’année.
— Hector restera suzerain pour le reste de sa vie, aboya-t-elle. Et à sa mort, je lui succéderai. (L’espace d’un instant, son visage balafré m’apparut nu et vulnérable.) Tu dois connaître ce sentiment. Pourquoi nous, les malonettes, ferions-nous tout cela, si ce n’est par amour pour notre seigneur-mime ?
— Je le fais pour moi, rétorquai-je.
Elle fit la grimace.
— Eh bien, on voit où ça te mène. Tu n’es encore qu’un meuble inutile du Dompteur. (Elle retira quelque chose de sa poche arrière et referma le poing autour pour le dissimuler.) Mais tu peux encore être bonne à quelque chose. Dis-moi où Ivy Jacob se planque.
Je me raidis.
— Ivy ?
— Oui, Ivy. La fille dont le visage apparaît au côté du tien à longueur de journée, cracha-t-elle en me tournant autour. Où elle est ?
— Comment veux-tu que je le sache ? ripostai-je. (Si la malonette du suzerain de l’ombre cherchait Ivy tout particulièrement, alors celle-ci était dans une merde noire.) Tous les ennemis publics de Scion sont censés se connaître personnellement ?
Une lueur d’incertitude défila sur sa figure, mais ne dura pas. Elle jeta un coup d’œil vers la porte du marché, puis posa son regard vide sur moi.
— Si tu ne me le dis pas, je finirai par le découvrir quand même.
J’aperçus le couteau une seconde trop tard. Elle était plus forte que moi. L’une de ses mains se plaqua sur ma bouche, et elle me repoussa contre le mur sans me laisser l’occasion de crier. La lame scintilla à l’intérieur de mon coude, et le rebord d’une fiole se retrouva contre ma peau.
Le sang était son numen. Si elle était douée, quelques gouttes du mien lui suffiraient à découvrir un certain nombre de choses me concernant : mon passé, mon avenir. Dès que mon cerveau enregistra la douleur, mon esprit cingla. Sourire d’Ange se recula avec un hurlement de douleur. J’obtins un aperçu de son territoire des rêves : un chantier naval désert, lumineux au milieu, enténébré sur les bords, des bateaux pourrissant sur une eau verdâtre. À la seconde où elle fut désorientée, je renversai la fiole qu’elle tenait et lui tordis le bras dans le dos jusqu’à sentir son épaule se fouler.
— Tu essaies de m’espionner, hématomancienne ?
Du sang exsudait de ma blessure. Je serrai les dents sans relâcher ma prise.
— Dis à Hector d’arrêter de fourrer son nez dans les affaires des autres. La prochaine fois, je te pète le bras.
— Va te faire mettre.
Sourire d’Ange me décocha un coup de l’arrière du crâne, qui me fit reculer d’un pas. Elle piqua alors un sprint. La fiole gisait au sol, en morceaux, au milieu de quelques gouttes de mon sang. Je sortis un mouchoir de ma poche pour nettoyer les dégâts.
Pourquoi tenait-elle tant à coincer Ivy ? Hector la cherchait-il ? Elle m’avait affirmé ne pas être pégriste…
Gardant la main plaquée sur ma coupure, je retournai jusqu’à la friperie. Une fois dans la rue, je balançai un coup de pied dans une borne, folle de rage. J’avais assez d’endurance pour vendre des sabliers et des peintures, mais je ne parvenais pas à trouver le moyen de rassembler la pègre. J’allais devoir court-circuiter Jaxon – cela semblait évident –, mais comment rallier des soutiens ? Comment faire passer le message ?
Nadine et Zeke ne tiendraient pas longtemps sur le marché sans Eliza. Je jetai un coup d’œil dans nos repaires habituels – Neal’s Yard, Slingsby Place, Shaftesbury Avenue –, sans la trouver nulle part. Il me fallut une minute pour regagner le bercail, où son atelier était désert. Étrange. Elle avait dû retourner au marché. Je verrouillai la porte d’entrée, pris une douche et enfilai ma chemise de nuit. Après m’être enduit le bras de gel cicatrisant, je m’assis sur mon lit et sortis mon couteau.
Depuis que je travaillais pour Jaxon, j’avais toujours entreposé mes économies dans ma chambre. Je fis sauter quelques points et tirai une liasse de mon oreiller. Puis j’entrepris précautionneusement de compter.
Une seule certitude : il n’y avait pas assez.
Je me passai les doigts dans les cheveux. Avec beaucoup de chance, j’avais de quoi m’offrir une chambre minuscule dans la sixième cohorte, et je pourrais en faire ma tanière. Rien de plus. Jaxon payait bien, mais pas non plus assez pour nous permettre de devenir financièrement indépendants. Il s’assurait que nous aurions toujours besoin de lui. Nous devions toujours dépenser une bonne moitié de notre salaire pour des petites choses concernant le secteur : coursiers, esprits, provisions diverses… Et l’argent que nous récoltions dans notre coin était reversé à Jaxon, qui le redistribuait ensuite.
Nous n’avions d’autre choix que de rester ici. Je ne tiendrais pas plus de quelques semaines avec une mise de départ si maigre.
Plusieurs de nos muses étaient sorties de l’atelier à l’étage. Toutes flottaient devant ma porte et me considéraient d’un air lourd de sous-entendus.
— On a vendu la tienne, Pieter, l’informai-je. La tienne aussi, Rachel.
L’éther trembla.
— Ne t’en fais pas, Phil, la tienne va finir par partir également. Tu es une perle.
Je percevais son doute. Philippe était enclin à la mélancolie. Tous trois s’attardèrent, attirés par mon aura comme des papillons par la lumière, mais je les chassai vers l’atelier. Ils étaient toujours agités en l’absence d’Eliza.
Dehors, la nuit commençait à tomber. J’effectuai les vérifications d’usage – lumières éteintes, rideaux tirés, fenêtres verrouillées –, puis remontai me coucher.
Comme d’habitude, Danica était silencieuse à l’étage. Le seul son provenait de la platine de Jaxon, qui soupirait l’Élégie de Fauré. Écouter cette musique me rappela le gramophone de Magdalen. Le gouverneur s’asseyait souvent sur son fauteuil pour contempler les flammes, seul avec un verre de vin et les pensées qui occupaient son territoire des rêves désolé. Je me souvins de la précision délicate de son toucher lorsqu’il avait soigné ma joue blessée, de ses mains courant sur l’orgue, de ses doigts parcourant mes lèvres, entourant mon visage dans la pénombre de la maison des corporations.
Je rouvris les yeux et fixai un point au plafond.
Il fallait que cela cesse.
Je tendis la main vers une étagère et allumai la lanterne magique. Il y avait déjà une diapositive à l’intérieur, demeurée là depuis le jour de ma capture. J’orientai le miroir vers le plafond, dirigeant un faisceau lumineux au travers du panneau de verre coloré, et un champ de coquelicots écarlates apparut. C’était l’image que Jaxon utilisait constamment quand je marcherêvais. Elle était si détaillée qu’elle paraissait réelle ; on aurait pu croire que le plafond donnait réellement sur mon territoire des rêves. Comme si l’axe de la Terre s’était renversé et me permettait de voir dans mon propre esprit.
Mais mon territoire avait changé, à présent. Cette image n’était que la relique d’un ancien temps.
Je parcourus une boîte de diapositives jusqu’à retrouver celle que Jaxon m’avait montrée quand j’avais environ dix-sept ans, alors que je venais de lui faire part de mon intérêt pour l’histoire de Scion. Une vieille photographie peinte à la main. Une écriture fine et noire indiquait L’INCENDIE QUI A RAVAGÉ OXFORD, SEPTEMBRE 1859. Tandis que je me concentrais sur la projection, je crus reconnaître la ligne d’horizon.
Une fumée noire étouffait les rues. Des flammes léchaient les tours. Un véritable brasier. Je la contemplai pendant ce qui me sembla être des heures, et sombrai dans le sommeil sous un Sheol I en feu.
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— Paige.
Oh non, pas encore. Ce ne pouvait pas être déjà l’heure de la cloche de jour. Je roulai sur le dos, souffrant de la chaleur.
— Gouverneur ?
Un gloussement me répondit, et quand j’ouvris les paupières, je vis Jaxon me dévisager.
— Non, ma marcheuse endormie, tu n’es plus dans cet atroce taudis. (Une étrange odeur chargeait son haleine, bientôt éclipsée par celles du mecks blanc et du tabac.) À quelle heure es-tu rentrée, trésor ?
Je mis quelques secondes à reprendre mes esprits. J’étais au bercail. À Londres.
— Comme tu me l’as demandé, répondis-je d’une voix lasse. Autour de dix-sept heures.
— Eliza était-elle ici ?
— Non. (Je me frottai les yeux.) Quelle heure il est ?
— Presque vingt heures. Un coursier m’a informé qu’ils n’avaient toujours pas de nouvelles d’elle au marché. (Il se redressa.) Dors, mon adorable. Je reviendrai te réveiller si nécessaire.
Il referma la porte en sortant. Je laissai retomber ma tête sur l’oreiller.
Quand je m’éveillai à nouveau, il faisait nuit noire et quelqu’un criait. Deux personnes. Je cherchai l’interrupteur à tâtons et m’accroupis sur le matelas, prête à bondir vers le terrier.
— … égoïste, on n’aurait pas…
C’était Nadine. Je tendis l’oreille. Elle ne paraissait pas paniquée, plutôt en colère.
Je descendis d’un étage, où je la découvris avec son frère. Tous deux portaient encore leur tenue du marché ; ils étaient accompagnés d’une Eliza toute tremblante. Sa tignasse était un enchevêtrement de mèches humides, ses yeux étaient tout gonflés.
— Qu’est-ce qui se passe ? me renseignai-je.
— Pose-lui la question, rétorqua Nadine. (Un hématome grossissait à vue d’œil sur sa joue gauche.) Vas-y, pose-lui la question !
Eliza était incapable de soutenir mon regard. Même Zeke la considérait avec exaspération. Sa lèvre inférieure ressemblait à un raisin éclaté.
— Hector s’est pointé au marché avec ses Clandestins, tous bourrés comme des coings. Il s’est mis à nous interroger sur les peintures. On s’est disputés avec quatre négociants différents, tous convaincus d’avoir affaire à des faux. (Avec une grimace de douleur, il porta la main à son flanc.) Pour faire court, Hector a confisqué le Champaigne pour le faire expertiser. Ils ont aussi emporté tout le reste de nos biens. On a essayé de les en empêcher, mais…
— Ils étaient neuf contre deux, complétai-je, le cœur serré. C’était perdu d’avance.
La situation était délicate. Philippe allait toucher le fond quand il apprendrait que sa toile avait été volée, mais c’était le cadet de nos soucis si les marchands d’art locaux comprenaient qu’on ne vendait que des contrefaçons. Nous avions toujours veillé à les refourguer à des contrebandiers qui se foutaient bien de leur authenticité, ou à des négociants ambulants qui ne reviendraient sans doute jamais. Si nous étions démasqués, Jaxon allait péter un plomb.
— Je suis désolée, souffla Eliza, qui semblait sur le point de s’écrouler. Je suis sincèrement désolée, tous les deux, j’avais juste… besoin de dormir.
— Dans ce cas, tu aurais dû nous prévenir, pour qu’on dégage de là. Mais non, tu nous as plantés sur place. Résultat, on s’est fait tabasser à cause de toi. Et quand tu te pointes ici comme une fleur à neuf heures et demie, tu t’attends réellement à ce qu’on te laisse aller te coucher ?
— Attendez. (Je me tournai vers Eliza.) Tu es passée où, jusqu’à neuf heures et demie ?
— Je me suis endormie dehors, murmura-t-elle.
Cela ne lui ressemblait pas du tout.
— Où ça ? J’ai regardé dans tous nos endroits habituels.
— Goodwin’s Court. J’étais désorientée.
— Menteuse. (Nadine désigna son frère.) Tu sais quoi ? Je me fous de savoir où tu te trouvais et ce que tu foutais. Mais comme si le vol de la toile ne suffisait pas, Zeke a une côte fêlée. Comment on fait, maintenant ?
Je me trouvais désormais sous les feux de la rampe. En tant que malonette de Jaxon, j’incarnais son autorité en son absence. C’était mon rôle d’imposer un châtiment si la situation l’exigeait.
— Eliza, déclarai-je d’un ton se voulant modéré, tu as dormi pendant ta première pause. Ça a duré deux heures. Je sais que tu as besoin de plus après une longue transe, mais tu aurais dû revenir ranger si tu étais crevée à ce point, pour que Zeke et Nadine te raccompagnent au bercail. Mieux vaut un Jax furieux que perdre des clients potentiels.
Certaines personnes de vingt-trois ans ne supportaient pas la moindre critique émanant de quelqu’un de quatre années plus jeune, mais Eliza avait toujours respecté mon rang au sein de notre gang.
— Je suis désolée, Paige.
Elle affichait une telle expression d’abattement et d’épuisement que je ne pus me résoudre à la sermonner plus longtemps.
— Bon, ce qui est fait est fait. On passe à autre chose.
Nadine en fut estomaquée. Je croisai alors les bras et repris :
— Écoute, elle s’est endormie. Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? que je la torture ?
— Que tu la punisses d’une manière ou d’une autre. Tu es la malonette. On s’est fait tabasser, et elle s’en tire avec une tape sur les doigts ?
— Hector vous est tombé dessus parce qu’il constitue un piètre suzerain de l’ombre qui mériterait de se faire descendre par ceux qu’il est censé guider. Eliza n’aurait même jamais dû se trouver au marché. Tu ne penses pas que le vol de sa peinture soit une punition suffisante ? Tu sais combien de temps elle y a consacré.
— Ouais, ça doit être crevant de rester en transe pendant que le pauvre Philippe se tape tout le boulot.
— Autant que de jouer du violon pour récolter du pognon en faisant la manche comme n’importe quel pourri. (Eliza, dont l’aura s’était embrasée, carrait les épaules.) À quoi tu sers, au juste, dans ce secteur, Nadine ? Que se passerait-il si Jaxon te foutait dehors demain ?
— Au moins, je fais mon boulot moi-même, princesse fantoche.
— De nous tous, c’est moi qui rapporte le plus de pognon à Jax !
— Pieter lui rapporte du pognon. Rachel aussi. Philippe aussi…
Les joues d’Eliza étaient rouges de colère.
— Tu n’es ici que grâce à Zeke ! Jax n’a jamais eu envie de te recruter !
— Ça suffit ! intervins-je.
Eliza, une main dans les cheveux, émettait de lourds sanglots ; Nadine était plongée dans un silence stupéfait.
— Je confirme, ça suffit bien.
Le son de cette voix grave nous fit taire. Jaxon apparut sur le seuil, le visage exsangue. Même le blanc de ses yeux paraissait plus pâle qu’à l’accoutumée.
— Expliquez-moi ce qui se passe, ordonna-t-il.
Je me plaçai devant Eliza.
— J’ai réglé le problème.
— Quel problème, précisément ?
— Eliza nous a plantés, tous nos biens ont été volés et Zeke a une côte fêlée, explosa Nadine. Tu peux me rappeler comment tu as « réglé » ça, Mahoney ?
— Tu aurais dû postuler à la DVN, Nadine, rétorquai-je froidement. Tu es dans le bon esprit. On demandera à Nick d’examiner Zeke, mais je refuse de châtier quelqu’un au prétexte qu’il était fatigué.
— C’est à moi que revient cette décision, Paige. Merci. (Jaxon leva la main.) Eliza, explique-toi.
— Jax, commença-t-elle. Je suis tellement désolée. J’ai juste…
— Tu as « juste » quoi ? demanda-t-il d’une voix veloutée.
— J’étais… j’étais fatiguée. Je me suis endormie.
— Et tu n’as pas retrouvé la route du Jardin. C’est bien ça ?
Elle inclina la tête.
— Oui, chuchota-t-elle.
— Elle s’est évanouie dans la rue, Jax, précisai-je. Elle n’aurait même pas dû s’occuper de la vente.
Jaxon observa un long silence, puis s’avança vers elle, un étrange sourire aux lèvres.
— Jax, l’avertis-je, mais il ne m’accorda pas un regard.
— Ma chère et douce Eliza, ma Muse martyrisée. (Il lui leva le menton d’une main, d’un geste assez brusque pour la faire tressaillir.) En l’occurrence, j’ai bien peur d’être de l’avis de Nadine. (Il raffermit sa prise.) Je ne sais pas comment fonctionne ton cycle de sommeil, mais je ne saurais souffrir la moindre indolence au sein de ce foyer. Et tu as beau être une martyre, au moins en nom, je refuse de te voir pleurer de la sorte. Si tu trouves trop difficile de te maîtriser, pars. Tu y seras peut-être contrainte quoi qu’il arrive. Si nous ne pouvons plus vendre tes œuvres au marché noir, mon adorable, alors tu m’es à peu près aussi utile qu’un miroir à un invocateur.
À en juger par l’expression qu’elle arborait, il ne l’aurait pas blessée davantage en lui enfonçant un couteau en plein cœur. Le silence qui s’ensuivit fut terrible. Depuis le temps que je connaissais Jaxon, je ne l’avais jamais entendu menacer quelqu’un d’expulsion.
— Jax, fit-elle, les lèvres tremblantes.
— Non. (Le bout de sa canne se dressa vers la porte.) Monte au grenier. Réfléchis à la position fragile dans laquelle tu te trouves au sein de ce groupe. Et prie pour que l’on parvienne à résoudre ce dilemme, Eliza. Si tu décides que tu souhaites conserver ton emploi, fais-le-moi savoir avant l’aube, et j’y réfléchirai.
— Bien sûr que je veux garder mon job. (Elle paraissait à moitié morte de peur.) Jaxon, je t’en supplie… ne fais pas ça…
— Cesse de larmoyer, Eliza. Tu es une médium de la I-4, pas n’importe quelle mendiante.
Elle eut le mérite de ne pas pleurer. Jaxon la regarda monter les marches, sans faire montre de la moindre trace d’émotion.
Je secouai la tête.
— C’était cruel, Jax.
Vu la réponse qu’il apporta, j’aurais aussi bien pu avoir affaire à un bout de bois bien habillé.
— Nadine, tu peux disposer.
Elle ne protesta pas. Elle ne paraissait ni honteuse ni triomphante. Elle claqua la porte dans son sillage.
— Zeke.
— Oui ?
— Dans ta boîte. Tout de suite.
— Est-ce que c’est vrai, Jaxon ? Est-ce que tu as recruté ma sœur uniquement pour t’assurer mes services ?
— Vois-tu de nombreux musiciens ambulants dans ma demeure, Ezekiel ? À ton avis, quel usage pouvais-je avoir d’une violoniste atteinte d’un trouble panique ? (Il se pinça l’arête du nez, les dents serrées.) Tu me donnes la migraine. Hors de ma vue, misérable.
Zeke resta un moment planté là. Il ouvrit la bouche, mais je secouai la tête à son intention. Jaxon n’était pas d’humeur à débattre. Vaincu, Zeke retira ses lunettes brisées, ramassa un livre sur le bureau et s’enferma dans son lit-clos. Il n’y avait de toute façon rien à faire pour une côte fêlée.
— Monte avec moi, Paige. (Sans lâcher sa canne, il se dirigea vers l’escalier.) J’ai quelque chose à te dire.
Je le suivis jusqu’au deuxième étage. Les yeux me brûlaient encore. En l’espace de cinq minutes, tout le gang s’était disloqué. Il me désigna le fauteuil dans son bureau, mais je préférai rester debout.
— Pourquoi tu as fait ça ?
— Fait quoi, mon adorable ?
— Tu sais qu’ils comptent sur toi. Sur nous. (Quelque chose dans son regard inquisiteur me donna envie de lui mettre la tête au carré.) Eliza était éreintée. Tu sais que Philippe l’a possédée pendant cinquante-six heures, hein ?
— Oh, elle va bien. J’ai eu vent de médiums passant jusqu’à deux semaines sans fermer l’œil. Ça ne provoque aucun dégât durable. (Il agita la main.) De toute façon, je ne compte pas la virer. On délocalisera l’étal sur Old Spitalfields si on passe un peu de pommade à Ognena Maria. Mais Eliza est d’humeur moribonde ces derniers temps, et ne cesse de pleurnicher dans le grenier. C’est épuisant.
— Tu pourrais lui demander pourquoi elle n’a pas le moral. Elle a peut-être un souci.
— Les affaires de cœur ne me concernent pas. Les cœurs sont des organes frivoles, seulement bons en cuisine. (Il joignit la pointe de ses doigts.) La toile volée pourrait poser problème si Hector dégotte un spécialiste, qui verra au premier coup d’œil que la peinture est encore fraîche. Je veux la voir revenir en I-4 ou, à défaut, plonger dans la Tamise.
— Qu’est-ce qui te fait croire qu’il nous la rendra ?
— Je ne lui demande pas de le faire sans motivation, bien sûr. Rien de tel que la carotte pour faire avancer l’âne. (Il plongea la main dans le tiroir de son bureau.) J’aimerais que tu portes ladite carotte dans l’Arpent du Diable pour moi.
Je me penchai plus près.
Dans un étui relié de cuir se trouvait un unique couteau, long d’une vingtaine de centimètres, reposant sur son écrin de velours cramoisi. Avant que je puisse m’en saisir, Jaxon m’attrapa le poignet.
— Attention. Ce genre de numen est perfide. Il suffit que tes doigts l’effleurent pour provoquer une violente onde de choc dans ton territoire des rêves. De quoi, potentiellement, affecter ta santé mentale.
— À qui il est ?
— Oh, une personne morte. Lorsque les numa demeurent trop longtemps sans voyant, ils se mettent à mal réagir aux manipulations. Seule une personne du même ordre que le défunt propriétaire possède une chance de le toucher sans dommages. (Il referma sèchement le couvercle et me tendit l’ensemble.) Je n’en ai pas l’usage, mais Hector est macharomancien. Il sera probablement ravi d’obtenir une nouvelle lame pour sa collection. Une lame hors de prix, devrais-je ajouter.
Le couteau ne m’avait pas paru spécial, mais loin de moi l’idée de mettre en cause les goûts d’Hector.
— Est-ce une bonne idée pour moi de me rapprocher autant de l’Archonterie ? De nuit ?
— Là est le dilemme. Si j’envoie une personne de moindre importance que ma malonette, Hector en sera blessé dans sa fierté. Si je te fais accompagner, il m’accusera d’essayer de le contraindre de me livrer une œuvre d’art-mime de grande valeur.
— J’ai rencontré Sourire d’Ange en sortant du marché. Elle a essayé de me prélever du sang.
— Cette sale petite fouine doit vouloir savoir où tu étais passée. Il a exigé que je le lui révèle lors de son passage aux Sept-Cadrans. Sa puanteur est encore incrustée dans les rideaux.
— Ils pourraient vouloir recommencer si je me rends sur place.
— Sourire d’Ange est une augure infâme. Son « art » est maladroit et féroce. Même si elle était capable de détecter des images de la colonie pénitentiaire dans ton sang, elle ne parviendrait pas à en déduire quoi que ce soit. (Il tambourina des doigts sur son bureau.) Néanmoins, je ne puis laisser ma malonette se faire saigner. Je demanderai à un coursier de t’emmener à la frontière de la I-1. Un valet lumineux t’accompagnera jusqu’à l’Arpent du Diable pour s’assurer que tu en émerges en un seul morceau. Fais en sorte qu’Hector sache qu’il est avec toi. Il t’attendra sur les marches de la Thorney.
Je ne pourrais pas y couper.
— Je vais me changer, annonçai-je.
— Gentille fille.
Une fois dans ma chambre, je sortis mes bottines coquées, un pantalon large et une paire de mitaines en cuir. Cette fois, je devais être prête pour ma rencontre avec Hector. Il était très vraisemblable que ses Clandestins m’accueillent vigoureusement dans la I-1, même si je m’y rendais dans un but précis.
Je grimpai à l’étage et m’emparai d’un gilet anti-couteau, volé à la DVN et suspendu à la porte de la cuisine. De l’autre côté du palier, la porte de l’atelier de peinture était close.
— Eliza ?
Il n’y eut pas de réponse, mais je perçus son territoire des rêves. J’ouvris la porte et une odeur d’huile de lin m’assaillit. Des tubes de peinture jonchaient le sol, dégueulant leurs couleurs sur la housse protectrice. Eliza était assise sur un lit déplié, les genoux remontés sous le menton. Les muses flottaient au-dessus d’elle tels des nuages.
— Il ne va pas me virer, si ?
On eût dit une enfant perdue.
— Bien sûr que non, la rassurai-je.
— Il avait l’air tellement furieux. (Elle se massa les tempes.) Je mériterais qu’il me mette dehors. J’ai merdé.
— Tu étais fracassée. (Je m’approchai d’elle.) Je dois aller parler à Hector. Il faut que je récupère la toile.
— Il ne te la rendra pas.
— Il le fera, s’il tient à maintenir son esprit dans sa zone ensoleillée.
Elle se fendit d’un sourire pâle.
— Ne fais rien d’idiot. (Elle essuya de sa manche les larmes qui ruisselaient sur ses joues.) Il faut encore que j’aille discuter avec Jax.
— Il sait que tu tiens à ton job. Repose-toi un peu. (Je tournai les talons, mais hésitai avant de sortir.) Eliza ?
— Mmm ?
— Si tu as besoin de parler, tu sais où me trouver.
Elle acquiesça. J’éteignis la lumière et fermai la porte.
Une fois habillée et déguisée, le gilet anti-couteau refermé sous mon chemisier et ma veste noire, je passai la sangle de mon sac en bandoulière et fourrai le numen à l’intérieur. Malgré l’écrin protecteur, l’objet me provoqua un frisson déplaisant. Plus tôt je m’en serais débarrassée, mieux je me porterais.
 
L’Arpent du Diable, demeure de longue date du suzerain de l’ombre, était situé à deux pas de l’Archonterie de Westminster. Le suzerain de l’ombre se considérait comme l’autre dirigeant de la citadelle et estimait avoir pleine autorité pour résider en I-1. Aucun fugitif au monde ne se serait volontairement rendu là-bas.
Le bahut repartit le long du quai après m’avoir déposée. Un spasme de panique faillit me paralyser, mais je parvins à me diriger vers l’Archonterie. J’étais bien déguisée, or j’allais devoir agir vite.
Une fois près de l’entrée, je me postai au pied de la tour, près de l’endroit où le fleuve longeait les murs. Cette horloge possédait les plus gros cadrans de la citadelle. Sa façade en verre opaque luisait d’un écarlate volcanique.
Nashira pouvait très bien se trouver à l’intérieur. Je mourais d’envie d’y jeter un œil, pour voir ce qui s’y tramait, mais ce n’était pas le meilleur endroit pour marcherêver.
Une immense abbaye en ruine se dressait non loin ; c’était là que les rois et les reines de jadis se faisaient couronner. Les gens du coin l’appelaient la Thorney. Comme promis, un valet lumineux m’y attendait. Un homme musclé et encapuchonné, qui tenait une lanterne verte à la main. Leur rôle dans la citadelle consistait à accompagner les amaurotiques qui se promenaient de nuit, assurant leur protection contre les anormaux et leurs crimes, mais Jaxon en avait un ou deux dans son camp.
— Rêveuse pâle. (Il inclina la tête.) Dompteur m’a chargé de vous escorter jusqu’à l’Arpent du Diable et de vous attendre devant.
— Ça me va. (Nous descendîmes les marches ensemble.) C’est comment, votre nom ?
— Grover.
— Vous n’êtes pas un habitué de Dompteur.
— Je viens de la I-2. Je suis surpris qu’il vous ait laissée sortir, si je puis me permettre. (Il marchait tout près de moi, tel un garde du corps.) J’ai vu votre portrait dans mon journal du matin.
— On peut le voir ici aussi, dis-je en désignant du menton un écran de transmission, sur lequel les visages des fugitifs étaient à nouveau diffusés. Mais j’ai un job à faire.
— Comme ça, on est deux. Restez près de moi et baissez la tête. Je suis chargé de vous maintenir en vie, ce soir.
Je me demandai combien Jaxon pouvait le payer. Quelle somme il mettait sur la table pour préserver sa marcherêve.
Avant Scion, les Grands officiers d’État avaient prévu d’éradiquer les taudis de Londres, surpeuplés et infectés par la maladie, pour les remplacer par des habitations modernes et hygiéniques. La rénovation urbaine était naturellement passée au second plan à l’apparition de l’anormalité. Comme la plupart des autres problèmes. Même si quelques tentatives d’évacuation avaient été effectuées après les meurtres de l’Éventreur, notamment dans le quartier de Whitechapel, il subsistait quatre bidonvilles dans la citadelle, surtout peuplés de bohèmes et de mendiants. L’Arpent du Diable était de loin le plus petit, coincé entre trois rues circulant parmi des hébergements décrépis.
Le quartier de l’Archonterie était lourdement gardé. Un groupe de Vigiles s’approcha bien trop près à mon goût, mais le valet lumineux m’entraîna dans une allée avant qu’ils repèrent mon aura.
— Vite, me lança-t-il, et nous nous mîmes à courir.
Lorsque nous atteignîmes le périmètre de l’Arpent, je m’approchai prudemment de l’entrée. Un pan de tôle ondulée faisait office de porte sur Old Pye Street. Elle était barrée de l’intérieur. Je frappai puissamment.
— Portier ! appelai-je.
Rien. Je balançai un coup de pied.
— Portier, c’est la Rêveuse pâle. J’ai une proposition urgente à soumettre à Hector. Ouvre-moi, grosse feignasse.
Le videur ne répondit pas – pas même par un ronflement –, mais il était hors de question de retourner en I-4 sans la toile. Eliza ne fermerait pas l’œil avant qu’on la retrouve.
— Attendez ici, dis-je au valet. Je vais trouver une entrée.
— Comme vous le désirez.
Ces parois n’étaient pas faites pour les grimpeurs. Les rouleaux de barbelés qui les surmontaient me lacéreraient les mains, et la tôle ondulée était enduite de peinture graisseuse anti-intrusion. Je fis plusieurs fois le tour des lieux, en quête d’une faille, mais tout était scellé. À l’évidence, Hector était un tantinet plus intelligent qu’hygiénique. J’étais presque prête à capituler quand ma semelle résonna sur une surface creuse. Une bouche d’égout.
Je m’accroupis et soulevai la plaque. Au lieu de la petite chambre d’accès à laquelle je m’étais attendue, un tunnel bifurquait sous la paroi, faiblement éclairé par une lanterne portative.
Le terrier d’Hector. Étrange qu’il n’y ait pas placé un cadenas quelconque.
Le tunnel était tapissé de coussins souillés et de mousse tellement recouverte de crasse qu’on eût dit de la pierre. Je descendis dans le conduit et replaçai la plaque. Je trouvai une grille au bout du passage. Une faible lueur en filtrait. Je me concentrai sur mon sixième sens, laissant tout le reste se dissoudre. Je ne perçus ni territoires des rêves ni esprits. Curieux. Hector se targuait toujours de son énorme collection d’errants, allant des simples feux follets aux poltergeists, en passant par les fantômes. Lui et son gang avaient dû ressortir, à moins qu’ils aient décidé de ravager un autre secteur avant de rentrer chez eux. Dans tous les cas, un garde aurait dû surveiller l’entrée du terrier, et rien n’expliquait le départ de ces esprits.
C’était l’occasion rêvée. Je pouvais me faufiler à l’intérieur, dérober la peinture et ressortir sans être vue. Mission accomplie. Mon cœur battait à tout rompre. Si on me surprenait à pénétrer par effraction dans l’Arpent du Diable, j’étais pis que morte.
J’émergeai du tunnel dans une cabane, où l’air était étouffant et embaumait le pétrichor. J’entrouvris une porte. Celle-ci donnait sur un ensemble de maisons basses, bricolées ensemble à l’aide de briques et de métal. Je m’étais attendue à autre chose pour la tanière du suzerain.
Tous les bâtiments étaient déserts. Lorsque je m’approchai du plus vaste, qui ressemblait à un manoir du XIXe siècle, je devinai qu’il s’agissait de celui où vivait Hector. Les murs du vestibule étaient couverts de lames de toutes sortes. Certaines d’entre elles étaient clairement importées, achetées en secret sur le marché noir ; elles étaient trop élégantes pour être des armes de rue.
De l’autre côté du couloir, une porte à deux battants était restée entrebâillée. Une odeur rance et déplaisante me chatouilla les narines. Je sortis mon couteau de chasse de mon sac et le dissimulai sous ma veste. Une lumière chaude tremblotait sur la moquette, mais il n’y avait pas un bruit.
Je poussai les vantaux. Je découvris alors le salon de réception, et ce qui s’y trouvait.
Hector et son gang étaient tous là.
Gisant sur le sol.
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Le Roi-Sanglant


Hector était allongé sur le dos au milieu de la pièce, les jambes écartées, le bras gauche reposant sur son ventre. Un sang noir s’écoulait de son cou, ce qui n’avait rien d’étonnant : sa tête avait disparu. Je ne le reconnaissais qu’à ses fringues éternellement crades et à sa montre de gousset dorée.
Une rangée de chandelles rouges avaient été allumées sur le manteau de cheminée. Cette faible lumière donnait à la mare de sang des allures de pétrole.
Huit corps jonchaient le sol. Sournois était au côté de son maître, comme toujours. La tête toujours vissée sur les épaules, le regard vitreux, la bouche béante. Les autres reposaient par deux, tels des couples alités. Tous étaient tournés dans la même direction, le haut du corps pointant vers les fenêtres du côté ouest.
L’intérieur de mes oreilles se mit à picoter. Je me retournai vers les portes et plongeai dans l’éther, mais il n’y avait personne d’autre dans le bâtiment.
Le magnifique tableau d’Eliza, en revanche, était debout contre le mur. Des giclées artérielles dégoulinaient encore le long de la toile.
L’odeur aigre de l’urine m’emplissait les narines. Et le sang. Tout ce sang…
Fuis. Ce mot s’imprégna dans mon esprit. Mais non, la peinture. Je devais la récupérer. Et je devais consigner ce qui se trouvait là : tout serait débarrassé lorsque la nouvelle de la mort d’Hector se propagerait.
D’abord, les cadavres. À en juger par les éclaboussures, ils avaient dû être tués ici, pas déplacés a posteriori. J’avais déjà vu des cadavres, parfois dans un état de décomposition avancé, mais les positions identiques de ceux-ci étaient ridiculement théâtrales. Des traînées de sang conduisaient à chaque dépouille. Elles avaient dû être tirées dans la pièce tels des mannequins pour leur donner cette posture. Je visualisai des mains anonymes relevant une jambe, repliant un bras ou inclinant une tête selon l’angle désiré. Chaque visage reposait sur la joue gauche. Chaque bras droit était au sol, parallèle au torse. Tout le mobilier – fauteuils, table de spiritisme, portemanteau – avait été repoussé contre les murs pour faire de la place.
Je m’accroupis près de la victime la plus proche, le souffle tremblant. De la bile me remontait dans la gorge. C’était le cadavre de Ratiches. J’avais peine à croire qu’il m’ait raillée à peine quelques jours plus tôt, le rictus aux lèvres et les yeux pétillants de malice. Ses joues avaient été tailladées au couteau, l’essentiel de son nez était manquant et des entailles en V fendaient ses paupières.
Son assassin devait savoir qu’Hector ne se trouvait jamais seul. Ils avaient dû s’y prendre à plusieurs pour éliminer tout le gang. J’effectuai un nouveau recensement morbide : Hector, Sournois, Grospif, Doigtleste, Bouffi, Ratiches, Tête-ronde. En bas à droite de la composition, près de Ratiches, se trouvait le Croque-Mort, dont les lèvres étaient toujours aussi pincées. La mort avait à peine modulé son expression. Cela expliquait pourquoi tous les esprits avaient filé. Lorsque le cœur d’un dompteur cessait de battre, ses domptés se trouvaient libérés.
Il ne manquait qu’une personne : Sourire d’Ange. Soit elle s’était échappée, soit elle ne s’était pas trouvée là.
En plus de disposer les cadavres, l’assassin avait laissé une carte de visite. Chaque main droite était ouverte vers le plafond, et un mouchoir de soie rouge avait été déposé dans toutes les paumes. Certains gangs avaient leur signature – la Troupe des Râpés laissait une poignée d’aiguilles, les Corbacs une plume noire –, mais je n’avais encore jamais vu celle-ci.
J’apposai prudemment les doigts sur la joue ensanglantée de Ratiches. Il était encore chaud. Sa montre était bloquée sur trois heures quinze. L’horloge sur le manteau de cheminée m’indiquait qu’il serait bientôt la demie.
Un long frisson me parcourut. Je devais déguerpir. Prendre la peinture et fuir.
Les esprits des Clandestins auraient besoin de la mélopée, les paroles essentielles permettant de quitter le monde physique. Si je leur refusais cette miséricorde de base, ils se transformeraient sans doute en poltergeists ; j’ignorais toutefois la plupart de leurs noms. Je m’approchai du corps décapité et portai trois doigts à mon front en signe de respect.
— Hector Grinslathe, disparais dans l’éther. Tout est en ordre. Les dettes sont réglées. Inutile d’errer parmi les vivants.
Je ne reçus aucune réponse en provenance de l’éther. Je me tournai alors vers Ratiches, troublée.
— Ronald Cranwell, disparais dans l’éther. Tout est en ordre. Les dettes sont réglées. Inutile d’errer parmi les vivants.
Rien. Je me concentrai sur ma perception jusqu’à en avoir les tempes douloureuses. J’avais cru qu’ils se cachaient peut-être, mais ils n’émergèrent pas.
Les nouveaux esprits s’attardaient presque toujours près de leur dépouille vide. Je reculai d’un pas, mis le pied dans une flaque de sang.
L’éther, qui jusqu’à présent était resté immobile, se mit à vibrer. Comme de l’eau effleurée par un diapason. Je m’élançai entre les deux rangées de corps, mais le tremblement me rattrapa avant que je puisse me saisir de la peinture. Les chandelles furent mouchées, le plafond se fissura, et un poltergeist explosa au travers.
L’impact de l’intrus me précipita contre le plancher. Je m’avisai aussitôt de mon erreur : le pendentif était dans ma poche, pas autour de mon cou. Puis la douleur survint, en même temps qu’un hurlement déchirant. Des convulsions me pétrirent les entrailles. Des hallucinations m’apparurent : un cri de femme, une robe déchirée et ensanglantée, une pointe dissimulée au cœur d’un bouquet de fleurs artificielles. Je hoquetai, en manque d’air, griffai le sol à m’en arracher les ongles, mais la chose se tortillait en moi tel un serpent, enfonçant ses crochets dans mon territoire des rêves ; tout mon oxygène semblait geler à l’intérieur de mes poumons.
Par je ne sais quel miracle, je parvins à enfouir les doigts dans ma poche pour en extraire le pendentif, que je plaquai contre mon cœur. L’esprit se débattit dans mon territoire des rêves. J’en fis autant, étirant le cou au maximum – mais je gardai le bijou pressé contre ma peau, tel du sel versé sur une plaie pour cautériser l’infection, jusqu’à ce que le poltergeist fût chassé de mon esprit. Il provoqua de nouvelles secousses avant de disparaître par la fenêtre. Le carreau explosa. Je restai allongée, couverte du sang des Clandestins.
Après ce qui me parut être des heures, je parvins enfin à inspirer. Mon bras droit, que j’avais étendu dans l’espoir de me protéger, commençait déjà à se raidir. Je réussis péniblement à me mettre à quatre pattes. Des éclats de verre tombèrent de mes cheveux. J’ouvris lentement les paupières, et de minuscules cristaux glissèrent de mes cils.
Je serrai les dents, m’emparai de la toile et la dissimulai sous mon manteau avant de ramasser mon sac. Le poltergeist devait patienter là, par pure malveillance, dans l’espoir de bondir sur la première personne qui trouverait la dépouille de son ancien maître.
J’abandonnai les corps et repartis par où j’étais venue. Quand j’émergeai de la bouche d’égout, Grover saisit ma main valide pour m’aider à m’en extirper.
— Ça y est ?
— Il est mort, répondis-je. Hector est…
J’arrivais à peine à parler. Grover me lâcha la main et contempla la sienne. Elle était humide de sang.
— Vous l’avez tué, déclara-t-il, sous le choc.
— Non. Il était déjà mort.
— Vous avez du sang partout. (Il s’écarta d’un pas.) Je n’ai rien à voir avec ça. Dompteur peut bien garder sa pièce.
Il récupéra sa lanterne, posée sur le mur, et se mit à courir.
— Attendez ! l’appelai-je. Ce n’est pas ce que vous croyez !
Grover disparut. La terreur m’envahit.
Il allait me dénoncer. Sans doute à l’Abbesse. J’envisageai de lancer mon esprit à ses trousses, de l’éliminer pour qu’il emporte son témoignage dans l’éther – mais je ne pouvais pas me mettre à tuer des spectateurs innocents. Et cela ne changerait rien au fait que j’étais seule, couverte de sang, et à des kilomètres des Sept-Cadrans.
Je ne pouvais pas retourner jusqu’en I-4 dans cet état, et je doutais qu’un cyclopousse m’accepte à son bord. Je ne pouvais même pas téléphoner à Jaxon, puisque je n’avais pas pris mon portable. Il y avait toutefois un lac à cinq minutes de marche : celui de Birdcage Park. M’y rendre serait dangereux – il se trouvait tout près de la propriété de Frank Weaver, à Victoria –, mais à moins de trouver une fontaine pour me débarbouiller, je n’avais guère le choix.
Je courus, mon bras blessé serré contre ma poitrine. Le taudis s’évanouit derrière moi. Je me débarrassai de la toile dans une benne à ordure à l’angle de Caxton Street. Elle était trop lourde pour que je la trimbale plus longtemps.
Birdcage Park était l’un des rares espaces verts subsistant à SciLo. Vingt-trois hectares d’herbe, d’arbres et de parterres de fleurs tortueux. En cette période de l’année, la fin septembre, des feuilles mortes en jonchaient les sentiers. Lorsque j’atteignis le plan d’eau, je m’y enfonçai jusqu’à la taille et me frictionnai la figure et les cheveux. Je ne sentais plus rien au-dessus du coude, et mon avant-bras était si douloureux que j’avais envie de le trancher. Un hurlement silencieux mourut dans ma gorge. J’avais dû m’enfoncer le poing dans la bouche pour l’empêcher de sortir. Des larmes chaudes m’emplissaient les yeux.
Une cabine téléphonique se trouvait sur la rive. Je me traînai à l’intérieur et sortis une pièce de ma poche. Je composai maladroitement le numéro de la cabine en I-4.
Pas de réponse. Aucun coursier n’était de faction.
En dépit du brouillard dans lequel je baignais, mon instinct me revint. Je me relevai d’un bond. J’avais des crépitements plein les oreilles. Y avait-il un feu quelque part ? Peu importait. Je devais me cacher, emporter ma douleur là où nul ne me verrait. Les arbres en bord de lac projetaient des ombres profondes. Je m’enfonçai dans les broussailles et me roulai en boule sous un tas de feuilles mortes.
Le temps sembla ralentir. Ralentir. Ralentir encore. Je ne percevais plus que mon souffle superficiel, les crépitements du feu et la douleur lancinante dans mon bras. Je n’arrivais plus à plier les doigts. Un Vigile allait forcément patrouiller dans le coin avant l’aube, mais je ne pouvais plus me lever. Mes membres ne m’obéissaient plus. Un rire impitoyable me résonna aux oreilles, et je m’évanouis.
 
La douleur enflait derrière mes orbites. J’entrouvris les yeux. Les odeurs d’huile de rose et de tabac m’indiquèrent où je me trouvais.
Quelqu’un m’avait redressée sur les coussins de la méridienne de Jaxon, avait troqué mes vêtements ensanglantés contre une chemise de nuit et m’avait couverte jusqu’à la poitrine d’un plaid en chenille. Je voulus me retourner, mais j’avais les membres raides et étais incapable de m’arrêter de trembler. Même mes mâchoires semblaient bloquées. Quand j’essayai de redresser la tête, les muscles de mon cou se contractèrent péniblement.
Les événements de la nuit me revinrent en torrent. L’anxiété me nouait l’estomac. Tentant de ne remuer que mes yeux, je contemplai mon bras. Ma blessure était recouverte de ce qui ressemblait à du limon vert.
Un grincement sur le palier m’annonça l’arrivée de Jaxon. Il avait un cigare coincé entre les molaires. Les autres se tenaient derrière lui, à l’exception de Danica et Nick.
— Paige ? (Eliza s’accroupit près de moi et posa la main sur mon front.) Jax, elle est gelée.
— Ça va aller, répondit-il en crachant un nuage de fumée bleutée. Je dois reconnaître que je m’attendais à quelques blessures mineures – pas à te retrouver sans connaissance dans Birdcage Park, ma marcheuse.
— C’est toi qui m’as retrouvée ?
Chaque syllabe me faisait souffrir.
— Disons que je t’ai ramassée. Le Dr Nygård m’a envoyé une image de l’endroit où tu te trouvais. Il semble que l’éther lui ait enfin envoyé quelque chose d’utile.
— Où il est ?
— À ce maudit poste qu’il occupe pour Scion. J’ai sauté dans un bahut pour découvrir ma propre malonette sous un tas de feuilles, couverte de sang. (Il s’agenouilla près de moi, repoussant Eliza, et plongea un linge dans une bassine d’eau.) Voyons un peu cette blessure.
Il nettoya le cataplasme. La vue de la plaie me retourna le ventre. Il y avait un ensemble d’entailles, formant vaguement un M, entouré de veines noircies ; un encrier scintillant se trouvait à la jonction des deux lignes centrales. Jaxon considéra la chose. Ses colobomes se dilatèrent, intensifiant sa vision spirituelle.
— C’est l’œuvre du monstre de Londres. (Il toucha la plaie du bout du doigt.) Une lame fantôme caractéristique.
De la sueur me dégoulinait sur le front, et les tendons raidis de mon cou se contractèrent dans une tentative de ne pas produire le moindre son. Son contact était tel de l’azote liquide sur ma blessure ; je m’attendais à moitié à voir celle-ci dégager de la fumée. Eliza l’examina de plus près.
— Il y a une lame là-dedans ?
— Ah, il s’agit d’une arme bien plus sinistre. Je présume que vous connaissez tous le concept de membre fantôme ? (Nul ne répondit.) C’est l’impression d’éprouver quelque chose qui n’existe pas. Cela arrive fréquemment aux personnes ayant dû subir une amputation. Elles peuvent ressentir une démangeaison sur un membre tranché, une douleur à une dent arrachée. Une lame fantôme est un phénomène purement spirituel, mais la théorie est la même : les poltergeists peuvent infliger leurs propres sensations fantômes, généralement dans un domaine qu’ils maîtrisaient de leur vivant. C’est une espèce particulièrement dangereuse d’apport, le genre d’énergie éthérée que commandent les intrus et qui leur permet d’interagir avec le monde physique. Un étrangleur peut apposer des mains fantômes autour du cou de sa victime, par exemple. Il s’agit, par essence, d’un membre fantôme surnuméraire.
— Pour être sûr de bien comprendre, intervint Zeke en posant la main sur mon épaule valide. Elle a un couteau invisible planté dans le bras. C’est ça ?
— Tout juste. (Jaxon remisa le tissu dans la cuvette.) Est-ce qu’Hector t’a envoyé cette créature dessus ?
— Non, répondis-je. Il est mort.
Un silence se fit alors.
— Quoi ? s’exclama Nadine en nous observant tour à tour. Haymarket Hector ?
— Mort, répéta Jaxon. Hector Grinslathe. Hector du Haymarket. Le suzerain de l’ombre de la citadelle de Scion-Londres. Cet Hector en particulier ?
— Oui, confirmai-je.
— Décédé. (Il avait prononcé chaque syllabe lentement, comme pour peser le poids de chacune.) Parti. Chassé de cette bobine mortelle. Le cordon argenté sectionné pour de bon. Sans vie. Feu Hector. Est-ce bien cela, Paige ?
— Oui.
— As-tu touché la lame ? Quelqu’un d’autre l’a-t-il touchée ? (Ses narines se dilatèrent.) Et son esprit ?
— Non. Et il n’était pas là.
— Dommage. J’aurais adoré dompter ce misérable amas de limon. (Il laissa échapper un ricanement cruel.) Comment a-t-il succombé ? Il s’est saoulé à mort avant de tomber dans l’âtre, c’est ça ?
— Non. Il a été décapité.
Eliza se cacha la bouche de la main.
— Paige, fit-elle d’une voix faible et consternée. Ne me dis pas que tu as tué le suzerain de l’ombre.
— Non. (Je la dévisageai.) Ils étaient déjà morts à mon arrivée. Tous.
— Le gang tout entier y est resté ?
— À l’exception de Sourire d’Ange.
— Ce qui explique la quantité impressionnante de sang sur ton manteau. (Jaxon se passa le pouce sur le maxillaire.) T’es-tu servie de ton esprit ?
— Jax, tu m’écoutes ou pas du tout ? Ils étaient déjà morts.
— Comme c’est commode. (Nadine était restée sur le pas de la porte.) Ce n’est pas toi qui disais qu’il méritait de se faire descendre par les siens ?
— Ne sois pas ridicule. Je n’aurais jamais…
— Alors à qui était ce sang ?
— À eux, crachai-je. Mais le poltergeist…
— J’espère que tu n’es pas la cause de tout cela, Paige, m’interrompit Jaxon. Assassiner le suzerain de l’ombre est un crime capital.
— Je ne l’ai pas tué, affirmai-je d’une voix calme. Je n’aurais jamais exécuté personne de la sorte. Pas même Hector.
Un silence. Jaxon frotta une tache invisible sur sa chemise.
— Bien sûr. (Il tira une longue bouffée sur son cigare, le regard dans le vague.) Ce dilemme doit être résolu. As-tu détruit la toile ?
— Je l’ai bazardée sur Caxton Street.
— Est-ce que quelqu’un t’a vue partir ?
— Seulement Grover. J’ai vérifié dans l’éther.
— Ah, oui. Le valet lumineux. Zeke, Eliza : rendez-vous à l’Arpent du Diable et assurez-vous qu’il ne subsiste aucune trace de la présence de Paige. Dissimulez vos visages. Si vous vous faites prendre, dites que vous étiez chargés de transmettre un message à Hector. Puis récupérez la peinture sur Caxton Street et détruisez-la. Nadine, j’aimerais que tu passes le reste de la nuit à Soho pour surveiller les rumeurs. Ce satané valet lumineux doit être en train de chanter sur tous les toits que le suzerain de l’ombre est mort, mais nous pouvons encore démentir la responsabilité de Paige. Notre témoin est un amaurotique. Nous trouverons sans peine un moyen de souiller sa fiabilité.
Tous trois se dirigèrent vers la porte.
— Attendez, les rappela Jaxon en levant la main. J’espère que vous en avez tous conscience, mais si l’un de vous laisse entendre que nous étions informés de la mort d’Hector avant son annonce officielle, cela nous rendra tous suspects. Nous serons traînés devant l’assemblée des anormaux. Des témoins de la scène du marché viendront rappeler le fiasco relatif au tableau. Vous verrez que des langues déliées conduisent souvent à des nœuds serrés. (Il nous considéra tour à tour.) Ne vous en vantez pas. N’en plaisantez pas. N’en parlez pas, ne chuchotez pas sur le sujet. Jurez-le sur l’éther, ô mes très chers.
Ce n’était pas une proposition. Nous nous fendîmes chacun d’un « Je le jure ». Une fois satisfait, Jaxon se remit debout.
— Allez-y, tous les trois. Pressez-vous.
Ils partirent en m’adressant chacun un regard empreint d’une émotion différente : Zeke était inquiet ; Eliza préoccupée ; Nadine méfiante.
Lorsque la porte du rez-de-chaussée se referma, Jaxon revint s’accroupir près de la méridienne. Il caressa mes cheveux humides.
— Je comprendrais que tu n’aies pas voulu révéler la vérité devant tes camarades, me dit-il. Mais je veux l’entendre maintenant. L’as-tu tué ?
— Non, affirmai-je.
— Mais tu en avais envie.
— Il y a une différence entre souhaiter la mort de quelqu’un et le tuer, Jax.
— À ce qu’il paraît. Tu es sûre que Sourire d’Ange ne se trouvait pas sur place ?
— Je ne l’ai pas vue, en tout cas.
— C’est heureux pour elle. Beaucoup moins pour nous, si elle revendique son droit à la couronne. (Ses yeux brillaient comme des joyaux, et deux taches colorées luisaient sur ses pommettes.) Je sais comment régler ça. L’absence de Sourire d’Ange est suspecte. Il suffirait de faire courir la rumeur de sa culpabilité, et le poids du soupçon la contraindra à prendre la fuite pour ne pas perdre la vie. Et toi, ma chérie, tu ne te trouveras plus dans la ligne de mire.
Je me redressai sur le coude.
— Tu penses vraiment qu’elle a pu faire ça ?
— Non. Cette pauvre imbécile lui était entièrement dévouée. (Il eut un air songeur.) Étaient-ils tous décapités ?
— Pas les Clandestins. Ils semblaient tous égorgés. Et tous tenaient un mouchoir rouge.
— Intrigant. (Le coin de sa bouche se souleva.) On a voulu transmettre un message avec ce meurtre, Paige. Et pas seulement celui qu’Hector ne savait pas où donner de la tête ces huit dernières années.
— Ils ont voulu le ridiculiser, hasardai-je. Il avait pris le melon. Il se comportait comme un roi.
— En effet. Un Roi-Très-Sanglant. (Il s’assit sur les talons et se tapota le genou.) Il fallait qu’il meure, cela ne fait aucun doute. Cela faisait près d’une décennie que nous tremblions dans son ombre, à l’observer transformer la pègre en une espèce d’association de voyous paresseux et de criminels de bas étage, mais c’en est fini. Oh, je me souviens du temps où Jed Bickford était suzerain de l’ombre, alors que je n’étais encore qu’un traîne-misère. Il avait moins de morale qu’une pierre, mais il n’était pas inactif, loin de là.
— Qu’est-ce qui lui est arrivé ?
— On l’a retrouvé dans la Tamise avec un poignard dans le dos. Sa malonette était morte à l’aube suivante.
Sympa.
— Tu penses qu’Hector les a tués ?
— C’est peu vraisemblable, même s’il a toujours eu une certaine appétence pour les lames. Il n’était pas assez malin pour éliminer le suzerain de l’ombre sans se faire remarquer. Mais il a été suffisamment retors pour sortir vainqueur de la mêlée qui s’est ensuivie. Et maintenant… (Son sourire s’élargit.) Eh bien, si Sourire d’Ange prend effectivement la fuite, quelqu’un va devoir remporter la suivante.
Je ne compris qu’alors.
Un nouveau suzerain de l’ombre allait devoir être désigné.
— Ça pourrait être notre chance, déclarai-je. Si quelqu’un prend la place d’Hector, Jax, on pourrait changer les choses.
— Peut-être. Peut-être. (Dans le silence qui s’instaura, Jaxon se pencha vers son meuble de rangement et en sortit une fine béquille.) Ta blessure risque de t’affaiblir, et tes muscles resteront raides pendant quelques heures. (Il tendit sa canne vers moi.) Tu ne recourras pas de sitôt, mon pauvre agneau blessé.
Une malonette savait lorsqu’on la congédiait. Je quittai la pièce la tête haute. Alors que j’ouvrais la porte de ma chambre, je m’arrêtai net.
Jaxon Hall riait à en perdre haleine.


Deuxième partie
La révélation réphaïte



Car les Mérites de l’Anormalité sont multiples et devraient être connus dans tout notre monde clandestin, depuis l’Arpent du Diable et la Chapelle jusqu’au courageux Bastion de la Cohorte I.
— Un Obscur Écrivain,
Des mérites de l’anormalité





Interlude




Ode à Londres sous l’Ancre
Le clocher de Cheapside dessinait une flèche pâle contre le ciel ; d’un bout à l’autre de la citadelle, les sans-abri répandaient de la terre sur leur brasero. Les Vigiles nocturnes retournaient à leur caserne après douze longues heures passées à traquer et à harceler. Ceux qui n’avaient pas atteint leur quota d’arrestations seraient roués de coups par leur commandant. Néanmoins, ils ne semblaient pas se rapprocher de la capture de Paige Mahoney.
Sous le Lychgate, le porche où avaient lieu les pendaisons, trois cadavres se balançaient dans la brise. Un gamin des rues s’emparait de leurs lacets, sous l’œil des corbeaux au bec couvert de sang.
Sur les berges de la Tamise, les garnements sortaient des égouts et plongeaient leurs doigts dans la vase, espérant y découvrir un éclat métallique.
Une poignée de musiciens ambulants compulsaient leur montre avant de se diriger vers le métro, espérant récolter quelques piécettes de la part des usagers aux yeux encore ensommeillés. Puis ils échangeraient le fruit de leur collecte contre un café qu’ils boiraient en feuilletant le Descendant, regardant sans les voir les visages en couverture. Dans les profondeurs du quartier d’affaires, leur nœud coulant en soie resserré autour de leur col de chemise, les financiers compteraient les pièces qui permettraient de payer le cycle suivant.
Et les sans-abri étaient toujours sans abri, et les cadavres dansaient toujours dans le vent, tels des pantins au bout des doigts du bourreau.
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Pour qui sonne le glas


Dans les ténèbres qui précédaient l’aube, les voyants de la première cohorte attendaient le signal. Les cloches de la Bow Bells sonneraient pour une seule raison : officialiser la mort du suzerain de l’ombre.
Un premier tintement se fit entendre. Traditionnellement, un voyant courageux pénétrait furtivement dans l’église pour y sonner les cloches le plus longtemps possible avant l’arrivée des Vigiles. L’un des hommes de l’Abbesse avait été désigné pour l’occasion.
Onze coups plus tard, les sirènes de la guilde de la Vigilance retentirent. D’autres voyants étaient montés dans les immeubles et les arbres environnants pour regarder le premier agir, mais ils durent bientôt se disperser.
Nous étions trois à être postés sur le toit de la vieille tour de Wood Street, vestige d’une autre ancienne église. Une fois au sommet, nous avions passé la nuit à attendre le point du jour, à observer les étoiles, à nous amuser de souvenirs de jadis liés à Jaxon.
Il m’était rarement arrivé de passer autant de temps en compagnie de Zeke, et je fus heureusement surprise qu’il nous ait accompagnés. Il nous arrivait parfois d’oublier que nous étions tous amis, en dépit des circonstances étranges. Je n’avais en revanche pu omettre le fait que c’était ce jour-là que j’allais affronter l’assemblée des anormaux.
La silhouette du coursier détala sur les toits de Cheapside. Nick, qui scrutait Bow Bells en silence, s’assit et remplit trois flûtes de mecks rosé pétillant.
— Portons un toast à Haymarket Hector, mes amis, déclara-t-il d’un ton grave en levant son verre en direction de l’église. Le pire suzerain de l’ombre que la citadelle ait jamais connu. Que son règne soit vite oublié par l’histoire.
Zeke bâilla longuement avant d’aller s’asseoir à son tour. Je restai à ma place.
Deux jours après les meurtres, un message était apparu dans notre boîte aux lettres morte, accompagné d’un brin de jacinthe. La maîtresse de cérémonie demandait à toute personne ayant des informations sur la tuerie d’apporter son témoignage. Quatre jours plus tard, une nouvelle missive sommait Sourire d’Ange de se présenter avant trois jours devant l’assemblée des anormaux afin de se disculper avant de faire valoir son droit à la couronne. Finalement, un troisième pli était venu annoncer la date de la mêlée.
Haymarket Hector avait été enseveli sous les ruines de Saint-Dustan-in-the-East par des voleurs de grand chemin de la I-2. C’était là, sous la magnifique canopée de cet endroit envahi par la végétation, que tous les chefs de la pègre étaient ensevelis.
Le premier lever de soleil d’octobre nous nimbait d’un halo doré chassant la brume et la rosée. Les Vigiles, n’ayant rien trouvé à l’église, se retirèrent vers leurs quartiers.
Jaxon et moi avions reçu une convocation officielle pour l’assemblée, la première à être organisée depuis bien des années. Ni lui ni moi ne savions de quoi il retournait, mais ils allaient vraisemblablement m’interroger sur mon implication dans la mort d’Hector. S’ils me déclaraient coupable, je finirais dans la Tamise.
Le vent me fouettait les cheveux tandis que j’admirais la citadelle, qui accomplissait sur moi ses sombres enchantements. Au sud se dressait la flèche austère de l’ancienne Saint-Paul, le plus haut bâtiment de tout Scion-Londres, siège des cours inquisitoriales, où les voyants étaient occasionnellement jugés en public lors de procès truqués qui aboutissaient systématiquement à leur condamnation à mort. La vue de l’édifice me donna le frisson.
— Ça a quelque chose de magnifique, non ? murmura Nick. La première fois que j’ai découvert Londres, j’ai voulu en faire partie. Toutes ces couches d’histoire, de mort et de grandeur. Ça donne une impression de toute-puissance.
— C’est pour ça que j’ai voulu rester avec Jax. (Je regardais les lumières des bâtiments s’éteindre à mesure que le soleil se levait.) Pour ce sentiment d’appartenance.
Il y avait un autre bâtiment d’importance dans le quartier. La Banque de Scion-Angleterre trônait sur Threadneedle Street, le cœur et l’âme du quartier d’affaires. Une vaste ancre holographique pivotait au-dessus. La banque qui soutenait la citadelle, qui finançait l’exécution des voyants et injectait de l’argent dans le réseau des citadelles et des antennes de Scion. C’était probablement elle aussi qui permettait aux réphaïm de vivre dans une opulence extraordinaire.
Voilà ce que j’essayais de combattre. L’empire et ses richesses contre une femme et sa poignée de pennies.
— Est-ce qu’il y avait des organisations de voyants au Mexique, Zeke ? m’enquis-je.
— Pas beaucoup. J’en ai entendu certains se qualifier de guérisseurs ou de sorciers, mais la plupart ignorent ce qu’ils sont réellement. (Il joua avec son lacet.) On n’était pas nombreux dans la ville où je vivais.
Un violent accès de nostalgie. Il y avait une éternité que j’avais quitté le monde libre. Un monde où la clairvoyance n’était même pas remarquée, pas considérée comme de la trahison.
— Parfois, je me demande ce qui est le pire, songea Nick. Ne pas connaître sa condition, ou être défini par elle.
— Ne pas la connaître, affirmai-je avec certitude. Je suis contente de savoir ce que je suis.
— Je n’en suis pas si sûr. (Zeke posa le menton sur ses genoux.) Si je ne l’avais pas su – si on n’avait jamais eu vent de Scion…
Il se détourna. Nick me jeta un coup d’œil et secoua la tête. Quelque chose avait fait perdre à Zeke son don originel, faisant de lui un insondable. Jaxon et Nadine savaient tous les deux de quoi il s’agissait, mais le reste du gang était dans le flou.
— Paige, reprit Zeke, il y a un truc qu’il faut que tu saches.
— Quoi ? (Il contemplait Nick, les mâchoires serrées.) Qu’est-ce qu’il y a ?
— On a entendu des rumeurs, répondit Nick. On a bu un verre dans un bar de Soho l’autre soir. Des voyants prenaient les paris concernant l’assassin d’Hector.
Le valet lumineux avait dû baver.
— Qui sont les candidats ? demandai-je en m’efforçant de paraître calme.
Zeke joignit ses mains élégantes.
— Sourire d’Ange et le Malandrin figuraient tous deux en bonne position.
— Mais tu étais la favorite. (Nick n’avait pas l’air réjoui.) La grande favorite.
Une vive inquiétude m’envahit.
Lorsque le soleil se détacha nettement de l’horizon, nous levâmes le camp. Pour descendre, nous devions bondir entre la tour et le bâtiment voisin. Nick atterrit dans une roulade, une rotation leste et élégante des membres, du bout des talons au sommet des épaules, qui lui permit de se relever dans le même élan et de repartir en courant. Je passai en deuxième. Le saut ne me posa pas de problème particulier, mais dès que mes semelles touchèrent le béton, les muscles de mon bras droit se tétanisèrent. J’atterris lourdement sur la nuque et finis à plat dos, la main plaquée contre l’arrière de mon cou. Nick se précipita vers moi, le visage blême.
— Paige, est-ce que ça va ?
— Oui, répondis-je sans desserrer les dents.
— Ne bouge pas. (Il me palpa les reins.) Est-ce que tu sens tes jambes ?
— Ouais, parfaitement. (Je lui attrapai les mains, et il m’aida à me relever doucement.) Je suis juste un peu rouillée.
Zeke était toujours sur le premier toit, agrippé au parapet, les jointures blanchies.
— Vous pourriez m’aider ? appela-t-il.
Nick croisa les bras, les prunelles pétillant d’amusement.
— Tu n’as quand même pas peur d’une petite chute de trente mètres, si ?
Zeke jura dans sa barbe. Puis il souffla longuement, prit quelques pas d’élan et se mit à courir. Quand il sauta, il s’éleva au-dessus du garde-fou de la tour et descendit vers notre toit. Pas assez loin. Il se rattrapa de justesse au bord du bâtiment, mais ses jambes pendaient dans le vide au-dessus de la rue. La panique se lisait dans ses yeux écarquillés. Je me précipitai vers lui, la gorge nouée.
Nick l’atteignit le premier. Grâce à deux décennies d’entraînement, il le saisit sous les aisselles et le hissa sans peine. Zeke posa la main sur son cœur, riant entre deux goulées d’air.
— Je crois que je ne suis pas fait pour ça, hoqueta-t-il.
— Mais si.
Nick lui serra l’épaule. Leurs fronts se touchaient presque.
— Paige et moi, on fait ça depuis des années. Tu t’amélioreras avec le temps.
— Je ne suis pas pressé de recommencer. (Zeke me sourit.) Ne le prenez pas mal, mais vous êtes complètement dingues.
— On préfère le terme « intrépides », le corrigea Nick d’un ton solennel.
— Non, intervins-je.
Nous observâmes les trois tours du Barbican, où mon visage apparaissait encore sur tous les écrans, suffisamment proche pour que mon père le voie à chaque petit-déjeuner.
— Je crois que « dingues » fonctionne pas mal.
Et c’était vrai. Il était complètement dingue que nous ayons naguère passé nos journées à escalader des bâtiments, à nous suspendre du bout des doigts au-dessus du vide, frôlant la mort. Savoir courir et grimper m’avait presque permis d’échapper aux vestes rouges, par cette sinistre journée de mars. Si cette fléchette de flux ne m’avait pas atteinte, je me serais peut-être échappée sans jamais avoir à poser le pied dans la colonie pénitentiaire.
Nous repartîmes vers la I-4 aussi vite que possible. Les Vigiles devaient être en alerte maximale après cette infraction. Zeke redoutait de sauter à nouveau, mais Nick se montrait aussi patient avec lui qu’il l’avait été avec moi les premiers temps. Une fois au bercail, je me dirigeai droit vers ma chambre pour me préparer, sentant la terreur se répandre dans tout mon organisme. Quand j’ouvris la porte, Nick me rattrapa par le bras.
— Jax te protégera. Bonne chance.
Puis il me laissa seule.
De minuscules fourmillements me parcouraient l’arrière des cuisses. M’efforçant de respirer lentement, je sortis mon fer à friser pour rectifier ma coiffure, puis m’engonçai dans un chemisier à manches longues en soie et un pantalon taille haute. Quand j’eus terminé, je retroussai une manche pour étudier la marque du poltergeist. J’inspirai profondément en la voyant. Le M noir et noueux s’étalait sur plus d’une dizaine de centimètres ; un liquide transparent empestant le métal en exsudait.
On frappa à ma porte, et Jaxon Hall entra, sa canne en bois de rose préférée à la main. Il avait enfilé un chapeau à large bord et un manteau noir par-dessus son meilleur complet gilet et pantalon.
— Tu es prête, trésor ?
Je me relevai.
— Je crois, oui.
— Le Dr Nygård m’a parlé de ta cascade sur les toits. (Il me caressa la joue de ses doigts gantés de cuir.) Les poltergeists sont des créatures sournoises et brutales. Ils sapent la volonté de vivre. Par chance, nous pouvons désormais dompter celui-ci.
Mon cœur s’emballa.
— Tu as trouvé son nom ?
— Eliza s’en est chargée. Bien sûr, les avis divergent concernant l’identité du monstre de Londres, mais ce bonhomme a été coffré pour ses crimes. Un vendeur de fleurs artificielles nommé Rhynwick Williams.
Jaxon s’assit sur mon lit et tapota la couette près de lui. Je vins m’y installer obligeamment.
— Montre-moi ton bras, ma chérie.
Je m’exécutai. Les yeux fixés avidement sur la cicatrice, Jaxon dégaina un petit couteau de l’extrémité de sa canne. Une bolline au manche en os arrondi et à la lame en argent, que dompteurs et hématomanciens utilisaient pour les saignées. Il remonta sa manche gauche, révélant le dessous de son avant-bras. Celui-ci était zébré de lignes blanches légères, dont chacune épelait un nom entier.
— Bon, laisse-moi t’expliquer, reprit-il. Le monstre n’a pas su investir ton territoire des rêves, mais il s’y est ménagé une entrée. Cette minuscule fissure dans ton armure lui permet de te provoquer une douleur chaque fois qu’il le désire. Tu as beaucoup de chance, trésor, que le contact de la créature ait échoué à détruire ton esprit… c’est peut-être lié à ta rencontre précoce avec un poltergeist.
C’était le pendentif qui m’avait protégée, mais il pouvait bien penser ce qu’il voulait.
— Et comment on referme ce passage ?
— Habilement. Une fois la créature domptée, elle ne présentera plus la moindre menace.
La pointe de la bolline de Jaxon effleura la marque du monstre, mouillant la lame de ce fluide étrange. Il la tourna alors vers sa propre peau, faisant couler un mince filet de sang sur son avant-bras.
— Permets-moi de t’initier au noble art du domptage. (La lettre R se mit à couler de son bras.) Observe la saignée. La source de mon don. Vois-tu, lorsque le nom de l’esprit est inscrit dans ma chair, je détiens le pouvoir de le contrôler. Il m’appartient. Il devient mon sujet. Si je compte posséder un esprit temporairement, il me suffit de graver son identité de façon superficielle. (Du sang ruisselait le long de ses doigts pâles.) Mais si je souhaite le conserver, je dois me scarifier profondément.
— Jolie calligraphie, commentai-je.
Le nom était en effet magnifiquement inscrit, en lettres cursives pleines de fioritures.
— On ne peut s’entailler la peau avec n’importe quel lettrage, trésor. (Jaxon continuait sa découpe.) Les noms sont importants, vois-tu. Plus importants que tu ne peux l’imaginer.
— Et si quelqu’un n’était jamais nommé ? m’enquis-je. Ou si plus d’une personne possédait le même nom ?
— C’est pourquoi il ne faut jamais s’identifier par sa propre identité. L’anonymat est la meilleure des protections contre un dompteur. À présent, regarde.
Il acheva d’inscrire la dernière lettre.
Une onde de choc parcourut mon territoire des rêves, résonnant dans chaque os de mon squelette, alors que le monstre de Londres traversait la citadelle à toute allure. Ma tête semblait sur le point d’imploser. Je me pliai en deux, haletante, tandis qu’une puissance invisible tirait sur le tissu de mon esprit, rafistolant la minuscule ouverture. Lorsque l’esprit franchit la fenêtre avec violence, Jaxon serra le poing, chassant le sang vers le bout de ses doigts.
— Arrête-toi, Rhynwick Williams.
L’esprit s’immobilisa net. Du givre se déposa sur le miroir au mur.
— Viens à moi, à présent. (Jaxon tendit la main.) Laisse la dame tranquille. Ton règne de terreur s’achève ici.
La tension crût dans mon territoire des rêves quand l’esprit obéit. Je m’affalai contre la cloison, poussant de brusques expirations, trempée de sueur. Dompté, muet et obéissant, le monstre de Londres gravita en direction de Jaxon.
— Là. Il m’appartient. Jusqu’à ce que je le vende au Juditheon pour une somme indécente, bien sûr. (Il baissa les yeux vers la marque du monstre, désormais gris pâle.) J’ai bien peur que la cicatrice demeure.
Je poussai sur mes bras tremblants pour me relever.
— Il n’y a aucun moyen de s’en défaire ?
— Pas que je sache, ma chérie. Peut-être si nous disposions d’un exorciste capable d’envoyer cette créature vers la lumière blanche, mais ce n’est hélas pas le cas. Selon les daphnomanciens, l’essence du laurier vrai peut soulager la douleur. Ce sont sans doute des imbécillités d’augures, mais je chargerai l’un de mes coursiers d’en récupérer une bouteille d’huile essentielle au Jardin. (Avec un sourire, il me tendit mon long manteau noir.) Laisse-moi me charger de ta défense, aujourd’hui. L’Abbesse ne te condamnera pas sans preuve.
— C’était l’amie d’Hector.
— Oh, elle sait pertinemment qu’Hector était un insupportable bouffon. Elle devra tenir compte du témoignage du valet lumineux, mais elle ne s’attardera pas sur le sujet. (Il m’ouvrit la porte.) Tout va bien se passer, mon adorable. Évite simplement de leur montrer cette cicatrice.
 
L’un des bahuts de confiance de Jaxon nous attendait devant la planque. La réunion se tiendrait dans des bains publics abandonnés du côté de Hackney, et tous les membres de l’assemblée des anormaux étaient censés y participer.
— Ils ne seront pas nombreux à venir, pronostiqua Jaxon. Les seigneurs et reines-mimes de la cohorte centrale seront là, mais ceux qui vivent en périphérie ne s’en donneront probablement pas la peine. Tous des feignants et des impertinents.
Pendant que Jaxon soliloquait pour me faire savoir sa détestation à leur encontre (tout en se félicitant que Didion Waite n’ait pas réussi à se frayer une place jusqu’à l’assemblée), je restais assise silencieusement, hochant la tête de temps à autre. L’Abbesse m’avait paru relativement sympathique au Juditheon, mais j’avais tout de suite compris, à son interaction avec Ognena Maria, qu’elle régnait d’une main de fer. Et si elle réclamait à voir mon bras ? Et s’ils découvraient la preuve que le poltergeist d’Hector s’était senti menacé par moi ?
La voiture nous déposa en II-6, et un coursier vint nous accueillir avec un parapluie. Des trombes d’eau dégringolaient des nuages gris foncé, faisant dégueuler les caniveaux. Jaxon me prit le bras et m’attira contre lui. Nous croisâmes quelques voyants qui, avisant nos auras, se touchèrent le front.
— Qui d’autre est arrivé ? demanda Jaxon au coursier.
— Quatorze membres de l’assemblée sont déjà présents, monsieur, mais d’autres devraient nous rejoindre dans la prochaine demi-heure.
— Quel ravissement ce sera de revoir tous mes vieux amis. Ma malonette n’a eu affaire qu’à certains d’entre eux.
— Tout le monde a hâte de vous voir, monsieur.
J’en doutais. La plupart des membres de l’assemblée vivaient en reclus, préférant rester terrés dans leur repaire pendant que leurs employés accomplissaient leurs désirs. Certains entretenaient des liens d’amitié, mais toujours dissolus. Trop d’amertume subsistait depuis les guerres de gangs.
Les bains publics de Hackney avaient été condamnés depuis largement plus d’un siècle. Après un coup d’œil par-dessus son épaule, le coursier nous fit descendre une volée de marches et frappa à une lourde porte noire. Deux yeux dotés apparurent à un guichet.
— Mot de passe ?
— Nostradamus, chuchota notre escorte.
La porte s’ouvrit dans un grincement. Jaxon resserra son bras autour de moi avant de s’avancer dans la pénombre.
L’intérieur confiné sentait le renfermé. Connaissant Londres, il y avait sans doute un corps en décomposition quelque part. Le coursier se saisit de la lanterne que son compagnon lui tendait et la brandit devant lui, nous conduisant dans un étroit couloir et jusqu’à une vaste chambre lugubre. Un plafond blanc en voûte s’élevait au-dessus de nous ; des rectangles bleus et nets avaient été peints dessus. Toutes les fenêtres et ouvertures étaient bouchées par de lourdes planches. Des bougies parfumées blanches étaient disposées à intervalles réguliers le long des parois, qui semblaient vaciller au rythme des ombres dansantes. Des touches florales et douces me tapissaient la gorge, tels des pétales disposés sur une tombe. Toutefois, en dépit des chandelles, la puanteur de l’alcool mêlé à la sueur m’assaillait les narines.
Les seigneurs et reines-mimes de Londres étaient réunis sur le sol carrelé d’une piscine désaffectée. L’immense majorité d’entre eux dissimulaient leur identité sous divers déguisements, allant de la capuche ou du foulard aux masques de fer ou aux visières de Vigile, plus menaçants. Il était illégal de porter en public des masques décoratifs – la plupart des membres de la pègre ne s’en couvraient que pour les réunions de ce type –, ce qui n’empêchait pas de nombreuses personnes de le faire. La mode provenait des citadelles industrielles comme Manchester, où nombre d’habitants arboraient en permanence un respirateur.
Jaxon n’avait jamais opté pour le moindre costume ; il semblait s’en remettre à ses belles paroles pour se tirer d’affaire. J’avais, comme à mon habitude, la moitié inférieure de la figure dissimulée sous mon foulard rouge, même si, grâce à Didion, cela n’avait désormais plus guère d’utilité.
Des auras fondaient sur moi de toute part. Malgré des années de préjugés à l’encontre des ordres inférieurs, les chefs de gang disposaient d’un vaste échantillon de talents. La majorité se situait près du milieu du spectre : médiums, sensoriels et gardiens, avec quelques rares furies ou devins parmi eux.
Ognena Maria était présente ; elle devisait à voix basse avec Jimmy O’Gobelin, le pochard maladroit qui dirigeait la II-1. Chacun était flanqué de sa malonette ou de son malonet, tous deux encapuchonnés et au visage enveloppé de soie colorée. Puis venaient le Freux brutal et son malonet Jack Hickathrift ; la Sylphe misérable, pâle et mélancolique ; et la vieille Reine de perle, parée de ses plus beaux atours, la seule qui ne fût pas accompagnée. Je connaissais de vue la plupart des autres, mais m’étais rarement frottée à eux.
Dans les gradins, environ trois mètres au-dessus de nous, trônait l’Abbesse de la I-2, suzeraine de l’ombre par intérim, qui se prélassait contre la rampe dans une tenue de velours sur mesure qui avait dû lui coûter une petite fortune. Ses cheveux, partiellement retenus par son couvre-chef, tombaient en vagues élaborées d’un côté de son cou. Le Moine et deux de ses tapineuses, dont la rousse qui s’était trouvée au Juditheon, étaient assis derrière elle. Ses associés étaient communément appelés les Rossignols, bien qu’ils eussent chacun d’autres noms pour la rue.
— Eh bien, ça par exemple !
La Duchesse de verre aux yeux d’émeraude nous examina au travers d’un nuage de fumée. Un rictus ourlait un coin de sa large bouche.
— Regardez, tout le monde ! Le reclus est sorti de sa cave.
— Quelle bonne surprise, renchérit sa jumelle et malonette, la Combe de verre.
Elles se ressemblaient comme deux gouttes d’eau, à l’exception de boucles châtains et rêches qui émergeaient de leur chapeau melon : ceux de la Combe étaient longs, alors que la Duchesse les portait courts.
— On ne t’a pas vu de l’été, Dompteur.
— Et que cette présence nous a manqué. Bienvenue, Dompteur blanc, lança l’Abbesse avec un sourire chaleureux. À toi aussi, Rêveuse pâle.
Toutes les têtes se tournèrent vers nous, certaines avec curiosité, d’autres avec une détestation non dissimulée. Tout en observant l’Abbesse, j’essayais de lire son aura. Une médium, sans hésitation. Peut-être une médium-physique. Un don plutôt rare. Elle possédait le genre de territoire des rêves qui invitait les esprits à prendre le contrôle de son corps.
Jaxon ignora les autres seigneurs et reines-mimes, mais porta la main à sa poitrine et se fendit d’une semi-révérence.
— Ma très chère Abbesse, quel immense plaisir de te revoir. Cela faisait bien trop longtemps.
— En effet. Tu devrais me rendre visite au parloir, une fois de temps en temps.
— Je n’ai que faire des parloirs de nuit, répliqua-t-il. (La Combe de verre s’étouffa sur son aster.) Mais je m’arrêterai peut-être en I-2, à l’occasion.
— Dompteur, vieille canaille rance, s’exclama le Lord lumineux.
Il frappa si fort dans le dos de Jaxon que celui-ci manqua de laisser échapper sa canne. Le Lumineux, presque aussi grand qu’un réphaïte, était tout en muscles et en cheveux hirsutes. Ses mèches emmêlées, rassemblées par un élastique épais, lui tombaient à la taille.
— Comment va ?
— Comment va la vie ? répondit en écho Tom le Rimailleur.
Ce vieux devin écossais, aux rideaux de cheveux bleutés dégringolant sous son couvre-chef, était presque aussi imposant que le Lumineux. C’était le seul autre sauteur de la pièce.
— Tu sais, la prochaine fois que quelqu’un illustrera un jeu de tarot, il devrait te choisir pour la carte de l’Hermite.
Je souris derrière mon foulard. Semblant le percevoir, le Lumineux se tourna vers moi, les yeux pétillant d’hilarité, et révéla des dents blanches contrastant avec sa peau brune et tannée. Les paupières de Jaxon tressaillirent.
— Laissez-le tranquille, bande de monstres. J’espère que vous saurez excuser cet environnement lugubre, mes amis, reprit l’Abbesse en désignant le plafond de sa main gantée. Il m’a semblé qu’il serait déplacé de nous réunir dans l’Arpent du Diable, étant donné les circonstances malheureuses. Hélas, nous devons nous contenter d’endroits que Scion a laissés se délabrer.
C’était la vérité. La plupart des planques de la pègre étaient à l’abandon : bâtiments en ruine, stations de métro fermées, conduites d’égout désaffectées depuis longtemps. Nous nous réunissions en des lieux souterrains, cachés, oubliés.
Les minutes s’égrenèrent. Le Philosophe païen arriva dans un nuage de parfum, de poudre blanche et de fard gras, accompagné de sa malonette à la mine revêche. Deux brigands durent empêcher Didion Waite d’entrer, et nous subîmes les échos de sa voix pompeuse tâchant de négocier pendant dix bonnes minutes (« Je ne suis peut-être pas seigneur-mime, mais je suis un membre estimé de cette communauté, Madelle la Suzeraine ! »). Lorsque les portes se rouvrirent, ce fut pour accueillir la Dame pernicieuse et le Malandrin. Elle était la reine-mime brutale de ce secteur, et dominait trois des taudis les plus tristement célèbres de la capitale – Jacob’s Island, Whitechapel et le Old Nichol – ainsi que les docks. Cette trentenaire bien charpentée, traqueuse obstinée de l’Éventreur, était deux fois plus petite que son malonet ; elle était dotée d’une voix de klaxon et de lèvres violacées par l’aster. Depuis ses gradins, l’Abbesse lui fit signe de venir s’installer à sa droite.
— Ma chère amie, lui lança-t-elle, merci de nous autoriser à utiliser cet endroit pour la séance d’aujourd’hui.
— Oh, cela ne me dérange pas. (Avec un ricanement, la Dame pernicieuse s’assit et croisa les jambes, rejetant ses boucles blond cendré par-dessus son épaule.) La moitié de ce foutu secteur est en ruine.
— Notre passé est fort sombre, nous le savons tous, répondit l’Abbesse. (Elle nous considéra tour à tour, haussant ses fins sourcils.) J’ai demandé à tous les membres de l’assemblée des deux premières cohortes de se réunir ici de toute urgence. Où est Mary Bourne ?
— Elle vous transmet ses excuses, madelle, intervint un coursier au visage cireux en se fendant d’une profonde révérence. Elle est fiévreuse. Sa malonette la remplace.
— Nous lui souhaitons un prompt rétablissement. Et le Ruffian ?
— Ivre mort, madelle, ce foutu vaurien, signala Jimmy O’Gobelin d’une voix traînante. (Il agitait un doigt réprobateur.) De même que son malonet. Nous avons tous bu un verre hier soir. En mémoire d’Hector, vous comprenez. Je lui ai dit : « Voyons, Ruffian, tu sais bien que dame l’Abbesse nous a tous convoqués dans l’adversité, peut-être devrais-tu t’arrêter là », mais je vous le dis, madelle, tout ce qu’il m’a répondu…
— Oui, merci, Jimmy. Je présume que j’étais sans doute trop optimiste de m’attendre à le voir. Je vous félicite d’être parvenu à rester sobre. (Le sourire de l’Abbesse s’effaça, et elle serra les mains sur la rampe.) Et où, enfin, se trouve le Chiffonnier ? S’estime-t-il au-dessus de tout cela ?
Un long silence s’ensuivit.
— Je ne crois pas l’avoir jamais rencontré, déclara l’Oratrice.
— Il se tapit en sous-sol, comme toujours, critiqua le Lord des Quatre-Saisons. Il paraît que sa malonette, la Chiffonnière, dirige Camden en son nom.
— Un souillon, comme toujours. Le Chiffonnier a toujours préféré rôder dans sa tanière sordide en compagnie des rats et de la pourriture, plutôt que de répondre aux sollicitations de la pègre. (La voix de l’Abbesse était teintée de colère.) Peu importe. La salle sentira moins mauvais en son absence. Je vous en prie, tout le monde, asseyez-vous.
Elle donna l’exemple, et chacun l’imita. Je m’installai à côté de Jaxon, en m’efforçant d’avoir l’air calme.
— Vous savez tous désormais que mon très cher ami Haymarket Hector a été assassiné. Il m’incombe à présent de diriger la pègre, en attendant la mêlée. (Elle laissa échapper un profond soupir.) En tant que suzeraine de l’ombre par intérim, il me revient d’enquêter sur les circonstances de la mort d’Hector. Rêveuse pâle, voulez-vous bien vous présenter devant nous ?
Je me tournai vers Jaxon, qui m’adressa un hochement de tête presque imperceptible.
— L’un de mes valets lumineux m’a signalé votre présence au soir de la mort d’Hector, déclara posément l’Abbesse tandis que je m’avançais au milieu de l’assemblée. Est-ce vrai ?
Mes jambes se muèrent en deux colonnes de glace.
— Oui. Ils étaient tous morts à mon arrivée dans l’Arpent du Diable. Hector était décapité. Les autres semblaient avoir eu la gorge tranchée.
— Scandaleux, rouspéta la Reine de perle. Et ce, dans son propre salon… J’espère que vous décréterez la peine capitale pour ce crime, suzeraine. Cela contrevient à toutes nos lois.
— Je vous assure que la justice suivra son cours comme il se doit. (L’Abbesse se retourna vers moi.) Puis-je vous demander ce que vous faisiez sur le territoire du suzerain, Rêveuse pâle ?
— C’est ce qu’on se demande tous, grogna le Freux brutal en dardant sur moi un regard mauvais.
— J’ai été envoyée là-bas sur ordre de mon seigneur-mime.
— Vous êtes sûre que vous n’aviez pas simplement envie de le zigouiller ? demanda la Duchesse de verre, suscitant des murmures d’assentiment. Des témoins vous ont vue vous disputer avec la malonette d’Hector au marché noir, Rêveuse pâle.
— Je ne le nie pas, répliquai-je froidement.
— Ma malonette est digne de confiance, intervint Jaxon en se levant, les deux mains sur le pommeau de sa canne. Je crains fort qu’Hector, en dépit de tout le bon travail qu’il effectuait pour la citadelle, essayât de me faire chanter. La nuit de son assassinat, il a dérobé une toile de grande valeur sur l’étal principal de la I-4 dans le Jardin. J’ai envoyé ma malonette négocier sa restitution. C’est la raison pour laquelle elle a été la première à tomber sur ces cadavres. Je me porte garant de son innocence dans cette affaire sans la moindre hésitation.
J’entendis Tom le Rimailleur ricaner derrière moi.
— Tu n’irais pas dire le contraire, de toute façon, hein ?
— Puis-je savoir ce que tu insinues, Tom ? (La courtoisie voilée dans le timbre de Jaxon était troublante.) Que je mentirais devant l’assemblée ?
— Arrêtez. (L’Abbesse leva la main.) Assez de tout cela. Nous nous fions à votre parole, Dompteur blanc.
Tom marmonna quelques mots choisis, mais la boucla lorsque le Lumineux lui décocha un regard menaçant. Quelques murmures d’assentiment s’élevèrent de la plupart des membres de l’assemblée, même si la Reine de perle ne cessa de me scruter pendant un long moment. Ils ne m’interrogeraient pas tant que je serais sous la protection de la suzeraine de l’ombre par intérim.
Lorsque le silence fut rétabli, l’Abbesse désigna les deux tapineuses derrière elle.
— Mes Rossignols ont constaté que Sourire d’Ange n’était pas présente sur la scène de crime. Pouvez-vous nous le confirmer, Rêveuse pâle ?
— Je ne l’ai vue nulle part, affirmai-je. Pas plus que leurs esprits. Tous avaient déserté l’Arpent.
— Même le monstre de Londres, le protecteur d’Hector ?
— Oui, suzeraine de l’ombre.
La Duchesse de verre secoua la tête.
— On se demande pourquoi il gardait cette chose à son côté. Inutile.
— Pas totalement inutile, la contredit le Philosophe païen en caressant son large menton. Le monstre de Londres laisse une marque bien caractéristique, un M noir sur la peau. Si nous pouvions trouver cette marque, nous n’aurions aucun mal à identifier l’assassin d’Hector.
Je serrai le poing derrière mon dos. Depuis sa chaire, l’Abbesse reposa les mains sur la rampe. Des traces bleuâtres marquaient la peau sous ses yeux, lui conférant un air épuisé.
— Je vous demanderai à tous de charger vos voyants de repérer cette marque. Maria, ma chère, vous qui dirigez un marché spécialisé dans les produits amaurotiques, j’aimerais que vous recherchiez l’origine des mouchoirs rouges retrouvés sur les corps, et qui constituent pour l’heure notre seule piste solide. (Ognena Maria acquiesça, même si elle semblait n’avoir guère goûté le « ma chère ».) En attendant, nous allons tâcher de localiser Sourire d’Ange. Quelqu’un a-t-il la moindre idée d’un endroit où elle aurait pu se réfugier ?
Nul ne se prononça. Sans y réfléchir, j’avançai d’un autre pas. C’était peut-être ma chance.
— Abbesse, osai-je. J’espère que vous me pardonnerez cette interruption, mais il est une chose que l’assemblée des anormaux doit absolument entendre. Une chose que…
— … j’aurais dû annoncer dès l’entame de cette séance, m’interrompit Jaxon. Cela m’avait bêtement échappé. En dépit de mes tentatives répétées pour l’éloigner de mon territoire, Sourire d’Ange était cliente de plusieurs maisons de jeux et parloirs de nuit de Soho. Il serait peut-être raisonnable de commencer les recherches par là-bas.
La colère enfla en moi. Il savait pertinemment ce que je m’apprêtais à révéler. Après un instant d’hésitation, l’Abbesse reprit la parole :
— M’autorisez-vous à envoyer mes mercenaires en I-4 dans ce but, Dompteur ?
— Naturellement. Nous serions ravis de les accueillir.
— Vous êtes trop aimable, mon ami. Si personne n’a rien à ajouter, vous pouvez regagner vos secteurs calmement. J’espère vous revoir tous à la mêlée. (Lorsque l’Abbesse se leva, le reste de l’assemblée l’imita.) Grub Street préparera le grand livre des participants et vous informera de l’endroit. D’ici là, que l’éther vous protège en ces temps troublés.
Il y eut quelques adieux avant que chacun prenne congé. En passant devant moi, l’Abbesse m’adressa un léger sourire. Je portai rapidement trois doigts à mon front et suivis Jaxon dans le couloir.
— Tu vois ? (Il me prit le bras à nouveau.) Comme sur des roulettes. Tu n’as plus rien à craindre, à présent, ô mon adorable.
Tandis que nous attendions notre transport, Jaxon s’alluma un cigare en contemplant le ciel. Je m’appuyai contre le réverbère.
— Jax, demandai-je doucement, pourquoi tu m’as interrompue ?
— Parce que tu étais sur le point de leur parler des réphaïm.
— Évidemment. Il faut qu’ils l’apprennent.
— Fais donc preuve d’un peu de bon sens, Paige. Notre objectif était de t’éviter la corde, pas de raconter des histoires. (Toute trace de chaleur avait disparu de son visage.) Ne t’avise pas de réessayer, ma chérie, ou je devrai révéler cette petite preuve à l’Abbesse.
Il me tapota le bras d’un doigt.
La menace me laissa muette de stupéfaction. Il leva la main, et un cyclopousse traversa la rue en freinant.
Tant que je resterais avec lui, je me trouverais en sécurité. Tant que je demeurerais sa dévouée Rêveuse pâle, mon nom suffirait à étouffer les soupçons que l’assemblée pourrait nourrir à mon égard. Mais si je décidais de faire cavalier seul, il révélerait le secret que je dissimulais honteusement sous ma manche.
Jaxon n’avait jamais eu l’intention de profiter de cette réunion pour me protéger. Il s’en était servi pour me piéger. Pour s’assurer que je ne tenterais pas de m’élever au-dessus de lui.
— Allez, retournons en I-4. (Il adressa un sourire au conducteur et gravit les marches pliantes du rickshaw pour gagner la banquette.) Les autres nous attendent à Neal’s Yard.
Ce salopard sournois me faisait chanter. Je peinai à articuler ma réponse.
— Pour faire quoi ?
— Casser la graine, répondit-il avec un sourire entendu. Toute révolution commence par un bon petit-déjeuner, ma chérie.
 
Même un petit-déjeuner révolutionnaire – quoi que cela puisse être – devait se tenir au Chateline. Les autres nous retrouvèrent à notre table attitrée. Comme d’habitude, je m’installai à la droite de Jaxon, la place d’une malonette. Il commanda un menu complet, avec tout ce que la carte pouvait comporter : sprat salé, œufs brouillés, pain de maïs au miel, saucisses luisantes, kedgeree et œufs durs… Tout nous fut présenté en gradins ou sur des plateaux couverts d’une cloche argentée.
— C’est en quel honneur, Dompteur ?
Le propriétaire emplit ma tasse de café. Chat était un ancien boxeur à la voix suave, qui avait servi Jaxon pendant des années jusqu’à perdre une main face à un rival furieux. Des vaisseaux éclatés s’étalaient depuis ses narines et jusque sur ses joues.
— C’est un adieu à Hector ?
— D’une certaine manière, mon ami.
Chat retourna derrière le comptoir. Assise face à moi, Eliza se servit en souriant d’un air incertain.
— D’une certaine manière ?
— Tu vas voir, ronronna Jaxon. Ou plutôt, tu vas entendre. Quand je vous expliquerai tout.
— D’accord. Comment s’est passée la réunion ?
— Oh, sans incidents. J’avais presque oublié à quel point ils étaient tous insupportables. Néanmoins, la réputation de Paige est préservée, et la séance a eu l’effet escompté. (Tu m’étonnes, songeai-je.) Un peu de rognons à la diable, Danica, ma très chère ?
Il lui tendit un plateau fumant. Elle y jeta un regard méfiant avant de s’en saisir.
— On ne t’avait plus vue depuis des jours, dit Zeke en faisant glisser vers elle une assiette de muffins. Qu’est-ce qu’il y a de si important, là-haut ?
Danica perdait pied dès qu’elle sortait du bercail. Des cheveux roux en bataille s’échappaient de son chignon, ses joues parsemées de taches de rousseur étaient couvertes de gras, et ses deux mains étaient marquées de brûlures.
— De l’oxygène, répondit-elle. De l’azote. Tu veux que je continue ?
— Mais qu’est-ce que tu fabriques ? s’enquit Nadine en engloutissant un champignon frit.
— Danica prépare un dispositif de brouillage, intervint Jaxon. La même technologie qui a servi à créer le Senshield, magnifiquement enrobée dans un boîtier portatif.
— Je suis partie du design de Scion, expliqua-t-elle. Ils bossent sur une version portable du Senshield.
Je tapotai la nappe du bout des doigts. Nick, installé de l’autre côté de la table, fronça les sourcils.
— Pour quoi faire ?
— Pour se débarrasser de la DVN. Tu ne pensais tout de même pas qu’ils allaient avoir recours à une police d’anormaux indéfiniment, si ?
Nick parut choqué, ce qui n’avait rien d’étonnant. Si le Senshield pouvait être transporté par des Vigiles amaurotiques, ils n’auraient plus besoin de dotés dans les rues. Les voyants qui s’étaient retournés contre ceux de leur espèce, qui avaient traqué leurs congénères anormaux, n’auraient plus d’utilité à Scion.
— C’est une excellente nouvelle pour nous, souligna Jaxon. Des amaurotiques avançant à tâtons avec des équipements encombrants remplaceront les soldats clairvoyants dotés dans les rues. Mange donc, mon adorable, ajouta-t-il à mon intention. Nous avons fort à faire dans les semaines à venir. Tu auras besoin de forces et de toute sa cervelle.
J’avalai une bouchée de pain.
— Tu as l’air d’aller beaucoup mieux, Paige. (Maintenant qu’ils s’étaient réconciliés, Eliza était redevenue une véritable adepte de Jaxon.) On a une tonne de ruses arc-en-ciel à traiter. Je pourrais avoir besoin d’un coup de main demain si tu t’en sens le courage.
— Je ne m’inquiéterais pas des ruses arc-en-ciel pour l’instant. (Notre seigneur-mime huma une bouffée délicate d’Oxar citronné, ainsi qu’il le faisait toujours pour se nettoyer le palais.) Nous avons des affaires bien plus importantes à régler, ô mon adorable. Des affaires qui, pour la première fois, pourraient bien projeter notre réflexion au-delà de la I-4. (Il marqua une pause, sans doute pour produire un effet théâtral.) Souhaiteriez-vous entendre de quoi il s’agit ?
Zeke croisa mon regard et fit une moue.
— Oui, Jaxon.
— Bien. Rassemblez-vous, alors.
Nous nous penchâmes tous sur la table. Jaxon nous considéra tour à tour, débordant d’une énergie flamboyante.
— Comme vous le savez, je me suis consacré à la I-4 pendant près de vingt ans. Ensemble, nous sommes parvenus à la faire prospérer, en dépit de la tyrannie scionienne. Vous six constituez mon œuvre maîtresse. Et malgré vos bévues occasionnelles – ou devrais-je dire fréquentes –, j’ai la plus grande admiration pour vos talents et votre dévouement. (Il baissa d’un ton.) Cependant, nous ne pouvons rien faire de plus pour la I-4 et ses habitants. Nous sommes le meilleur des gangs dominants de la citadelle : le meilleur en affaires, le meilleur au combat, le meilleur en excellence. C’est pour cette raison que j’ai décidé de poser ma candidature au poste de suzerain de l’ombre.
Je fermai les yeux. Rien de surprenant là-dedans.
— J’en étais sûre. (Eliza se fendit d’un large sourire.) Oh, Jax, c’est complètement siphonné, mais imagine ce que ça pourrait donner. On… on pourrait vraiment…
— Gouverner la citadelle de Scion-Londres, compléta-t-il. (Il lui prit la main en gloussant.) Oui, ma fidèle médium. Oui, nous le pourrions.
Elle semblait sur le point de pleurer de joie.
— On pourrait faire la pluie et le beau temps. (Tout sourire, Nadine laissait glisser son doigt sur le rebord de son verre.) On pourrait ordonner à Didion de faire péter le Juditheon.
— Ou de nous remettre tous ses esprits. (Eliza savourait la belle humeur de Jaxon.) On serait tout-puissants.
— Seulement nous sept. Les seigneurs de Londres. Ce serait exquis. (Jaxon s’alluma un cigare.) Ne trouves-tu pas, Paige ?
Derrière son air jubilatoire se cachait un grand danger. J’étirai les lèvres en ce que j’espérais être un sourire convaincant. Le genre de sourire qu’une malonette adresserait à son seigneur-mime en apprenant une si bonne nouvelle.
— Absolument, confirmai-je.
— Je présume que tu as foi en ma victoire ?
— Bien sûr.
De tous les seigneurs-mimes de Londres, c’était Jaxon qui avait le plus d’argent, d’ego et d’ambition. Vu à quel point il était impitoyable, doué pour le domptage et le combat spirituel, il avait de fortes chances de l’emporter. De très fortes chances. Nick paraissait toutefois aussi plein d’appréhension que moi.
— Bon. (Jaxon souleva sa tasse.) Je vais te laisser un certain nombre de devoirs. De la lecture, surtout, afin que tu apprennes les nobles coutumes de la mêlée.
Formidable. Pendant que Scion et les réphaïm prévoiraient leurs coups suivants, je serais en train de réviser. Comme une bonne petite malonette.
— Paige, reprit Jaxon comme si cela lui était venu après coup. Va donc chercher une autre assiette de toasts, veux-tu, ma chérie ?
Cela faisait des années que je ne faisais plus office de serveuse. Peut-être n’avais-je pas fait montre de suffisamment d’enthousiasme. Le gang me regarda me diriger vers le comptoir. J’attendis que Chat émerge de la cuisine, pianotant impatiemment sur le bar. Je surpris des voyants à discuter dans le coin.
— … une dispute avec la I-4, expliquait un homme. J’ai entendu dire qu’il y avait eu une embrouille avec la Française au marché.
— Elle n’est pas française, marmonna une femme. C’est le Carillon silencieux, sa chuchoteuse. Il paraît qu’elle vient du monde libre. Comme son frère.
Je fis tinter la cloche de service, les nerfs à fleur de peau. Chat apparut avec son tablier, les joues rougies par la chaleur des fourneaux.
— Oui, trésor ?
— On pourrait avoir d’autres toasts, s’il te plaît ?
— Ça arrive tout de suite.
Je patientai tout en tendant l’oreille pour entendre la suite de la conversation.
— … vue avec Sourire d’Ange, tu sais ? Elle portait un masque, mais c’était elle, j’en suis sûr. La Rêveuse pâle.
— Elle est rentrée à Londres ?
— Ouais, et elle était là quand Hector est mort, affirma une voix bourrue. Je connais le valet lumineux qui l’a accompagnée à l’Arpent. Grover. Un type bien, et honnête. Il m’a dit qu’elle était couverte de sang.
— C’est la fille sur les écrans. Tu es au courant ?
— Mmm. C’est louche, tout ça. Peut-être qu’Hector l’a dénoncée et qu’elle a voulu se venger.
Chat reparut avec ma commande, et je retournai m’asseoir.
— Ils parlent de nous, annonçai-je à Jaxon, qui se figea aussitôt. Les types derrière le paravent.
— Vraiment ? (Il tapota la cendre de son cigare dans un cendrier en verre.) Et qu’est-ce qu’ils racontent ?
— Qu’on a tué Hector. Ou plutôt, que j’ai tué Hector.
— Peut-être qu’ils devraient apprendre à tenir leur langue, ricana Jaxon en élevant suffisamment la voix pour que la moitié des clients se retournent. J’ai cru comprendre que le seigneur-mime de la I-4 ne supportait pas la calomnie. Surtout quand elle émane de ses propres rangs.
Après un court silence, trois devins se levèrent derrière le paravent, récupérèrent leurs manteaux et sortirent. Sans un regard vers notre table. Jaxon se rencogna dans son siège tout en les observant déguerpir dans Neal’s Yard.
Les autres retournèrent à leur repas.
— L’un d’eux est au courant. (Je contemplai Jaxon.) Il connaît Grover.
— Peut-être devraient-ils relire les anciennes lois de la pègre. Le premier code indique que, à défaut de preuves suffisantes, la parole d’un amaurotique ne vaut rien. (Il reporta son cigare à ses lèvres.) Ce sont des ouï-dire, ô mon adorable. Ne te tracasse pas. Je suis là pour me porter garant de ta bonne conduite. Et dès que je serai suzerain de l’ombre, ces allégations disparaîtront.
Et avec elles, toute chance de transformer la pègre. Tel était le marché qu’il me proposait : sa protection en échange de ma servilité. Jaxon Hall m’avait domptée, moi aussi. Le pire était qu’il le savait.
Je n’écoutai pas un mot du reste de la conversation. En sirotant mon café, je perçus deux auras à proximité. J’en eus aussitôt la chair de poule.
Deux silhouettes se tenaient juste devant la fenêtre.
Je laissai échapper ma tasse. Deux paires d’yeux me scrutaient, deux lucioles dans la pénombre de la ruelle.
Non.
Pas maintenant. Pas eux.
— Paige ?
Eliza me dévisageait. Je considérai, tout hébétée, le café renversé et les débris de verre.
— Désolé, Chat, lança Jaxon. L’excitation la rend maladroite. Tu peux t’attendre à un double pourboire. (Il agita quelques billets.) Un simple frisson, je présume, Paige ?
— Oui, parvins-je à articuler. Oui. Navrée.
Quand je regardai dehors à nouveau, il n’y avait plus personne. Nick me lorgnait d’un air étonné.
Il devait s’agir d’une erreur. D’un cauchemar éveillé. De mon territoire des rêves brisé, à cause duquel je ne parvenais plus à distinguer un souvenir de la réalité.
Sinon, cela signifiait que je venais de voir deux réphaïm en I-4.
 
Jaxon prévoyait de commander cinq plats de plus, mais j’inventai une excuse pour prendre congé. Le restaurant ne se trouvait qu’à quelques secondes de sprint de la planque. Chaque ombre paraissait plus grande, chaque lampadaire luisait tels des yeux de réphaïte. Une fois de retour au bercail, je gravis l’escalier au pas de course et sortis mon sac à dos rangé sous le lit. Je l’ouvris d’une main, manquant d’arracher la fermeture à glissière, et fourrai un chemisier et un pantalon à l’intérieur. Mon souffle saccadé et furieux m’échappait à la manière de sanglots.
Ce n’était pas le gouverneur. Qui d’autre aurait pu venir me chercher ? Qui d’autre pouvait savoir où je vivais ? Nashira avait dû comprendre ce que signifiaient les cadrans… J’allais devoir retourner me planquer à la pension. Élaborer un plan. Disparaître. J’arrachai mon manteau à la porte et l’enfilai. Quand Nick entra, il me saisit les mains.
— Paige, arrête, arrête. (Je me débattis, mais il tint bon.) Qu’est-ce que tu fais ? Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Des réph.
Son visage se crispa.
— Où ça ?
— Devant le Chat. Dans l’allée. (J’ajoutai une veste de rechange dans mon sac.) Je dois y aller, ou ils s’en prendront à vous aussi. Je dois retourner à la pension et…
— Non. Attends. Tu es plus en sécurité ici, avec nous. Allez, pose ton sac, sötnos. S’il te plaît. Tu es absolument certaine qu’il s’agissait de réph ?
— J’ai senti leur aura. Si je reste ici, ils me ramèneront devant Nashira.
— Ce sont peut-être des alliés du gouverneur, suggéra-t-il, dubitatif.
— Qu’est-ce que tu m’as dit l’autre jour, Nick ? « Les réphaïm resteront nos ennemis jusqu’à preuve du contraire ? » (J’ouvris les tiroirs de ma table de chevet, sortis sous-vêtements, foulards et mitaines.) Tu veux bien me déposer, ou j’y vais à pied ?
— On est à l’aube de la petite révolution personnelle de Jaxon. Il ne te le pardonnera pas, si tu t’en vas, Paige. Pas cette fois.
— Ils écraseront sa révolution dans l’œuf s’ils nous trouvent.
Trois coups secs portés à la porte nous firent sursauter tous deux, puis le battant faillit être arraché à ses gonds. Jaxon semblait occuper tout le chambranle. Sa canne s’abattit lourdement sur le plancher.
— Vous pouvez m’expliquer ce qui se passe, ici ?
— Jaxon, il y avait des réph devant le resto. Deux. (Je me plantai devant lui.) Il faut que j’y aille. Il faut qu’on parte tous, maintenant.
— Nous n’irons nulle part. (Il se servit de sa canne pour refermer la porte.) Explique. Calmement.
— Où sont les autres ?
— Toujours au Chateline, où ils demeureront encore quelques heures, sans rien savoir de cette conversation.
— Jaxon, écoute-la, je t’en conjure, intercéda Nick fermement. Elle sait ce qu’elle a vu.
— Elle pense le savoir, Dr Nygård, mais nous n’ignorons pas ce qu’une exposition régulière au flux peut provoquer.
— Mais bordel, ça veut dire quoi, Jax ?
Je le dévisageai, livide. Je pouvais à la rigueur comprendre qu’Eliza pense que j’avais perdu l’esprit, mais Jaxon s’était trouvé sur place.
— Tu penses que j’ai des hallus liées au flux ? Tu en as donc eu une aussi, quand tu as vu la colonie de tes yeux ?
— Ce n’est pas une question d’incrédulité, ô mon adorée. C’est une affaire de bienséance. De dévouement. En dépit de tes expériences répétées avec des psychotropes, je crois ton histoire. Comme tu le soulignes si bien, je pourrais difficilement nier ce dont j’ai personnellement été témoin, ajouta-t-il en se dirigeant vers la fenêtre. Cependant, je ne vois aucune raison pour que les gens de la I-4 agissent en conséquence, ni pour que l’assemblée des anormaux en ait vent. Je te l’ai déjà dit et expliqué. Suis-je obligé de me répéter ?
En échange de sa protection, il me demandait de fermer les yeux sur tout ce que j’avais appris.
— Je ne te comprends pas, répliquai-je avec virulence. Ils sont ici, en I-4. Comment peux-tu te comporter comme si de rien n’était ?
— Je ne te demande pas de comprendre, Paige. Je te demande d’obéir, comme convenu.
— Si je m’étais contentée d’obéir à la colonie, je m’y trouverais encore.
Il y eut un long silence. Jaxon tourna la tête.
— Explique-moi une chose, car je suis confus. (Il s’approcha de moi, le doigt levé.) Tu as toujours su que la doctrine de Scion était empreinte d’injustice. Tu as toujours su que leur inquisition dans l’anormalité était répréhensible. Et ce n’est qu’aujourd’hui que tu penses que nous devrions intervenir. Avais-tu trop peur de les frapper lorsque la corruption se bornait à être humaine, ma Paige ?
— J’ai vu ce qui avait causé tout ça. J’ai vu ce qui les avait endoctrinés. Et je crois que nous pouvons l’arrêter.
— Tu penses qu’affronter les réphaïm mettra un terme à l’inquisition ? Ne te berce pas d’illusions, Frank Weaver et son gouvernement ne deviendront jamais tes amis dévoués, même si tu détruis leurs maîtres.
— Mais on se doit au moins d’essayer, Jax, non ? Qui va diriger la I-4 quand ils nous tomberont dessus ?
— Fais attention, Paige, dit Jaxon en blêmissant de nouveau. Tu files un bien mauvais coton.
— Vraiment ? Ou est-ce seulement que je contrarie tes plans ?
Jaxon me plaqua contre le placard d’un bras, m’enfonçant les étagères dans les côtes. Il était bien plus en forme qu’il n’en avait l’air. Un haut pot de somnifères se fracassa au sol.
— Jaxon ! aboya Nick.
Mais cette affaire était entre le seigneur-mime et sa malonette. Il me broya le bras de sa main droite, là où la marque du poltergeist était incrustée dans ma peau.
— Écoute-moi bien à présent, ô mon adorable. Je ne laisserai pas ma malonette divaguer dans les rues comme une malheureuse sortie de l’asile. Surtout pas maintenant, alors que j’envisage de prendre le contrôle de cette citadelle. (Trois rides en triangle s’étaient creusées entre ses sourcils.) Penses-tu sincèrement que les bonnes gens de Londres me soutiendraient, Paige, si je donnais l’impression de croire en une histoire de dingue impliquant des géants et des cadavres ambulants ? À ton avis, pourquoi t’ai-je empêchée d’en parler à l’Abbesse ? Penses-tu qu’ils te croiraient sur parole, ma chère, ou qu’ils s’esclafferaient en nous traitant d’idiots ?
— C’est donc ça, Jax ? Après toutes ces années, tu as encore peur qu’on se moque de toi ?
Il me décocha un sourire inexpressif.
— Je me considère comme un homme généreux, mais ceci est ta dernière chance. Tu peux rester avec moi et récolter les bénéfices de la protection de la I-4, ou tu peux tenter ta chance dehors, là où personne ne t’écoutera. Là où ils te pendront pour le meurtre d’Hector. La seule raison pour laquelle tu es encore en vie, ô mon adorable, c’est parce que je me suis porté garant. Parce que j’ai clamé ton innocence. Dépasse les bornes ne serait-ce que d’un orteil, et je te ferai traîner devant l’assemblée pour révéler à tous ta cicatrice.
— Tu ne ferais pas une chose pareille.
— Tu n’as pas idée de ce que je serais prêt à faire pour éviter une guerre intestine. (Il ploya les doigts une dernière fois avant de me relâcher.) Je ferai peindre les cadrans pour qu’on ne puisse les reconnaître. Mais sache une chose, Paige : tu peux être la malonette du suzerain de l’ombre, ou tu peux servir de charogne aux corbeaux. Dans ce cas, je ferai savoir que tu es la proie rêvée. Comme avant ton retour aux Cadrans. Après tout, si tu n’es pas la Rêveuse pâle… qui es-tu ?
Il sortit. Je décochai un coup de pied dans mon panier rempli de babioles à vendre sur le marché, et m’assis en enfouissant la tête dans ma main valide. Nick s’accroupit en face de moi et m’attrapa par l’épaule.
— Paige ?
— Cela pourrait renforcer la pègre. (Je pris une profonde inspiration.) Si seulement nous parvenions à les convaincre…
— Si tu apportais la preuve de l’existence des réph, peut-être, mais la vérité mettrait un terme à l’organisation telle que nous la connaissons. Tu veux en faire une force du bien. Le « bien » n’intéresse pas Jaxon. Tout ce qu’il veut, c’est s’asseoir sur son trône, rassembler des esprits et régner sur la citadelle jusqu’à sa mort. Voilà tout ce qui lui importe. Mais la malonette d’un suzerain ne manque pas de pouvoir. Tu serais malgré tout en position de changer les choses, Paige.
— Jax m’en empêcherait toujours. Une malonette n’est pas une suzeraine – il ferait de moi sa coursière particulière, voilà tout. Seul un suzerain peut accomplir quelque chose.
— Ou une suzeraine, me signala Nick avec un bref éclat de rire. Nous n’en avons plus eu depuis longtemps.
Je relevai lentement la tête jusqu’à croiser son regard. Son sourire s’effaça.
— Je n’en serais pas capable, murmurai-je. Si ?
Je scrutai sa réaction. Il se leva et alla s’appuyer contre le rebord de la fenêtre pour observer la cour.
— Les malonets ne sont pas éligibles. Leur loyauté ne peut être mise en cause lors d’une mêlée.
— Est-ce contraire au règlement ?
— Sans doute. Si un malonet se retourne contre son seigneur ou sa reine-mime, cela fait de lui un renégat. Ça n’est jamais arrivé dans toute l’histoire de la pègre. Serais-tu prête à suivre une personne capable de poignarder son chef dans le dos ?
— Je préférerais la suivre plutôt que de marcher devant elle.
— Ne fais pas la maligne. C’est une affaire sérieuse.
— Je sais. Et oui, je serais prête à suivre un traître s’il connaissait la vérité au sujet de Scion. S’il était prêt à la révéler, à mettre un terme à l’assassinat systématique des clairvoyants…
— Ils se foutent de la corruption de Scion. Ils sont tous comme Jaxon. Même ceux qui ont l’air gentils. Crois-moi, ils seraient enclins à saigner leur propre secteur pour se remplir les poches. Tu n’as pas assez d’argent pour les soudoyer tous. Et tu as vu comment se comportait Jaxon : il nous confie le sale boulot et fume tranquillement son cigare en buvant son absinthe. Tu penses vraiment que des types comme lui seraient prêts à commander ton armée ? À mettre en péril leur petite vie si précieuse pour te venir en aide ?
— Je ne sais pas. Mais je devrais peut-être tenter de le découvrir. (Je soupirai.) Admettons que je postule. Accepterais-tu d’être mon malonet ?
Son visage se contracta.
— Oui, répondit-il, parce que je tiens à toi. Mais je ne veux pas que tu le fasses, Paige. Dans le meilleur des cas, tu deviendrais une suzeraine traîtresse. Dans le pire des cas, tu y laisserais la peau. Attends seulement deux petites années, et Jaxon décidera de te confier le secteur. N’est-ce pas le plus sage ?
— D’ici deux ans, il sera trop tard. Dans quelques semaines, les Senshield seront déployés, et les réphaïm auront peut-être investi leur prochaine colonie. Nous devons frapper maintenant. Et puis, Jaxon ne se retirera jamais dans deux ans. Il ne cherche qu’à me faire taire. Il me caresse la tête d’une main tout en m’enchaînant de l’autre.
— Est-ce que ça vaut la peine de courir le risque de tout perdre ?
— Des gens sont morts pour me faire évader de Sheol I, répliquai-je doucement. Des gens comme nous meurent quotidiennement. Rester les bras croisés en attendant que ça se passe revient à cracher sur leur mémoire.
— Dans ce cas, prépare-toi à en subir les conséquences. (Il se leva.) Je vais essayer de le calmer. Tu ferais bien de déballer tes affaires.
Il referma doucement la porte derrière lui.
C’était peut-être la seule solution. Peindre les cadrans ne retiendrait pas les réphaïm très longtemps. Pour transformer la pègre londonienne en une armée susceptible de se dresser contre eux, je devais voir plus grand. Ne pas me contenter d’être une malonette, ni une reine-mime, mais la suzeraine de l’ombre de la citadelle de Scion-Londres. Je devais me trouver une voix trop puissante pour être bâillonnée.
Après une minute de réflexion, je commençai à rassembler les affaires que j’avais éparpillées sur le sol de ma chambre : des coupures de presse datant du XIXe siècle, des broches, des numa antiques – ainsi qu’une troisième édition Des mérites de l’anormalité, confisquée à un bohème qui raillait l’ouvrage à Soho. Un Obscur Écrivain, était-ce indiqué.
Les mots donnent des ailes même à ceux qui ont été piétinés, brisés par-delà tout espoir de rétablissement.
Il existait plusieurs moyens de faire entendre ma voix. Je sortis mon téléphone, y connectai une nouvelle carte SIM, et composai le numéro que Felix m’avait confié.
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Légendes urbaines


— Un quoi ?
Nell paraissait presque impressionnée par mon soudain accès de folie. Elle s’était coupé les cheveux, de sorte qu’ils ne lui tombaient plus qu’au menton. Ce qu’il en restait avait été raidi et teint dans au moins une dizaine de nuances d’orange. Avec ses lunettes fumées et son rouge à lèvres noir et brillant, elle était méconnaissable.
L’aube n’était pas encore là, mais nous étions déjà blottis tous les cinq sur le toit-terrasse de l’un des bars à oxygène indépendants de Camden. Des paravents incurvés séparaient les tables. La musique des bohèmes du marché suffisait à nous prémunir contre les curieux.
— Vous m’avez bien entendue. Un terreur de gare.
Felix, assis sur ma gauche, secoua la tête. Il était affublé de l’un de ces masques filtrants qu’ils portaient dans le nord et une partie de l’East End, au-dessus duquel seuls ses yeux apparaissaient encore.
— Tu veux raconter une histoire sur les réphaïm ? s’étonna-t-il d’une voix étouffée. Comme s’ils n’existaient pas ?
— Exactement. Des mérites de l’anormalité a façonné la pègre telle qu’elle existe aujourd’hui, poursuivis-je doucement. Cet ouvrage a totalement révolutionné la façon dont nous considérons la clairvoyance. En se contentant de coucher ses pensées sur le papier, Un Obscur Écrivain a tout bouleversé. Pourquoi ne pourrions-nous pas en faire autant ?
Felix écarta son masque de sa bouche.
— D’accord, répondit-il, mais c’était un essai. Tu suggères carrément un roman. Une histoire d’horreur à bas prix, destinée à ceux qui ont trop de temps à tuer.
— Avant, je lisais et relisais sans cesse Merveilleux oiseaux chanteurs à vendre, intervint Jos. Tu sais, ce livre sur ce traîne-misère ornithomancien qui vend des oiseaux parleurs. Mais ma préceptrice a découvert ma cachette et balancé tous mes bouquins dans un grand feu.
Il ne figurait pas encore sur les radars de Scion, ce qui n’avait pas empêché Nell de l’affubler d’un foulard et d’un chapeau.
— Bonne idée. Ces trucs te vrillent le cerveau. (Nell avait les yeux profondément cernés.) Et Grub Street en imprime à la pelle.
— Je ne sais pas si on a intérêt à en faire des histoires d’horreur, insista Felix. Et si les gens prenaient ça pour de la fiction ?
— Comment tu t’y prendrais pour tuer un vampire ? lui demandai-je.
Felix me semblait être le genre de gars à faire mine de lire Nostradamus, tout en planquant au milieu des pages un exemplaire écorné des Mystères de Jacob’s Island.
— Avec de l’ail et en les exposant au soleil, répondit-il.
Bingo.
— Pourtant ils n’existent pas, soulignai-je en essayant de ne pas sourire. Alors comment tu le sais ?
— Parce que je l’ai lu dans… (Il rougit.) D’accord, d’accord. Il m’est peut-être arrivé de lire quelques terreurs de gare quand j’avais l’âge de Jos, mais…
— J’ai treize ans, protesta l’intéressé.
— … mais ne pourrait-on pas écrire un document sérieux ? Ou une espèce de manuel ?
— Super. Les réphaïm vont trembler de peur devant Felix Coombs et son manuel, intervint Nell, pince-sans-rire.
Il fit la moue.
— Je ne plaisante pas. Dompteur pourrait t’aider, pas vrai, Paige ?
— Il n’aime pas trop la concurrence. Et la différence entre un essai et un roman, c’est que les premiers prétendent dire la vérité. Pas les terreurs de gare. On ne peut pas crier l’existence des réph dans la rue. Mais un bon bouquin fera d’eux des légendes urbaines.
— Et quel intérêt ? s’interrogea Nell en se massant le front. Si on ne peut rien prouver…
— On ne cherche pas à prouver quoi que ce soit, simplement à avertir la pègre.
Ivy, assise en face de moi, était penchée sur une tasse de salep dans laquelle elle n’avait pas encore trempé les lèvres. Son souffle formait de la buée sous une paire de lunettes de soleil rondes à monture dorée. Le trait caractéristique de son portrait – ses cheveux bleus – avait depuis longtemps été tondu. Elle tapotait sur la table de ses doigts osseux aux jointures calleuses. Elle n’avait pas pipé mot depuis mon arrivée, ni même relevé le nez. Elle avait été traitée comme une moins que rien par son gardien réphaïte et mettrait un temps certain à s’en remettre.
— On devrait tenter le coup, déclara Jos. Paige a raison. Qui nous écoutera si on prétend que c’est réel ?
— Vous êtes tous complètement siphonnés. Vous en avez conscience ? (En découvrant nos expressions, Nell fit claquer sa langue.) D’accord. J’imagine que je vais devoir me coltiner l’essentiel de l’écriture.
— Pourquoi toi ? m’étonnai-je.
— J’ai décroché un job d’acrobate sur les soies du Pouilleux. On pourrait se planquer en coulisses pour écrire. (Elle avala quelques gorgées de soda.) Je pense être capable de pondre une histoire qui tient la route. Jos pourrait m’aider à peaufiner le style.
Les yeux du garçon s’illuminèrent.
— Vraiment ?
— Eh bien, c’est toi l’expert. (Elle réprima un bâillement.) On s’y mettra demain. Enfin, aujourd’hui.
Je sentis mon cou et mes épaules se détendre. Il était impossible que je bosse sur un projet pareil plusieurs jours de suite sans que Jaxon le découvre.
— Il vaudrait peut-être mieux l’écrire en deux exemplaires, au cas où l’un se perde. Et assurez-vous de bien mentionner le pollen d’anémone couronnée. C’est comme ça qu’on peut les détruire.
— Ça se trouve sur le marché noir ?
— Possible. (J’avais le sentiment que non, mais les gens qui y travaillaient étaient capables de miracles.) Combien de temps tu penses qu’il vous faudra ?
— Laisse-nous une semaine. Où est-ce qu’on l’envoie, quand on l’aura terminé ?
— Déposez-le à la maison de jeux du Chat du ministre, à Soho. Je connais l’une des croupières, Babs. Elle y bosse toute la semaine, de dix-sept heures à minuit. Assurez-vous de bien sceller l’enveloppe. (Je me renversai sur ma chaise.) Comment ça se passe, chez Agatha ?
Jos fit la grimace.
— Je ne l’aime pas beaucoup. Elle veut me faire chanter sur le marché.
— Et la bouffe est infecte, ajouta Felix.
— Arrêtez, intervint Ivy en émergeant si brutalement du silence que Jos tressaillit. C’est quoi, votre problème ? Elle nous planque du Chiffonnier et nous nourrit à ses frais. Elle nous donne ce qu’elle peut se permettre de payer. Et c’est infiniment mieux que ce que nous filaient les réphaïm. Quand ils ne nous laissaient pas crever de faim.
Jos marmonna des excuses dans le court silence qui s’ensuivit. Les oreilles de Felix rougirent.
— C’est pas si mal, chez Agatha. Et c’est vachement moins cher que n’importe quelle pension, abonda Nell en se passant la main dans les cheveux.
Une cicatrice en zigzag s’étendant du coin de son œil gauche au lobe de son oreille m’apparut. Elle était trop pâle pour être récente.
— Hé, sur qui tu vas miser pour la mêlée, Paige ?
— Ouais. (Felix se pencha vers moi en se frottant les mains.)
— Est-ce que Dompteur va se présenter ?
 
— Bien sûr, répondis-je.
— Et donc, s’il gagne, tu seras la malonette suprême. (Le regard de Nell était perçant.) Ça t’irait plutôt bien, comme poste. Après tout, c’est toi qui nous as permis de quitter la colonie, pas vrai ?
— Julian et Liss y étaient pour beaucoup. Le gouverneur aussi.
— C’est toi qui as fait monter tout le monde dans le train. Tu nous as poussés à nous battre jusqu’au bout. Et puis, tu es la seule survivante susceptible de convaincre l’assemblée des anormaux d’agir.
— Comme si quelqu’un allait se bouger, après ce qui est arrivé à Hector, fit remarquer Felix. À votre avis, qui a fait le coup ?
— Sa malonette, intervint Nell. J’ai toujours cru qu’elle l’adorait, mais si ce n’est pas elle, pourquoi elle n’a pas répondu à la convocation ?
— Parce qu’elle savait qu’elle serait condamnée, qu’elle soit coupable ou non. Même si cet ivrogne libidineux le méritait. (Tous les regards convergèrent vers Ivy, qui avait craché ces paroles comme s’il s’agissait de barbillons lui irritant la gorge.) C’est lui qui a fait cette cicatrice à Sourire d’Ange, vous savez ? Il s’est bourré la gueule un soir, et il a joué avec ses couteaux. Elle le haïssait plus que tout.
Il était impossible de distinguer ses yeux à travers ses verres, mais elle serrait le poing. J’échangeai un regard avec Nell et l’interrogeai :
— Comment tu sais tout ça ?
Elle répliqua dans un souffle à peine audible.
— Je l’ai entendu dire dans la rue. On apprend plein de choses, quand on est traîne-misère.
Nell arborait désormais un air soupçonneux.
— Personne dans mon district ne pensait qu’elle détestait Hector. Au contraire, tout le monde prétendait qu’elle en était folle amoureuse.
— Ils se trompent, affirma Ivy.
— Tu la connaissais, pas vrai ? insistai-je. (Elle nous considéra tour à tour.) Je l’ai vue le soir de la mort d’Hector. Elle m’a demandé où tu te planquais.
Ivy ouvrit et referma la bouche.
— Elle t’a demandé… (Elle tremblait comme une feuille quand elle se pencha vers moi.) Paige, qu’est-ce que tu lui as dit ?
— Que je ne savais pas où tu étais.
Un mélange d’émotions défila sur son visage. Comme moi, Nell avait flairé quelque chose de louche.
— Comment vous vous êtes rencontrées ? s’enquit-elle.
Les épaules voûtées, Ivy se cala les phalanges sous le menton.
— On a grandi dans la même communauté.
— Mais elle s’est fait cette cicatrice pendant qu’elle bossait avec Hector, et je n’avais jamais entendu dire qu’il en était responsable, soulignai-je en scrutant sa réaction. Ça signifie que vous êtes restées amies alors qu’elle était déjà sa malonette, et qu’elle t’a révélé à quel point elle le haïssait. C’est une information particulièrement dangereuse à confier à une traîne-misère.
Une sorte de panique semblait habiter les traits d’Ivy, à présent.
— Tu sais qu’on raconte que c’est toi qui l’as tué, Paige ? me demanda-t-elle d’une voix tendue. Agatha me l’a dit. L’assemblée des anormaux t’a disculpée, mais tu étais chez lui, ce soir-là. Pourquoi Sourire d’Ange t’intéresse-t-elle autant ?
Je me tus et me rencognai contre mon dossier, tâchant d’ignorer le regard troublé que Jos m’adressait. Elle m’avait coincée. Si je parvenais à démontrer la culpabilité de Sourire d’Ange, cela m’acquitterait pour de bon et je n’aurais plus besoin de la « protection » de Jaxon – mais je ne pouvais pas non plus pousser Ivy dans ses retranchements devant les autres, ou ils se poseraient la même question.
— Je suis fatiguée. (Elle se leva et cacha ses mains tremblantes dans ses manches.) Je rentre à la boutique.
Elle se dirigea alors vers l’escalier, la tête rentrée dans les épaules. Alors que je m’élançais pour la rattraper, Nell me retint par le bras.
— Non, Paige, murmura-t-elle. Elle ne sait plus où elle en est. Agatha lui donne des sédatifs pour l’aider à dormir.
— Elle sait parfaitement où elle en est.
Je me libérai et passai les jambes par-dessus la balustrade pour gagner l’escalier de secours en fer forgé qui zigzaguait le long de la façade, laissant les trois autres finir leur boisson. Au niveau de la rue, Ivy émergeait du bar à pas pressés pour retourner vers le marché couvert. Je me laissai tomber au sol et courus pour la rattraper dans une venelle emplie d’étals vides.
— Ivy.
Pas de réponse. Elle força l’allure.
— Ivy, insistai-je d’une voix plus forte. Je me fiche un peu de savoir comment tu connais Sourire d’Ange, mais tu dois me dire où elle pourrait se planquer.
Sa tête rasée était toujours baissée, ses mains enfouies profondément dans ses poches. Quand je fus presque à son niveau, elle tourna brusquement les talons et brandit quelque chose dans ma direction. La lame d’un cran d’arrêt refléta la lumière bleutée d’un réverbère.
— Laisse tomber, Paige, m’intima-t-elle avec une froideur que je n’avais encore jamais entendue dans sa voix. Ce ne sont pas tes affaires.
Elle était prise de tics nerveux et sa main tremblait, mais ses prunelles étaient presque noires de détermination. Des hématomes anciens apparaissaient encore sur sa peau. Elle garda le couteau pointé sur mon cœur jusqu’à ce que je recule d’un pas.
— Ivy, je ne vais pas lui faire de mal, lui assurai-je en levant légèrement les bras. Mais il se peut qu’elle soit en danger. La personne qui a tué Hector doit sans doute la rechercher pour…
— Tu sais quoi, Paige ? Je ne sais pas si elle l’aimait ou le détestait. Je croyais la connaître, mais j’ai toujours eu le don de faire confiance aux mauvaises personnes. (Sa voix était sur le point de se briser.) Va-t’en, Rêveuse pâle. Retourne voir ton seigneur-mime.
Elle referma son couteau, puis se faufila entre deux tapis suspendus à un fil à linge et disparut dans le marché.
 
Ce n’était peut-être rien. Sourire d’Ange et Ivy étaient de vieilles amies qui étaient restées suffisamment proches pour partager leurs secrets, et cela s’arrêtait là. Il apparaissait évident qu’elle avait une idée de l’endroit où l’ancienne malonette d’Hector pouvait se cacher, mais elle n’avait aucune raison de me faire part de cette information. Elle ne me connaissait pas mieux que n’importe qui à la colonie. Je n’étais que la veste blanche de la prairie, celle dont le gardien s’était montré presque humain.
De retour vers la station de métro, je grimpai dans un cyclopousse et rabattis ma capuche sur les yeux, observant les étoiles voguer entre les nuages. Au moins, nous étions tous tombés d’accord pour le terreur de gare. Je ne pouvais imaginer de rébellion plus discrète que le fait de coucher des mots sur le papier. Mais l’opuscule de Jaxon n’avait-il pas complètement bouleversé la structure de la pègre ? N’avait-il pas suffi à imposer notre protocole, nos rivalités, notre façon de nous considérer les uns les autres ? Avant la publication, Jaxon n’était personne, un traîne-misère autodidacte, et pourtant sa brochure avait accompli davantage que n’importe quel seigneur-mime, tout simplement parce qu’elle avait été lue par des tonnes de gens, qui y avaient trouvé une bonne raison d’agir.
Écrire ne comportait pas les mêmes risques que parler. Notre voix ne pouvait pas être couverte par celle d’un autre, tous les regards n’étaient pas braqués sur nous. La feuille servait à la fois de procuration et de bouclier. Cette idée suffit à faire naître un sourire sur mon visage, pour la première fois depuis des jours. Celui-ci s’étiola cependant lorsque j’avisai l’écran de transmission le plus proche.
Le rickshaw me ramena en I-4. Alors qu’il pénétrait dans un grand bruit de ferraille sur Piccadilly Circus, il bifurqua brusquement vers la droite, me faisant tressauter sur mon siège. Le conducteur jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Je relevai machinalement mon foulard jusqu’à mes yeux.
Un panier à salade était rangé au centre de la place, là où un groupe de Vigiles cernait et menottait neuf voyants. Mon conducteur marmonna dans sa barbe, maudissant son métier, et ploya les mains sur son guidon. Nous étions prisonniers de la circulation, immobilisés par un feu rouge et la curiosité des voyageurs. Un autre client de cyclopousse était debout à tendre le cou pour observer le spectacle.
— … mécréants, séditieux, la lie des anormaux, beuglait un officier Vigile dans son mégaphone.
Son pistolet était braqué sur le cœur d’un devin, dont la tête était baissée. Près de lui, un médium avait fondu en larmes de terreur.
— Ces neuf traîtres ont avoué s’être laissé convaincre par Paige Mahoney et ses complices. Si ces fugitifs ne sont pas retrouvés au plus vite, ils répandront ce fléau dans toute notre citadelle ! Ils comptent détruire les lois qui vous PROTÈGENT ! Autant voir Londres BRÛLER plutôt que de voir perpétuer l’héritage du Roi-Sanglant !
Le feu rouge clignota. Le bus devant nous fit un saut de puce. À son soubresaut suivant, le cyclopousse put recommencer à sinuer dans le trafic.
— Désolé, me lança le conducteur en essuyant la sueur sur son front. J’aurais pris un autre chemin si je m’étais douté.
— Ça arrive souvent ? m’enquis-je.
— Bien trop.
C’était un amaurotique, mais il paraissait malheureux. Je me murai dans le silence. Chaque décision prise par Scion portait la marque de Nashira. Ces neuf voyants seraient morts avant la fin de la semaine.
Le rickshaw me déposa au pied de la colonne des Sept-Cadrans. Les bleus et les ors éclatants des cadrans au sommet avaient été remplacés par du rouge, du blanc et du noir, avec des ancres argentées au milieu de chaque ovale. Chat les avait peints durant la nuit, faisant disparaître ces magnifiques symboles sous les couleurs de Scion. Cela paraissait authentique, comme réalisé pour la Novembrine, mais la vue de ce logo ennemi sur cette colonne me serra le cœur. Je sortis mes clés et m’en éloignai d’un pas vif.
Une fois de retour dans ma chambre, je trouvai quatre livrets de Grub Street sur mon lit. Je me saisis du premier et laissai mes doigts courir dessus. Histoire de la grande pègre de Londres : Volume I. Tels étaient donc les « devoirs » que m’avait promis Jaxon. Je m’assis dans mon fauteuil et l’ouvris.
À l’origine, le peuple clairvoyant de la capitale ne se réunissait qu’en petits groupes. Il y avait eu quelques larges gangs en partie constitués de voyants, comme les Quarante éléphants, mais c’était un « liseur de miroirs » nommé Tom Merritt qui avait pris les devants et organisé tout cela au début des années 1960. Il était intéressant de constater que le premier suzerain de l’ombre avait été un devin, le plus bas des ordres selon le classement de Jaxon. À l’aide de sa maîtresse, la « lanceuse de fleurs » Madge Blevins, il avait divisé la citadelle en secteurs, créé le marché noir et offert un travail à tous les clairvoyants. Les plus dévoués à la cause s’étaient vu confier les postes de pouvoir, devenant les premiers seigneurs et reines-mimes. En 1964, son œuvre était achevée. Il se déclara suzerain de l’ombre, et Madge devint sa fidèle malonette.
Il était étrange de découvrir des archives n’employant pas le système de classification des Sept Ordres. « Liseur de miroirs » et « lanceuses de fleurs » avaient depuis longtemps été remplacés par catoptromancien et anthomancienne. D’autres archaïsmes du même genre se retrouvaient disséminés dans le texte : numina ou lieu de numa, bobine d’esprits au lieu de horde…
La première mêlée avait été organisée douze années plus tard. Les bons Tom et Madge avaient tous deux péri dans un étrange accident, laissant la pègre orpheline de suzerain. La bataille pour la couronne qui en résulta – la première mêlée – avait été remportée par la première suzeraine de l’ombre de l’histoire, qui s’était baptisée la Baronne dorée. Elle avait régné quatre ans avant d’être sauvagement assassinée par un « devin des haches ».
Par suite du décès épouvantable de la suzeraine de l’ombre, l’assemblée des anormaux décida que son malonet, le Baron argenté, hériterait de la couronne, à la manière des monarques détrônés d’Angleterre, dont la lignée fut interrompue par l’arrivée de Scion (car ne sommes-nous pas, ainsi que l’a signalé une reine-mime, la monarchie de ceux qui ont été broyés sous l’Ancre ?). Dès lors, les malonets et malonettes furent systématiquement désignés héritiers, sauf dans le rare cas où leur trépas surviendrait en même temps que celui du suzerain en exercice, ou si il ou elle ignorait ce droit ou refusait d’y prétendre.

Cela pouvait expliquer la disparition de Sourire d’Ange. L’on pouvait raisonnablement supposer que quiconque avait éliminé Hector souhaitait la voir morte également. Elle avait ainsi pu choisir de se cacher plutôt que de se présenter devant l’assemblée. Lorsque j’ouvris le troisième volume, paru en 2045, je serrai les dents.
Ce fut à cette période de l’Histoire que le grand auteur plus connu sous le pseudonyme « Un Obscur Écrivain » décida de réorganiser la pègre. En 2031, les Sept Ordres de la Clairvoyance – publiés dans l’opuscule intitulé Des mérites de l’anormalité – causèrent une légère recrudescence de désaccords (y compris l’emprisonnement historique des Vils Augures) avant leur promulgation comme système officiel selon lequel la Clairvoyance est perçue au sein de la pègre. Grub Street est fière d’avoir publié ce document remarquable et révolutionnaire. Actuellement, Un Obscur Écrivain, désormais officiellement connu sous le nom de Dompteur blanc, est le seigneur-mime régnant sur la Cohorte I, secteur 4.

Une « légère recrudescence de désaccords » ? Comment cet historien pouvait-il qualifier de la sorte tous ces assassinats insensés, ces guerres de gangs interminables ? Était-ce ainsi qu’il considérait les divisions qui nous séparaient encore ? Je tournai quelques pages, jusqu’au chapitre traitant des us et coutumes de la pègre.
La Mêlée est un héritage médiéval. Les seigneurs et reines-mimes, ainsi que leurs malonets et malonettes, s’affrontent en combat rapproché sur un « Ring de roses », symbole persistant du fléau qu’est l’anormalité. Chaque participant lutte pour lui-même, mais un malonet ou une malonette peut à tout moment œuvrer en faveur de son seigneur ou de sa reine-mime. Le dernier candidat restant debout est déclaré victorieux et se voit présenter la couronne cérémonielle. Dès lors, le vainqueur dirige la pègre et porte le titre de suzerain ou suzeraine de l’ombre, en fonction de sa préférence.
Lorsqu’il ne subsiste que deux combattants sur le Ring de roses, et qu’il ne s’agit pas d’un seigneur ou d’une reine-mime et de son malonet ou de sa malonette, ils doivent s’affronter à mort afin qu’un vainqueur soit déclaré. Ce n’est qu’en prononçant une invocation bien spécifique – « au nom de l’éther, moi, [nom ou pseudonyme], capitule » – qu’un combattant peut mettre un terme au combat sans que le sang soit versé. Si cette phrase est prononcée, l’autre partie est automatiquement déclarée victorieuse. Cette règle a été introduite par la Baronne dorée, première suzeraine de l’ombre de la citadelle de Scion-Londres (1976-1980).

Jaxon heurta le mur du pommeau de sa canne. Je refermai le livre et le posai sur ma table de chevet.
En me présentant dans son bureau, je fus frappée par l’odeur cireuse des fleurs. Sa table de travail était couverte de boutures, reposant près d’un gros sécateur et d’une longueur de ruban orange. Nadine, sur la méridienne, comptait les recettes de la semaine. Elle me jeta un coup d’œil avant de se replonger sur la pile de pièces dans son giron.
— Te voilà, Paige, m’accueillit Jaxon en me faisant signe de m’asseoir. (Notre dispute semblait déjà oubliée.) Où es-tu allée, ce matin ?
— Boire un café au Chat. Je me suis levée de bonne heure.
— Ne va pas t’égarer, ô mon adorable. Tu es bien trop précieuse pour qu’on puisse se permettre de te perdre. (Il renifla, les yeux injectés de sang.) Fichu pollen. J’aimerais recueillir l’avis de ma malonette, si tu veux bien venir observer ces fleurs.
Je m’assis en face de lui.
— Je ne te pensais pas amateur de botanique, Jax.
— Il ne s’agit pas de botanique, ma très chère, mais de tradition. Tous les participants à la mêlée doivent choisir trois fleurs à envoyer à Grub Street en même temps que leur demande d’application. Ils se servent encore du langage des fleurs pour rendre hommage à la malonette du premier suzerain de l’ombre qui, selon la légende, était une anthomancienne talentueuse. (Chaque fleur était accompagnée d’une petite étiquette.) Voici celles que j’ai choisies. Le forsythia, pour annoncer à quel point il me tarde d’en découdre. (La fleur était petite et jaune.) La primevère, naturellement, pour l’esprit. (Une deuxième corolle, aux pétales mauves et dentelés, vint voleter jusqu’à mes genoux.) Et enfin, l’aconit.
— N’est-ce pas du poison ?
— Si fait. Symboliquement, il signifie soit « galanterie », soit « attention ». Nadine ne pense pas que je devrais l’envoyer.
— Non, confirma-t-elle sans relever les yeux. En effet.
— Oh, arrête. C’est marrant.
— Mais pourquoi tu voudrais l’envoyer ? m’étonnai-je.
La dernière fleur était informe, du violet profond des devins.
— Pour sortir du lot, ma chère. La plupart des seigneurs-mimes choisissent des bégonias en guise d’avertissement, mais je préfère l’aconit.
— Si c’était moi qui le recevais, je me demanderais si tu n’es pas en train de menacer les organisateurs.
— Ah, merci, soupira Nadine.
— Que vous êtes nulles. Il n’y a décidément pas une once d’esprit chez l’une ou l’autre d’entre vous. (De ses doigts précautionneux, il noua une longueur de ruban autour des tiges, et me tendit son ersatz de bouquet.) Porte-moi ça à la boîte aux lettres morte. Nadine et moi avons des choses à discuter.
Elle baissa le menton et serra le poing sur l’accoudoir de la méridienne. Je fus tentée de rester pour les épier, mais mon bon sens m’en dissuada.
De la pluie dégringolait depuis une couche de nuages. Je m’assurai qu’il n’y avait pas de Vigiles dans la rue, puis franchis la porte, rabattant ma capuche. Book Mews était une allée déserte juste au nord des Sept-Cadrans, l’endroit idéal pour une boîte aux lettres morte. On pouvait s’y rendre en courant depuis la planque, mais avec la sécurité renforcée de Scion, même le plus court trajet pouvait me coûter la mort. Lorsque j’avisai Giles’s Passage, je piquai un sprint et sautai par-dessus la clôture à son extrémité. Dès que j’atteignis ma destination, je dissimulai l’enveloppe et le bouquet derrière une brique déchaussée que je remis en place.
Deux territoires des rêves – blindés, des territoires de réph – convergèrent dans ma direction.
En un clin d’œil, mes poumons se vidèrent de leur air. Celui-ci se bloqua dans ma gorge, manquant m’étouffer. Le sang déserta ma peau pour affluer vers mes organes vitaux, laissant un froid de mort dans leur sillage. Même mon territoire des rêves réagit en hissant ses barrières, renforçant ses défenses. Merde. Ils avaient dû attendre que je quitte seule la sécurité du bercail. Et à présent, ils me coupaient toute retraite. Si ces deux-là étaient esclaves des Sargas, j’étais comme morte.
Je ne retournerais pas à la colonie pénitentiaire. C’était la seule pensée qui m’occupait l’esprit. Ils devraient m’y emmener dans une housse mortuaire. Je dégainai deux couteaux dissimulés dans ma veste avant de sentir une lame métallique contre mon cou.
— Range-les. (Aucune chaleur dans cette voix.) Ils ne te seront d’aucun secours.
— Si tu envisages de me ramener à Sheol I, crachai-je entre mes dents serrées, tu ferais mieux de me trancher la gorge, réphaïte.
— Sheol I n’est plus notre colonie pénitentiaire. La souveraine de sang trouverait sans doute un autre endroit où t’enfermer, mais heureusement pour toi, je ne compte pas parmi ses partisans.
Le visage qui me dominait était dissimulé par l’un des masques extraordinaires de Scion, de ceux qui remodelaient les traits si délicatement qu’il était difficile de remarquer la présence même d’un masque. Lorsqu’une main gantée le souleva, un frisson d’identification me parcourut la colonne vertébrale.
Dans la colonie pénitentiaire, les réphaïm étaient toujours éclairés par la flamme d’une bougie ou d’une torche, voire par l’éclat du couchant. Toujours radieux, mais à moitié plongés dans les ténèbres. À la lumière du jour, Terebell Sheratan paraissait presque vidée de sa substance. Des cheveux d’un brun profond tombaient sur ses larges épaules, et un long nez élégant prenait forme entre ses yeux légèrement tombants. Ses lèvres sèches lui conféraient un air désapprobateur. Comme pour tous les réphaïm, il était impossible de déterminer son âge.
En y regardant de plus près, on pouvait constater que sa peau était un mélange d’argent et de cuivre, ses iris pleins de feu. Magnifique ne convenait pas pour la décrire, non plus que pour son compagnon masculin. Celui-ci était chauve, aussi grand que le gouverneur et fin comme une lame ; sa complexion était d’un gris argent satiné. Ses yeux largement écartés étaient du chartreuse pâle d’un réphaïte ne s’étant pas nourri depuis longtemps. Un long grognement s’éleva de sa gorge.
— Comment vous m’avez trouvée ?
Terebell remisa sa lame à sa ceinture.
— Tu seras ravie d’entendre que nous avons eu du mal à y parvenir. Arcturus nous a parlé de l’emplacement de ta planque.
Lentement, je rangeai mes armes à mon tour.
— Je n’ai pas perçu vos territoires des rêves depuis que vous êtes passés devant le bar.
— Nous avons des méthodes pour demeurer cachés. Même à l’esprit des marcherêves.
Je gardai la main non loin du pistolet dissimulé dans ma veste.
— Ne fais pas l’andouille, reprit Terebell en me perçant à jour. Sans la fleur rouge, tu découvriras que nous sommes relativement immunisés contre les balles.
Les deux réphaïm portaient de longs gants boutonnés qui leur remontaient jusqu’aux coudes. Ils ne s’habillaient plus tels des monarques, mais comme des citoyens lambda : long manteau de laine, bottes d’hiver robustes, pantalon ajusté. J’ignorais toutefois où ils avaient pu trouver des fringues qui leur allaient si bien, et comment ils s’y étaient pris pour traverser ce quartier sans attirer l’attention des Vigiles.
— Et toi, tu es qui ? demandai-je au réphaïte mâle.
— Moi, marcherêve, je suis Errai Sarin. Tu n’as sans doute rencontré aucun de mes proches durant ton séjour dans l’ancienne ville, ajouta-t-il en fixant le mur. Aucun de nous n’était volontaire pour servir de gardiens pour ta Saison d’Os.
— Pourquoi pas ? (Je levai la main.) Je suis là, au fait. Pas en train de me planquer derrière le mur.
Deux yeux brûlants se posèrent alors sur moi.
— Nos devoirs ne concernaient pas la garde. J’ai accueilli plusieurs locataires de la Saison précédente, mais je ne les voyais que rarement. Dix de mes cousins et moi-même sommes alignés avec les rantiens.
— C’est le véritable nom des « scarifiés », précisa Terebell. Je ne pense pas m’être jamais présentée à toi officiellement. Je suis Terebellum, ancienne gouverneuse des Sheratan, souveraine-élue des rantiens.
Ainsi donc, elle était leur cheffe. J’avais toujours supposé que c’était le gouverneur.
— Je ne pensais pas que vous étiez plus nombreux, admis-je.
— Il existe d’autres réphaïm qui soutiennent les rantiens, mais ceux qui sont aveuglément dévoués aux Sargas sont au moins quatre fois plus nombreux.
— Alsafi et Pleione, dis-je en me remémorant ma période à Sheol I. Étaient-ils les seuls autres à la colonie ?
— Il y en avait un de plus, que nous avons… perdu au cours de ton évasion. (Ses prunelles s’assombrirent.) À part ça, ils étaient tous à la solde des Sargas.
Errai scruta l’allée.
— Nous devrions discuter à l’intérieur, souveraine.
— On n’est plus à Sheol I, répliquai-je. Vous ne trouverez pas de beaux appartements luxueux à Londres. Seulement des taudis et des gratte-ciel.
— Nous ne cherchons pas le faste, seulement le secret, intervint Terebell.
— C’est assez intime, ici. Et sauf votre respect, je ne tiens pas à me retrouver enfermée quelque part avec vous avant de savoir ce que vous voulez.
— Oui, j’ai cru remarquer que tu avais tendance à fuir ces endroits comme une araignée. Tu détales. Je me demande souvent pourquoi Arcturus t’a choisie comme subalterne humaine.
— On n’a pas eu d’autre choix que de détaler. On a été affamés et maltraités pendant des mois.
— Cette excuse ne tient plus, maintenant que tu es bien nourrie et abreuvée. (Elle me tourna le dos.) Nous parlerons en intérieur. Tu m’es redevable de t’avoir protégée des Sargas, et je n’oublie jamais une dette en ma faveur.
Il y eut un court silence, au cours duquel je ravalai ma fierté. Ces deux-là pouvaient avoir des nouvelles du gouverneur, et je souhaitais en obtenir plus que je ne pourrais le leur avouer. Ou me l’avouer.
— Suivez-moi, dis-je.
Le trajet jusqu’à Drury Lane promettait d’être risqué. Les iris de mes compagnons étaient suffisamment ternes pour paraître humains, mais leur taille et leur allure ne manqueraient pas d’attirer des regards curieux, ce qui me rendait nerveuse. Je gardai mes distances, la cagoule toujours rabattue au niveau de mes yeux. Une bohème laissa échapper sa timbale pleine de monnaie en les apercevant.
Le music-hall abandonné servait de refuge aux sans-abri pendant l’hiver. Scion avait fermé de nombreux établissements de la sorte sous le règne d’Abel Mayfield, conquérant de l’Irlande, qui avait souvent déclaré que l’art propageait la dissidence. Donnez-leur de la peinture, avait-il tempêté en plein discours, et ils nous barbouilleront l’ancre. Donnez-leur une scène, et ils appelleront à la trahison. Donnez-leur une plume, et ils réécriront la loi.
Je vérifiai l’éther, puis me hissai par une fenêtre ouverte. Les deux réphaïm m’observèrent avec une expression vide, si toutefois on pouvait effectivement parler d’expression. Une fois à l’intérieur, j’ouvris la porte grippée pour les laisser entrer.
Tout, dans l’entrée, était immobile, presque sépulcral. Des tables et des chaises en noyer avaient été abandonnées, certaines renversées par des squatteurs, d’autres modestement drapées de housses. Les rideaux de la scène exhalaient des années de poussière, mais l’architecture demeurait essentiellement intacte. Un vieux programme gisait sur la moquette élimée.
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J’avisai une étroite fenêtre. Je ne m’étais jamais doutée que les habitants de Scion s’amusaient dans les music-halls tandis que nous luttions pour notre liberté de Dublin à Dungarvan. Cela me fit penser à mon cousin Finn et à sa fiancée Kay pour la première fois depuis des mois. Leur passion plus vive que le couchant sur la Liffey. Leur rage à l’encontre de l’ombre de l’ancre. Pour eux, rien au monde n’avait plus compté qu’empêcher Scion d’envahir l’Irlande.
Douze années que ce morceau de papier traînait là. Quand je levai les yeux, la preuve du châtiment de Scion me toisait. Des brûlures sur les rideaux et les tapis de la scène. Des traces de rouille. Des éclats manquants aux murs lambrissés. Seuls les imbéciles, voyants ou amaurotiques, osaient se moquer de Mayfield le fou.
— Cela suffira, décréta Terebell d’un ton sec. (Elle paraissait indifférente à la patine de l’histoire.) Il semblerait qu’une bonne partie de cette citadelle soit en décrépitude.
— Tu n’as pas l’air de première fraîcheur non plus, Terebell, raillai-je.
— Nous n’avons pas eu la chance de franchir le No-Man’s-Land en train, rétorqua-t-elle. Estime-toi heureuse que nous n’ayons pas attiré de chasseurs émim à ta porte. (Terebell soutint mon regard sans ciller, une spécificité des réphaïm particulièrement déconcertante.) Nashira est déterminée à remettre la main sur toi. Elle se trouve actuellement à l’Archonterie, pour encourager le Grand Inquisiteur à accroître l’intensité de la traque.
— Elle sait que je vis en I-4. (Je m’assis.) Pourquoi ne m’a-t-elle pas encore retrouvée ? Ce secteur n’est pas si grand.
— Comme je l’ai dit, tu n’étais pas facile à localiser. Les pantins de Nashira ne voudront pas provoquer davantage de panique en multipliant la présence des Vigiles dans les rues. Ils pensent peut-être que tu as déserté la I-4 pour te mettre à l’abri, ce qui aurait dû être la réaction la plus logique.
— Son accord avec Scion est donc toujours en vigueur.
— Naturellement. Weaver ne remettra pas en cause le règne des réphaïm tant qu’il redoutera les émim. (Elle m’étudia, semblant s’attendre à voir quelque créature fantastique lui bondir dessus.) Tu souhaites détruire Nashira. Nous aussi.
— Vous ne pouvez pas vous en charger tout seuls ?
— Il existe à peine deux cents sympathisants des rantiens, dont une poignée seulement de ce côté-ci du voile, intervint Errai d’un ton cassant. Contre les plusieurs milliers que les Sargas ont amassés, nous ne faisons pas le poids.
— Des milliers ?
Je les dévisageai tour à tour. Ils n’étaient qu’une petite trentaine à la colonie pénitentiaire.
— S’il vous plaît, dites-moi que vous plaisantez.
— Les plaisanteries sont l’apanage des idiots.
— Elle va également rallier des humains. (Terebell paraissait vaguement révoltée.) Ton espèce se déteste tellement, vous êtes à ce point asservis à votre culpabilité… Je ne doute pas que la doctrine des Sargas plaira à certains.
Le simple fait d’imaginer des milliers de réphaïm me donna le frisson.
— Seuls les rantiens se dressent contre la toute-puissance des Sargas, reprit Errai avec brusquerie. Et nous aimerions que tu retrouves le gouverneur des Mesarthim.
Je redressai la tête.
— Il est vivant ?
— Nous l’espérons. (Le visage de Terebell était crispé.) Nous avons échoué à éliminer Nashira et Gomeisa dans la colonie. Tous deux se sont barricadés dans la résidence du suzerain, avec toutes les vestes rouges qui leur sont restées fidèles, en attendant la destruction. Et quand il a été évident que nous ne les atteindrions jamais dans ce bastion, Arcturus est parti pour Londres dans le but de te prévenir qu’elle allait se mettre en chasse. C’est l’un des piliers de notre mouvement mourant. Il doit être retrouvé.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que j’ai la moindre idée de l’endroit où le trouver ? Je ne l’ai pas revu depuis…
— Le Bicentenaire, oui. Mais tu sais où il est. (Elle se pencha pour se mettre à ma hauteur.) Tu as de la chance que les Sargas n’aient pas appris l’existence du cordon doré qui te relie à Arcturus. Souffles-en un mot à n’importe quel autre réphaïte qu’Errai ou moi, et je te tranche la langue, Rêveuse.
Le gouverneur m’avait expliqué que le cordon s’était formé lorsque nous nous étions mutuellement sauvé la vie à trois reprises chacun.
— Je peux vous demander pourquoi ?
— Tu ne sembles pas comprendre notre culture. (Errai me décocha un regard méprisant.) Toute intimité entre réphaïm et humains est interdite.
— Le cordon est indésirable, ajouta Terebell. C’est une complication. Sans lui, en revanche, Errai et moi mettrions un temps fou à le retrouver. Peut-être trop longtemps. Mais toi, tu peux y arriver, Paige Mahoney. Tu sais où il est.
— Il ne m’a pas appris grand-chose au sujet du cordon, répondis-je.
— Tu n’as pas besoin que l’on t’enseigne. Tu n’es pas dure à la détente, et tu sais au moins un peu comment l’éther fonctionne.
J’enfonçai les mains dans mes poches.
— Quand avez-vous eu des nouvelles pour la dernière fois ?
— À son arrivée à Londres, le 5 septembre. Il était convenu qu’il organise une séance dès qu’il te retrouverait, mais rien jusqu’à présent.
Ma bouche s’assécha.
— Vous êtes certains que Nashira ne l’a pas attrapé ?
— Elle aurait fait savoir à tout le monde qu’elle avait capturé le traître à la chair. Il est plus probable qu’il soit tombé entre les mains d’humains opportunistes.
— Ça ne lui ressemble pas, signalai-je.
— Non, en effet. (La douceur certaine de sa voix me désarçonna.) Vous nous considérez peut-être comme des esclavagistes, mais les humains ne manquent pas non plus d’avidité. Je refuse de le voir vendu comme du bétail pour remplir les poches d’un négociant véreux. (Elle se redressa.) Si tu souhaites t’assurer de son dévouement, regarde dans le sac à dos que tu as rapporté de la colonie.
— Mon sac ? Pourquoi ?
Terebell ne daigna pas répondre.
Accepter serait de la folie. On me traquait déjà, je n’avais pas ressenti le moindre frémissement émanant du cordon doré, et Londres était trop vaste pour être fouillé seule. Mais il demeurait tant de questions en suspens, tant de choses que j’aurais aimé lui demander. Ou lui dire.
— D’accord, déclarai-je posément.
Errai ne dit rien, mais il se tourna vers Terebell, l’air dubitatif. Elle plongea la main dans son manteau et me remit deux gros sachets en soie.
— Le blanc renferme du sel, le rouge du pollen d’anémone couronnée, m’annonça-t-elle. Utilise-le avec parcimonie.
— Merci. (Je remisais les deux ballots dans ma poche intérieure.) Comment je vous recontacte ?
Terebell entrouvrit délicatement la porte, laissant un soleil délavé inonder l’entrée.
— Quand tu trouveras Arcturus, il nous le fera savoir par le biais d’une séance. En attendant, marcherêve, veille à faire profil bas. Nous autres réphaïm savons attendre notre heure. Nashira a tout le temps du monde. Elle ne cessera de te traquer jusqu’à pouvoir exposer ta tête plâtrée dans ses couloirs.
Les masques de mort qui ornaient sa résidence. Je n’oublierais jamais ces visages endormis, arrachés aux victimes de son règne. Terebell replaça son masque et tourna les talons, mais Errai la rattrapa par le bras.
— Nous devons nous nourrir.
— N’y pensez même pas, crachai-je.
Ils échangèrent un regard et sortirent sans rien ajouter. Le temps que je regagne la rue, ils avaient disparu.
 
Essayer de retrouver un homme en particulier dans la citadelle de Scion-Londres ne serait pas une mince affaire, même s’il s’avérait être un réphaïte. La ville était un grondement perpétuel de rues et de corps en mouvement s’étendant sur des kilomètres dans toutes les directions, et il existait presque autant de lieux en surface qu’en sous-sol. Si le gouverneur avait effectivement été capturé par des trafiquants opportunistes – ce qui n’était pas impossible, s’ils l’avaient surpris à voyager seul et bien habillé –, peut-être prévoyaient-ils déjà de pincer quelques réphaïm supplémentaires. Ils se seraient immédiatement rendu compte qu’il n’était pas humain et pourrait leur rapporter une belle somme.
D’un autre côté, le gouverneur n’était pas une cible facile. Il culminait à plus de deux mètres et était bâti en conséquence ; maîtriser un colosse pareil n’était pas à la portée de tout le monde. Ses ravisseurs avaient dû se préparer à sa capture, ce qui impliquait une période de surveillance. Dans cette hypothèse, cela signifiait que quelqu’un, quelque part, connaissait l’existence des réph.
Ce soir-là, je grimpai sur les toits des Sept-Cadrans pour admirer le couchant. C’était mon moment préféré de la journée, quand la lumière filtrait entre les bâtiments et transformait les gratte-ciel en lames dorées.
Jaxon et les autres étaient tous à la piaule, festoyant de vin rouge et de fromage fumé pour célébrer sa candidature, mais je ne pouvais me résoudre à les rejoindre. Ils s’aviseraient aussitôt que j’avais la tête ailleurs. J’avais délogé mon esprit, cherchant dans mon rayon un territoire des rêves ressemblant à celui du gouverneur, mais je ne l’avais trouvé nulle part.
Je distinguais au loin un écran de transmission. Celui-ci diffusait régulièrement la liste des fugitifs à trois reprises, avant d’en revenir à l’ancre de Scion. Je remontai mes genoux sous mon menton.
J’allais peut-être le revoir. Arcturus Mesarthim, le mystère que je n’avais jamais réussi à percer.
La tête de Nick m’apparut par-dessus le rebord du toit.
— Paige ? appela-t-il.
— Je suis là.
Un sourire illumina son visage quand il me repéra.
— Je t’ai apporté de quoi manger. (Il me lança une serviette en tissu enveloppant de la nourriture et vint s’asseoir près de moi.) Il le remarque quand tu n’es pas là, tu sais ?
Je ne le savais que trop bien.
— Nick, j’ai besoin que tu me couvres pour ce soir. (Je retournai le paquet dans ma main.) Seulement pour quelques heures.
— Maintenant ? (Il émit un bruit entre le soupir et le grognement.) Paige, tu es une fugitive. La personne la plus recherchée de la citadelle. Tu ne peux pas sortir la nuit comme si de rien n’était.
Scion m’avait privée de nombreuses choses, mais on ne me volerait pas mes nuits.
— Je n’ai pas le choix, me contentai-je de répondre.
— Dis-moi au moins où tu vas.
— Je n’en suis pas encore sûre. Mais ne t’éloigne pas trop de la cabine téléphonique.
Il s’avachit contre la cheminée. L’angoisse me tordait l’estomac, mais je dépliai la serviette et picorai le gingembre confit à l’intérieur.
Au loin, Big Ben commença à annoncer cinq heures. La DVD allait regagner la caserne pour les douze prochaines heures. Dans toute la citadelle, leurs homologues clairvoyants et dotés les remplaceraient. La détermination me gagna. Il faisait désormais assez sombre pour entamer mes recherches.
— Paige, reprit Nick, je voulais te dire un truc, mais avec tout ce qui se passe… ça ne semble jamais être le bon moment. (Son visage se fit plus grave.) J’en ai parlé à Zeke. Quand le gouverneur t’a emmenée, j’étais complètement perdu, et il a passé beaucoup de temps avec moi et… (Il toussota.) Bref, c’est sorti tout seul.
Sa main droite tremblait. Je la couvris de la mienne.
— Et ?
Les coins de sa bouche s’ourlèrent imperceptiblement.
— Il m’a dit qu’il ressentait la même chose.
Je sentis mon cœur s’emballer. Nick scrutait ma réaction, un profond sillon entre les sourcils. Je me penchai vers lui pour embrasser sa joue froide.
— Tu le mérites, affirmai-je doucement. Plus que quiconque, Nick Nygård.
Son sourire s’élargit. Il m’enveloppa de ses bras et me serra contre lui, tandis qu’un rire riche lui parcourait le corps. Ce son me réchauffa la poitrine tel un tison ardent.
— Je suis heureux, sötnos. Pour la première fois depuis des années, j’ai l’impression que tout pourrait bien se terminer. (Il posa le menton sur le sommet de mon crâne.) C’est délirant, hein ?
— Oui. Mais si vous partagez tous les deux le même délire, tout ira bien.
J’entendais les battements rapides de son cœur contre mon oreille, comme s’il avait couru pendant des années pour atteindre cet état d’esprit.
— On ne peut pas en parler à Jaxon, ajouta-t-il à mi-voix. Ça doit rester secret, d’accord ?
— Tu sais que tu peux me faire confiance.
Jaxon nous avait toujours interdit d’entretenir des relations – mot prononcé avec une quantité non négligeable de dégoût –, au-delà de coucheries d’un soir. Il péterait une durit s’il apprenait qu’un couple s’était formé au sein même de son gang. Et vu son imprévisibilité du moment, il risquait bien de les éjecter tous les deux.
On rentra par la fenêtre de la mansarde, enjambant les palettes éparpillées d’Eliza. Le contour d’un cheval avait été croqué sur une toile.
— Jax lui a trouvé une nouvelle muse, m’annonça Nick. George Frederick Watts, le peintre victorien.
— Quelque chose ne va pas. Elle n’est plus elle-même.
— Je lui ai posé la question, et elle m’a répondu qu’elle avait une amie malade.
— « Les Sept Sceaux n’ont pas d’amis. Il y a seulement ceux qui peuvent nous briser, et les autres », répondis-je en citant Jaxon.
— Exactement. Je pense qu’elle fréquente quelqu’un.
— Possible. (Eliza était régulièrement contactée par d’autres voyants, souvent issus de gangs aux mesures moins strictes que celles édictées par Jaxon.) Mais qui ? Elle n’a pas une seconde à elle.
— Pas faux.
Nick et moi nous séparâmes sur le palier du deuxième étage. Tandis qu’il descendait, je remarquai à quel point sa posture avait changé. Ses épaules étaient relâchées, ses traits dépourvus de tension. Il avait presque le pas sautillant.
Lui avais-je donné l’impression que je préférais le savoir seul ? Il avait dû s’en vouloir tellement, pensant que je serais blessée, craignant que je l’aime encore dans les profondeurs de mon cœur. Je savais qu’il avait tendance à se sentir responsable du bonheur des autres. Mais ce n’était pour une fois pas nécessaire. Je l’adorerais toujours, mais l’amitié qui nous unissait me suffisait amplement.
Les autres parlaient et riaient encore, mais je n’avais toujours pas le cœur à les rejoindre. Je regrettais que Nick doive cacher sa seule source de réconfort à Jaxon. Danica ne devait pas participer à la soirée non plus, mais elle s’en tirait généralement sans problème. En revanche, j’étais censée me trouver au côté de Jaxon chaque fois qu’il exigeait ma présence. Pour apaiser ses blessures, pour regonfler son ego, pour obéir à la lettre à ses ordres.
Honnêtement, j’avais mieux à faire.
Je m’accroupis près de mon lit et récupérai mon sac à dos, caché derrière mon coffre rempli de babioles à vendre sur le marché. Tous mes biens étaient encore entreposés dans la poche latérale. Je farfouillai à l’intérieur jusqu’à découvrir deux fioles minuscules, chacune plus petite que mon petit doigt. Un morceau de papier pendait au ruban rouge qui les liait ensemble. Je le déroulai et découvris une écriture manuscrite familière.
À la prochaine fois, Paige Mahoney.

L’une des ampoules était pleine à ras bord d’un liquide vert-jaune chatoyant. De l’ectoplasme, le sang des réphaïm.
Quand je portais l’autre à la lumière et découvris son reflet timide, je sus immédiatement de quoi il s’agissait. Je sentis le soulagement me gagner, si pur et si fort que je ne pus retenir un éclat de rire. Je me laissai tomber sur la moquette, retroussai ma manche et fis couler la précieuse amarante sur la marque du poltergeist.
Une vague de chaleur naquit sous ma peau froide comme de la pierre. La plaie difforme se craquela comme de la peinture sèche. Passer mon doigt dessus suffit à nettoyer la blessure et à retrouver un bras lisse comme du babeurre.
Et grâce à ce simple geste, Jaxon ne pourrait plus ternir mon nom devant l’assemblée des anormaux.
Mais le gouverneur avait besoin de ce remède. Où qu’il se trouvât, il devait souffrir de ce sacrifice.
À la prochaine fois, Paige Mahoney.
La prochaine fois serait maintenant.
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Course insensée


Londres – magnifique et immortelle – n’a jamais été une « ville » au sens premier du mot. C’était, et c’est toujours, une créature vivante, animée, un Léviathan de pierre recelant des secrets sous ses écailles. Il les protège jalousement, les enfouissant dans les profondeurs de son corps ; seuls les fous ou les méritants peuvent les y retrouver. C’était dans ces lieux sans âge que j’allais devoir m’aventurer pour retrouver le gouverneur.
Il m’avait cherchée ; le plus logique serait qu’il ait été enlevé dans mon secteur. Ils n’avaient pas dû l’emmener bien loin. Même s’ils étaient parvenus à l’assommer, il faisait un fardeau peu discret à porter.
Pendant que Jaxon et les autres s’enivraient dans la pièce voisine, je m’allongeai sur mon lit et plaçai mon masque à oxygène sur ma bouche. Les paupières closes, je m’étendis aussi loin de mon corps que je le pouvais sans le quitter. La séparation n’allait pas sans heurts ; j’avais un peu l’impression de devoir déchirer un épais morceau de tissu grossier. J’étais un peu rouillée, tant je manquais d’entraînement. Lorsque je sentis enfin l’éther, celui-ci chantait de territoires de rêves et d’esprits, comme toujours dans l’enceinte de la citadelle.
À la fin de mon séjour à Sheol I, mon sixième sens s’était retrouvé parfaitement en phase avec la présence du gouverneur, au point que je parvenais à percevoir ses émotions. À présent, il n’y avait plus rien.
Ils l’avaient emmené trop loin. Je m’assis et retirai mon masque avec agacement. J’étais limitée à un rayon d’un kilomètre et demi. Au-delà, je ne pouvais rien percevoir.
Il me faudrait un moment pour couvrir toute la citadelle à moi seule, tout en restant aux aguets pour échapper aux Vigiles. J’avais une dette envers Terebell, mais m’en acquitter risquait de me coûter la vie. Ainsi que celle du gouverneur, si j’échouais à le retrouver. Ses ravisseurs – en partant du principe qu’il avait effectivement été enlevé – avaient dû l’emmener hors de Londres. Peut-être lui faire traverser la Manche ; à moins qu’ils l’aient simplement tué et vendu à un taxidermiste du marché noir. J’avais entendu des rumeurs plus étranges.
Dans une impasse, je me parai d’un foulard et d’un chapeau. Au moment de sortir par la fenêtre, je me retournai vers l’ectoplasme.
Le gouverneur n’était pas du genre à expliquer ses intentions, mais il n’aurait pas planqué une chose pareille dans mon sac sans avoir une bonne raison de le faire. J’ôtai le bouchon de la seconde fiole et la vidai d’un trait. J’eus l’impression d’avaler une goulée d’eau glacée, qui me laissa dans la bouche un arrière-goût métallique.
Subitement, tous mes sens s’affûtèrent. L’ampoule m’échappa et rebondit sur la moquette. Cela produisit l’effet rigoureusement inverse de l’alcool sur mon sixième sens, le précipitant dans une forme d’hyperactivité. Je percevais les mouvements des esprits à l’étage, telles des caresses ; les territoires des rêves et les auras des autres, telles des lumières brillant à travers la cloison, me hurlant leurs émotions. J’étais un corps conducteur débordant d’énergie. Prise d’un vertige, je m’appuyai contre le mur, le souffle court, nauséeuse.
Instinctivement, j’enfouis ma vision dans mon territoire des rêves. Sous ma forme onirique, je traversai le champ mal entretenu d’anémones couronnées en quête de la moindre piste, du moindre changement. Le crépuscule était tombé sur mon esprit. Les fleurs s’enroulaient autour de mes genoux, d’un rouge vif sous le ciel nocturne. Chaque pétale était nimbé d’une lueur chartreuse, comme si mon esprit était bioluminescent. Une brèche entre les nuages faisait tomber un unique rai de lumière depuis l’éther, éclairant ma zone ensoleillée.
Ça y était. Un faisceau doré se déversait au centre de mon esprit, se frayant un chemin dans l’éther, bien au-delà de ma portée.
Son sang l’avait rendu visible.
Quand je m’extirpai de mon territoire des rêves, mes mains étaient moites et tremblantes. Je me mis le sac sur le dos et sortis, laissant la fenêtre entrouverte derrière moi avant de grimper au sommet de la façade arrière du bercail et de piquer un sprint sur les toits.
C’était aussi simple que de lire une boussole interne. Instinctif, comme si je suivais un chemin maintes fois emprunté. J’avais l’impression d’être dotée, capable de voir le cordon à l’œil nu, telle une flèche m’indiquant sa direction. D’un trottoir à un autre, entre deux bâtiments, par-dessus un toit, en dessous d’une clôture. Je suivis cet appel, évitant les Vigiles, plongeant dans les allées, escaladant les parois. Lorsque j’atteignis la lisière de la I-4 et montai dans un cyclopousse, je savais qu’il était proche. Dans mon rayon d’action. Et pendant que le rickshaw traversait la II-4, je distinguais presque un phare dans l’éther, m’invitant à gagner un quartier bien connu.
Le gouverneur se trouvait à Camden.
 
Le marché était plus chaotique que jamais à mon arrivée. Il était facile de se fondre dans la foule. Je gardai néanmoins la tête baissée et une main dans la poche, sur la crosse de mon pistolet. Les Poupées toléreraient la présence de la malonette d’un rival si elles en avaient vent, mais elles ne me laisseraient pas sans surveillance. Je devais en finir avant que l’ectoplasme déserte mon organisme.
Alors que je remontais en vitesse Camden High Street, je repérai Jos, qui portait une casquette d’officier sur ses nattes africaines ; il était juché tel un oiseau curieux sur une statue de Lord Palmerston. Une chuchoteuse se tenait près de lui et jouait une lente mélodie au piccolo cependant que Jos chantait de sa voix délicate. Un vaste public les observait dans un silence révérencieux. Les polyglottes chantaient mieux dans leur langage véritable – la glossolalie, la langue des réph –, mais leur voix pouvait, dans n’importe quel dialecte, rendre merveilleuse la plus sinistre des ballades.
Cinq freux se repaissaient dans le froid hivernal,
En haut du Donjon blanc, l’attestent les annales,
Quand passa le cercueil de la défunte reine.
 
Nul oiseau ne voulut son festin délaisser,
Cependant que la reine refroidissait en bière.
Et c’est en blanc ce jour que les veuves s’habillèrent,
Et Londres endeuillé se mettait à pleurer.
 
Cinq freux se repaissaient une journée estivale,
En haut du Donjon blanc, l’attestent les annales,
Lorsque le roi s’enfuit et déserta son trône.
 
Chaque oiseau décida de reprendre l’essor,
Cependant que le sang faisait couler la peur.
« C’est une lame, disent-ils, celle de l’Éventreur. »
Il n’est plus notre roi, car notre roi est mort.

À la fin de la chanson, le public applaudit et leur jeta des pièces. Jos les rattrapait dans son chapeau tandis que la fille saluait les spectateurs qui, déjà, se dispersaient. Tous deux récupérèrent leur recette, se remplissant les poches. La fille s’enfuit à toutes jambes. Lorsqu’il me repéra, Jos m’adressa un grand signe du bras.
— Coucou, toi, le saluai-je. (Il me sourit.) Qui c’était ?
— Oh, juste une copine de chant. (Il descendit d’un bond de la statue.) Qu’est-ce que tu fais ici ?
— Je cherche quelqu’un. (Mes mains glaciales ne quittaient pas mes poches.) Où sont les autres ?
— Ivy est au terrier. Je crois que Felix travaille, lui aussi. Nell m’a dit qu’elle viendrait me rejoindre pour m’offrir le dîner – elle est désormais payée pour se suspendre à ses soies –, mais je ne l’ai pas vue.
— Pourquoi est-ce qu’elle t’invite pour manger ? Agatha ne vous nourrit pas ?
— Elle nous donne du riz au lait et du hareng saur. (Jos verdit un peu à cette évocation.) Je refile le poisson à son chat. Comme le disait Ivy, je sais que c’est meilleur que ce que les réph nous servaient, mais je suis sûr qu’elle pourrait faire un effort. Elle s’enfile une énorme part de tourte et un gâteau aux épices tous les soirs.
Je comprenais son aversion pour les harengs, ces minuscules poissons pêchés dans le canal, tout en tripes et en yeux globuleux. Il avait raison : Agatha avait les moyens de les nourrir mieux que ça, vu les dessous-de-table que je lui versais.
Jos m’accompagna dans le marché, inclinant son chapeau à l’intention de l’étrange traîne-misère. J’essayai à nouveau de suivre le cordon doré, mais il tremblait désormais, peinant à se stabiliser. Tout ce que je savais, c’était que le gouverneur n’était pas loin.
— Où vas-tu chercher cette personne ? s’enquit Jos.
— Je ne le sais pas encore. (Je scrutai du regard les bâtiments voisins.) Comment vous traite Agatha, à part la nourriture ?
— Elle est sympa avec Ivy, mais relativement stricte avec le reste d’entre nous. Si on ne lui rapporte pas cinquante livres par soir, on est privés de souper. La plupart des devins ont trop peur de mendier, à présent, ils craignent de se faire arrêter.
Si seulement j’avais plus d’argent en poche, je pourrais tous les sortir de là.
— Comment avance l’écriture ?
— On a presque terminé. Nell est douée. Elle pourrait être psychographe.
— Qu’est-ce que ça raconte ?
— C’est… eh bien, c’est plus ou moins notre histoire. Ça parle d’une Saison d’Os dont s’échappent les humains, et des réphaïm qui viennent les traquer, à l’exception d’une poignée d’entre eux qui leur viennent en aide. (Il posa sur moi ses yeux sombres.) On a fait de Liss notre personnage principal. En hommage. Ça craint, tu crois ?
Je sentis ma gorge se nouer. Liss, l’héroïne méconnue de la Bauge, qui m’avait permis de survivre à ces premières semaines. Liss, qui avait enduré tous les maux avec dignité. Liss, dont la vie avait été abrégée avant qu’elle ait pu se libérer.
— Non, répondis-je. Je trouve ça super.
Cela parut le rassurer. Tout en cheminant, je louchais vers les mendiants du district, recroquevillés sur les pas de porte avec leurs couvertures élimées et leurs timbales presque vides.
Jaxon avait dû leur ressembler autrefois. Peut-être passait-il ses nuits à Camden, à traîner parmi les marchands des quatre saisons, en espérant une bouchée de nourriture chaude ou une piécette pour s’offrir à boire. Je le visualisais presque : garçon pâle et maigrelet, aux cheveux coupés par ses soins, colérique et amer, se détestant autant que les circonstances qui l’avaient fait souffrir. Un garçon qui mendiait les livres et les stylos aussi souvent que les pièces. Un garçon aux bras en lambeaux à force d’y enfoncer ses ongles, préparant son évasion de la pauvreté.
Il avait toutefois fini par se faire un nom, contrairement aux mendiants qui mouraient dans ses rues. Toute la compassion qu’il avait pu jadis éprouver pour eux s’était désormais envolée.
Dans Stables Market, je dépensai quelques livres pour une tasse de salep, une tourte chaude et une part de gâteau aux épices, que Jos dévora goulûment sans s’arrêter de marcher. Je songeai à ce que Jaxon me dirait s’il apprenait que je dépensais mes émoluments pour nourrir un fugitif (« Quel gâchis abyssal, ô mon adorable »), puis je décidai que cela m’importait peu.
Je tirai à nouveau sur le cordon. Celui-ci me dirigeait vers l’immense bâtiment qui dominait le marché. L’immeuble semblait abandonné, même si ses briques rouges demeuraient en bon état.
— Tu disais chercher quelqu’un, reprit doucement Jos. C’est l’un des autres rescapés ?
— Plus ou moins. (Je lui désignai l’édifice.) À quoi sert cet endroit ?
— Ça s’appelle l’Interchange. Personne n’a eu le droit d’y pénétrer depuis mon arrivée en II-4.
— Pourquoi ?
— Je ne sais pas trop, mais des traîne-misère d’Agatha pensent que c’est la planque des Poupées. Il y a toujours un garde devant la porte. Elles sont les seules à y mettre les pieds. Tu ne vas quand même pas essayer de t’y introduire, si ? s’inquiéta-t-il. C’est interdit. Par ordre du Chiffonnier.
— Tu l’as déjà rencontré, ce fameux Chiffonnier ?
— Non. Les Poupées s’occupent de transmettre ses ordres dans tout le quartier.
— Comment ?
— En rassemblant tous les précepteurs et maîtres de séance pour de grandes réunions. Elles chargent leurs TM d’annoncer la date. Mon amie Rin dit avoir dû un jour apporter la réponse d’Agatha à leur meneuse. Elle s’appelle Chiffon, apparemment. La Chiffonnière. Elle sert d’intermédiaire au seigneur-mime.
— Sa malonette, précisai-je en me remémorant l’assemblée des anormaux.
Le Lord des Quatre-Saisons avait déclaré que la Chiffonnière gérait tout Camden.
— Je crois bien.
Intéressant.
— J’aimerais bien discuter avec cette Chiffon, annonçai-je. Où se trouve l’entrée ?
Jos m’en indiqua la direction.
— Il faut traverser le marché et grimper une volée de marches. Il y a une grosse pancarte. Un deuxième escalier sur ta gauche te conduira à la porte. Des traîne-misère sont un jour allés y jeter un œil. On ne les a jamais revus.
— Génial. (J’inspirai profondément.) Il faut que j’y aille, Jos. Tu devrais essayer de retrouver Nell.
— Je préfère t’accompagner, répliqua-t-il. Je peux t’aider. De toute façon, Agatha me renverra chanter dehors.
— Tu es encore recherché par Scion, lui rappelai-je. Tu tiens vraiment à ce que ton visage s’affiche dans tout Londres ?
— Tu as réussi à leur échapper, pas vrai ? Et il faudra bien que quelqu’un fasse le guet pendant tes recherches, ajouta-t-il innocemment. Et si le Chiffonnier se pointait ?
J’étais tentée de refuser, mais il n’avait pas tort.
— D’accord, à condition que tu m’obéisses au doigt et à l’œil. Même si je te dis de me laisser seule parce que c’est trop dangereux. Si je te demande de t’enfuir, tu fonces à toutes jambes retrouver Nell. Promets-le-moi, Jos.
— C’est promis.
 
L’enseigne sous sa voûte avait dû un jour porter un nom, mais les années avaient séparé les lettres. Au lieu de CAMDEN INTERCHANGE, on y lisait à présent CAN IT CHANGE. Un graffiti représentant l’ancre de Scion inversée avait été peint au milieu, un point d’interrogation ajouté à la fin. « Cela peut-il changer ? » Jos et moi contournâmes le passage pour nous retrouver derrière.
— Tu ne m’as toujours pas dit qui tu cherchais. (Il progressait à pas feutrés, sans faire le moindre bruit.) C’est le gouverneur, pas vrai ? (Comme j’acquiesçais, il se fendit d’un large sourire.) Les autres ne vont pas être contents.
— On a besoin de réphaïm dans notre camp. Il a aidé Liss, lui rappelai-je. Il nous aidera aussi.
— Je crois qu’il a aidé des tas de gens. On ne s’en est simplement pas rendu compte.
Il n’avait pas tort. Le gouverneur m’avait sauvée, bien nourrie, sans lever la main sur moi, au péril de sa situation.
La cour était silencieuse comme la mort. Quelques voitures abandonnées étaient garées sur les pavés devant l’Interchange : une bâtisse décrépie en forme de T inversé, qui dominait un coin tranquille du marché. Tout l’immeuble était condamné, des planches avaient été clouées sur les portes. Aucune lumière n’en émanait. Même si je parvenais à m’introduire à l’intérieur, celui-ci était peut-être équipé d’alarmes visant à déloger les squatteurs.
— On y est, annonçai-je.
— Ça n’a pas l’air d’être habité.
— Ils ont peut-être seulement éteint. (Je le poussai doucement en direction de l’édifice.) J’aimerais que tu grimpes aussi haut que possible pour faire le guet. Si tu vois quelqu’un approcher, préviens-moi.
— Je pourrais me servir de ça. (Il agita devant moi un minuscule croissant argenté.) C’est un appeau. Ça s’entend bien.
— Bonne idée. Mais sois prudent.
Il courut vers l’immeuble et entreprit de l’escalader, se servant des rebords de fenêtre et des briques en saillie pour progresser. Je m’assis près d’un mur en me concentrant à nouveau sur le cordon doré.
Il était bien ici, pas de doute. Je percevais son territoire des rêves, à présent, un miroitement irrégulier.
Je contournai la façade jusqu’à découvrir un escalier en béton. Deux territoires des rêves stationnaient devant : un humain, un animal. J’approchai de quelques pas et jetai un coup d’œil. Une femme était assise sur une caisse, fumant d’une main et réglant sa radio portable de l’autre. Un chien énorme dormait près d’elle, roulé en boule dans la chaleur d’un petit brasero. Une porte noire se dressait derrière eux, barbouillée de tags rouges indéchiffrables.
La femme était une insondable. Finement joué de la part du seigneur-mime. Rien ne pouvait affecter son esprit, pas même le mien. Je pouvais essayer de m’emparer du chien pour faire diversion, mais la porte était équipée d’un cadenas. La garde risquait de paniquer et de s’enfuir avec la clé.
Je retournai dans la cour pour observer à nouveau l’immeuble dans son ensemble. Il n’y avait pas d’autre issue. À moins que… quand on ne pouvait pas passer par-dessus, on pouvait généralement s’introduire par-dessous.
Il y avait une plaque d’égout non loin. Je m’accroupis, y laissai tomber un petit caillou, que j’entendis rebondir au fond, sur un sol sec.
Ce n’était donc pas un égout, mais une arrivée d’air. Il y avait un passage sous l’Interchange, juste sous mes pieds. J’avais comme tout le monde entendu parler de tels couloirs – il existait un véritable dédale sous les rues de la citadelle, datant de l’époque monarchique –, je n’avais cependant jamais eu vent de telles constructions à Camden. Je plongeai les doigts dans les interstices et tirai. La plaque ne bougea pas.
J’ignorais comment me servir du cordon doré pour communiquer, mais j’avais ma petite idée. Je pensai à une image, comme un oracle donnant vie à un khrēsmoi. Je visualisai la grille dans les moindres détails : la ferronnerie en fer forgé, le pavage en granit, les veinures qui couraient entre le métal et la pierre. Tout en maintenant cette image mentale, je le sentis à nouveau – et cette fois, je n’éprouvai pas seulement un picotement sur mes sens. La lanterne de son territoire des rêves s’embrasa, comme s’il s’était réveillé d’un profond sommeil. L’image que je reçus en retour avait des bords sombres, comme le cadre d’un film muet. Une cellule dotée de barreaux. Une chaîne. Un garde à l’aura orange.
Je voyais par les yeux du gouverneur. Contre toute attente, je l’avais retrouvé. Jos descendit de sa corniche et courut jusqu’à moi.
— Personne en vue. Tu as trouvé quelque chose ?
— Oui. (Je me relevai, les yeux douloureux.) Qu’est-ce qu’il y a, de l’autre côté de l’Interchange ?
— Le canal, je crois.
— Allons jeter un œil.
Nous franchîmes quelques grilles, gravîmes un mur de brique et nous laissâmes tomber sur un chemin de halage. Un pont enjambait l’eau sale, juste à côté du bâtiment. Jos bondit sur le toit de plusieurs péniches et se retrouva de l’autre côté du canal.
— Regarde, dit-il en tendant le doigt. Sur le côté.
J’allai le rejoindre. Depuis le halage d’en face, je vis à quoi il faisait allusion. Il y avait un espace béant en dessous, comme l’embouchure d’une grotte, où l’eau disparaissait sous le bâtiment.
— Qu’est-ce que c’est ? demandai-je.
— Le Dead Dog Hole, un passage pour les chalands. (Il s’accroupit pour essayer de voir à l’intérieur.) Tu penses que ça communique ?
— Oui. (Une épave gisait sur la berge devant le bateau le plus proche.) Et je crois qu’il y a un accès.
Il m’aida à mettre un radeau de fortune à l’eau. On eût dit un morceau de caisse, suffisamment large pour que je puisse m’y asseoir. Je devrais trouver une autre issue pour faire échapper le gouverneur. Jos scrutait les environs, guettant l’arrivée d’un piéton, en me tendant une planche pour faire office de rame.
— Tu veux que je fasse le guet à nouveau ? (Il se tenait au garde-fou d’une main.) Et si le Chiffonnier arrive ?
— Je m’en occupe. (Je me saisis de la pagaie improvisée.) Siffle si tu vois quelqu’un.
— D’accord.
— Jos. (Il m’adressa un regard plein d’attente.) Ne te fais pas surprendre. Surveille depuis un lieu sûr. Et au premier signe d’embrouille, cours chez Agatha et fais comme si tu ne m’avais jamais vue. Pigé ?
— Pigé.
Il resta sur la rive tandis que je manœuvrais ma coquille de noix pour gagner les ténèbres absolues du Dead Dog Hole.
Seul l’écho de gouttes d’eau se faisait entendre. Lorsque je fus hors de vue du chemin de halage et que la lumière des réverbères ne m’atteignit plus, j’allumai ma lampe électrique. Des colonnes rivetées partaient du plafond et disparaissaient dans l’eau noire. Les murs de part et d’autre étaient faits des mêmes briques rouges que le reste de l’entrepôt, bien qu’une bonne épaisseur d’algues et de crasse y soit accrochée. Ils n’avaient sûrement pas fait entrer le gouverneur par ici.
Je franchis deux voûtes et avisai ce qui ressemblait à un passage. Je jetai mon sac à dos sur le bord et me relevai pour sauter le rejoindre. Mon embarcation chavira alors. Mes doigts agrippèrent la pierre, mais l’essentiel de mon corps se retrouva immergé dans l’eau glaciale. Je laissai échapper un halètement de surprise. Je me hissai sur le sol de béton, les bras tremblants sous l’effort. Mes vêtements détrempés me faisaient comme une seconde peau. Je poussai contre le mur du bout des bottes et parvins à sortir les jambes du canal. Je rampai sur quelques mètres, jusqu’à pouvoir saisir deux barreaux de fer corrodés. Ils étaient juste assez écartés pour que j’y glisse la tête, puis les épaules. Une fois de l’autre côté, je me dépouillai de ma veste trempée et la nouai autour de ma taille. Mes doigts étaient déjà gourds, et mes fringues empestaient l’eau nauséabonde.
Pourquoi le seigneur-mime de la II-4 détiendrait-il un réphaïte dans sa planque ? Il devait savoir ce qu’il faisait, faute de quoi il ne serait jamais parvenu à le capturer. Je perçus alors deux territoires des rêves. L’un était celui du gouverneur – je reconnaissais l’arc de son esprit –, mais l’autre m’était inconnu. Humain, toutefois. Voyant. Le garde à l’aura orange. La personne qui avait enfermé le gouverneur ici ne voulait pas le laisser seul – et à raison. Je ne l’avais jamais vu tuer, mais s’il était capable d’affronter des émim, sa force devait être colossale. Je tirai mon couteau de chasse, caché dans ma botte.
Si l’on me surprenait dans la tanière d’un seigneur-mime rival, ses mercenaires auraient tout à fait le droit de me traîner devant l’assemblée des anormaux. Ou de me tuer directement, tant qu’ils en informaient Jaxon.
Mes semelles étaient en cuir souple et ne produisaient guère de bruit. J’avançai jusqu’à un tunnel creusé par l’homme, vestige d’un vieux filon minier. Les parois étaient tapissées de grillage. Des ampoules brisées pendaient dans des cages d’acier au bout de câbles apparents. Je progressai dans les ténèbres, évitant les esprits boudeurs qui flottaient çà et là. Seulement des follets. Rien de dangereux. Le territoire des rêves de Jos se trouvait quelque part au-dessus de moi. Il avait dû grimper sur le toit de l’entrepôt.
Il m’apparut bientôt que cet endroit était un véritable dédale. Peut-être n’avait-il pas été bâti dans ce but, mais quand on se trouvait dans le noir presque absolu, il était très facile de s’y perdre. Je pris note de ce qui se trouvait sous chaque voûte : des tonneaux d’alcool, des matelas, des lanternes, des gravats, de la ferraille. Des dizaines d’années de débris accumulés. Une planque pour les Poupées. Il s’agissait sans doute autrefois du sous-sol de l’entrepôt, qui s’étendait désormais jusque sous l’Interchange.
Des menottes. Mon souffle se bloqua.
Il y avait des menottes attachées au mur.
Jos m’avait prévenue que des traîne-misère ayant osé s’approcher d’ici n’avaient jamais été revus. Je ralentis, tendant l’oreille. Je finis par atteindre un tunnel, depuis lequel je vis des gens déambuler dans le marché, par les trous dans les grilles circulaires au plafond. Leurs ombres dansaient au sol. Je rasai les murs, même s’ils ne pouvaient certainement pas me voir.
Je sortis de mon sac à dos un sachet de magnésie et apposai une marque discrète sur la paroi. J’en fis autant à chaque nouvelle intersection. J’aboutis sur une pièce immense, sans ventilation : une imposante chambre souterraine, longue d’une trentaine de mètres au moins, qui n’était pas sans rappeler la caverne située en dessous du Jardin. Le plafond était bas, soutenu par de grandes arches. L’endroit semblait avoir été réaménagé. Un projecteur sur roulettes se trouvait dans le coin opposé, dispensant une lumière crue et électrique. Des rideaux cramoisis étaient tendus devant les murs, certains à moitié attachés à des rails. Des tables et des chaises étaient éparpillées dans toute la pièce. Je sondai l’éther avant de franchir la pièce au pas de course pour gagner le tunnel de l’autre côté.
Un chat maigre et crasseux bondit de sous une table et fila devant moi en miaulant. Je me plaquai contre le mur, le cœur battant à tout rompre. L’animal disparut dans un autre tunnel.
Si un chat errant avait trouvé refuge ici, une autre issue devait exister. C’était un maigre réconfort. Je les imaginai traîner le poids mort du gouverneur dans ces tunnels. J’y suis presque. Je visualisai la pièce avec toutes ses arches, mais n’obtins aucune réaction.
Le son indistinct d’une radio branchée sur la seule station d’informations de Scion attira mon attention. J’éteignis ma lampe et jetai un coup d’œil à l’angle du conduit. Une vieille lanterne était posée près du tunnel suivant, éclairant la porte de la geôle du gouverneur.
Le garde était un homme svelte aux cheveux teints en orange. Il était avachi contre le mur et dodelinait de la tête au son de la radio. Une barbe de plusieurs jours obscurcissait son cou jusqu’à la naissance de son torse velu, et une épaisse couche de crasse recouvrait sa peau. Un invocateur. J’aurais fort à faire si je l’affrontais. Les invocateurs étaient capables d’attirer des esprits lointains s’ils connaissaient leur nom.
Je me glissai dans une alcôve. Mon esprit traversa le mur droit comme une flèche et se planta dans le territoire des rêves du garde. Le temps qu’il érige ses défenses, je l’avais déjà repoussé dans sa zone crépusculaire. Lorsque je revins dans mon corps, les tempes battantes, j’entendis le bruit distinct d’une masse inerte s’écroulant sur la pierre.
Je traversai le tunnel et le découvris gisant sur le ventre, inconscient, mais vivant. Il n’y avait pas de cadenas sur la porte, seulement une chaîne l’empêchant de s’ouvrir de plus de quelques centimètres. Nul ne s’était attendu à une effraction. Je tirai sur les maillons et entrai dans la cellule.
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Menotté à un tuyau à la lumière d’une lampe-tempête, la tête pendant entre les épaules, Arcturus Mesarthim n’avait plus rien en commun avec le gardien dont j’avais partagé la tour pendant six mois. Ses vêtements étaient maculés de crasse et de poussière, de l’eau dégoulinait de ses cheveux. Je lâchai ma lampe et m’accroupis près de lui.
— Gouverneur.
Pas de réponse.
La peur me comprima la poitrine, faisant refluer la colère. Quelqu’un – sans doute plusieurs personnes, vu l’étendue des dégâts – l’avait passé à tabac. Son aura était pareille à une chandelle dans un courant d’air, faible et crachotante.
Une volute de vapeur blanche s’échappa de ma bouche quand je soupirai. Mes semelles adhéraient à peine au sol verglacé autour de lui. La goutte au nez, les mains tremblantes, je le saisis par les épaules pour le secouer. Aucun souffle n’animait sa poitrine.
— Gouverneur, réveille-toi. Allez. (Je lui tapotai la joue, de plus en plus fort.) Arcturus.
En entendant son véritable nom, il entrouvrit les paupières. Une lueur pâle et jaunâtre suintait dans ses iris.
— Paige Mahoney. (Son filet de voix était presque inaudible.) C’est aimable d’être venue à ma rescousse.
Une déferlante de soulagement s’abattit sur moi.
— Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ? (J’arrivais à peine à articuler tant mes dents claquaient.) Est-ce que le garde a la clé de ta chaîne ?
— Laisse cette chaîne, fit-il dans un râle guttural. Tu dois partir. Mes ravisseurs vont revenir bientôt.
— C’est moi qui déciderai quand partir.
Je fis rouler le garde sur le dos et fouillai ses poches. Je libérai les poignets du gouverneur à l’aide d’une lourde clé. Je lui passai le bras autour des épaules pour l’aider à s’asseoir, mais c’était un véritable poids mort.
— Gouverneur, tu dois faire un effort. Je ne peux pas te soulever.
Je rapprochai la lampe. Des marques vert sombre florissaient sous sa peau, décrivant d’étranges motifs semblables à des traces de condensation.
— Dis-moi où tu as mal.
Ses doigts gantés tressautèrent. J’éclairai le sol de ma lampe. Un bracelet d’anémones couronnées écarlates pendait à son poignet gauche, le genre de tresse que je réalisais à l’aide de pâquerettes quand j’étais petite. Son bras entier était émaillé de tissus nécrotiques, qui parcouraient le doré foncé de sa peau lisse.
— Ce sont comme des fers.
La lumière disparaissait dans ses yeux. Quand j’approchai la main du premier maillon, ses prunelles s’embrasèrent à nouveau.
— Non.
— On n’a pas le temps de…
— Je ne me suis pas nourri depuis des jours. (Ce dernier mot s’acheva dans un grognement.) La faim m’emporte.
— Elle ne t’emporte nulle part. C’est avec moi que tu pars. (Je mis les mains en coupe autour de son visage.) Terebell et Errai m’ont envoyée te retrouver.
Ses yeux s’illuminèrent un peu.
— Tu sembles changée, dit-il. Le mal d’esprit… Je ne me souviendrai pas de toi, Paige…
Il délirait.
— Gouverneur, de quoi tu as besoin ? De sel ?
— Ça attendra. Je n’ai pas subi de morsures. C’est la fièvre dans mon esprit qui doit être éliminée d’abord.
— Tu as besoin d’aura, compris-je.
— Oui. (Chaque respiration lui était laborieuse.) Ils m’ont torturé pendant des semaines, ne me laissant en ponctionner qu’au compte-gouttes, la maintenant juste hors de mon atteinte… Je dois avouer que je meurs de faim. Mais je ne puiserai pas dans la tienne.
J’eus un sourire amer.
— Heureusement qu’il y a une alternative, alors.
Le garde passait vraiment une très mauvaise soirée. Je le saisis par les poignets et le traînai sur le dos, jusqu’à la cellule. Des gémissements secs ponctuaient chacun de mes efforts. Je l’entravai au tuyau et plaquai ma lame sous sa gorge. Le gouverneur observait la scène dans un silence affamé.
— Est-ce que celui-ci t’a frappé ?
— Maintes et maintes fois.
Le garde s’agita. Du sang coulait de ses deux narines, jusqu’à son menton.
— Putain, qu’est-ce que vous m’avez fait ? (Son haleine empestait le café rance.) Ma tête…
— Tu travailles pour le Chiffonnier, l’interrompis-je en souriant. Dis-moi qui il est, ou je demanderai à mon ami de te vider très, très lentement de ton aura. Ça te dirait de devenir amaurotique, invocateur ?
En sentant mon couteau sur sa peau et la chaîne à son poignet, il chercha à se débattre. Du genou, je clouai sa main libre au sol.
— Mieux vaut être pourri jusqu’à la moelle que coucher avec les harengs, siffla-t-il. Le Chif me balancera à la flotte avec les pieds lestés si je révèle quoi que ce soit. (Il prit une profonde inspiration avant de se mettre à hurler.) Sarah Whitehead, je te conjure de…
Je plaquai ma main sur sa bouche.
— Retente une chose pareille, et on ne se donnera même pas la peine de te vider, lui glissai-je à l’oreille. Je te flinguerai. Pigé ?
Il hocha sèchement la tête. Dès que je retirai la main, il cracha :
— Connasse.
Le gouverneur joua son rôle à merveille. Il avança à quatre pattes vers le garde, avec la précision lente d’un prédateur, ses yeux jaune pâle semblables à ceux d’un loup dans la pénombre. Les muscles roulaient sous sa peau. L’homme tira sur sa chaîne, paniqué, balançant des coups de pied. Je ne pus réprimer un frisson. Les réphaïm paraissaient relativement humains de jour, mais la nuit, ils perdaient cette apparence.
— Rappelle-le. (Plus le gouverneur s’approchait de lui, plus le garde tirait sur sa menotte.) Rappelle-le, rabelle !
— J’ai bien peur que ce ne soit pas un chien, rétorquai-je. Pourtant, tu l’as traité comme tel, n’est-ce pas ? (J’accentuai la pression de ma lame.) Dis-moi qui est le Chiffonnier. Donne-moi son nom, et je te laisserai peut-être la vie sauve.
— Je ne connais pas son nom ! s’écria-t-il. Personne ne le connaît ! Pourquoi il nous l’aurait donné ?
— Qu’est-ce qu’il comptait faire du réphaïte ? Avec qui il travaille ? Où est-il maintenant ? (Je lui raclai la gorge et orientai la lame en direction de son menton.) Tu ferais mieux de parler, invocateur. Je ne suis pas très patiente.
Il me cracha dessus. Le visage du gouverneur blêmit.
— Vous n’obtiendrez rien de moi, persista le garde. Rien !
J’introduisis mon esprit dans son territoire des rêves, violemment. Davantage de sang s’écoula de ses narines.
— Même si je le voulais, je ne le pourrais pas, s’étrangla-t-il. Il ne vient ici qu’une fois tous les trente-six du mois. C’est sa malonette qui nous transmet ses ordres.
Comme le gouverneur s’approchait encore, il hoqueta. Il paniquait.
— Tu as dit que tu le rappellerais !
— Je n’ai jamais dit ça.
Il n’y eut aucune violence. Rien d’autre qu’un regard. Le gouverneur dévisagea le garde et inspira. Sa poitrine se gonfla, ses yeux s’éclairèrent tels des fanaux avant de s’emplir d’un orange vif. Le garde retomba contre la conduite gelée, son aura aussi fine qu’un mouchoir.
Un frisson parcourut le corps du gouverneur. L’ectoplasme se mit à luire dans les veines sous sa peau, qui parut soudain translucide. Je restai immobile, me tenant à bonne distance. Quand je décrochai les fleurs à son bras, un profond grondement roula dans son torse.
— Mes ravisseurs sont sortis chercher à manger, m’annonça-t-il. Ils ne tarderont pas à revenir.
— Tant mieux. J’ai hâte de les rencontrer.
— Ils sont dangereux.
— Moi aussi. Et toi encore plus.
Ses prunelles brûlaient toujours. Les souvenirs étranges de mon emprisonnement me submergèrent. La musique interdite d’un gramophone, exprimant des histoires d’amour dans les ténèbres. Un papillon prisonnier d’une cage formée de doigts joints. Ses lèvres sur les miennes dans la maison des corporations, ses mains glissant sur mes hanches, ma taille. J’essayai de me concentrer sur le retrait du deuxième bracelet de fleurs, mais j’étais à présent bien trop consciente de ses mouvements, de chacune de ses respirations, des contractions des tendons à son cou.
Nous devinions au-dessus de nous l’éclat de la lune pâle entre les lamelles de métal. Quand il n’eut plus d’entraves, je sortis mon téléphone de ma poche et glissai une nouvelle carte SIM entre mes dents tout en ôtant la protection arrière. Le gouverneur laissa sa tête retomber contre le mur. Je m’accroupis près de lui le temps d’appeler la cabine téléphonique de la I-4, espérant sans trop y croire capter du réseau. Nous n’étions pas si loin de la surface…
— I-4, annonça la voix d’un coursier.
La réception n’était pas terrible, mais j’entendais sa voix.
— Vision rouge. Vite.
— Veuillez patienter.
Je n’avais pas le temps de patienter. Le gouverneur braquait à nouveau les yeux sur l’invocateur, sur ce brin d’aura qu’il possédait encore. Moins d’une minute plus tard, Nick prit la parole.
— Tout va bien ?
— J’ai besoin d’un chauffeur, annonçai-je.
— Où ça ?
— Camden. L’entrepôt en haut d’Oval Road.
— Dix minutes.
Il raccrocha. Je retirai la carte SIM et la glissai dans ma poche arrière, avant de ramasser la lampe-tempête d’une main et de hisser le lourd bras du gouverneur autour de mon cou. Il m’étreignit l’épaule en se relevant. Le poids de sa main m’envoyait des frissons dans les flancs.
— Où est la sortie ? demanda-t-il d’une voix basse.
— Je suis entrée par le Dead Dog Hole. Le bassin du canal.
— Et moi par la porte noire, mais la gardienne insondable y est toujours. Je présume qu’on ne peut pas repartir par où tu es venue ?
— Tu ne pourrais pas te faufiler.
— Il existe peut-être un accès vers l’entrepôt, puisqu’il s’agit de son ancien sous-sol. (Il raffermit sa prise sur mon épaule.) Tu as toujours les clés du gardien, hein ?
— Bien sûr. Tu peux marcher ?
— Je le dois.
Nous progressâmes lentement parmi les tunnels : le gouverneur boitait sérieusement, incapable de s’appuyer très longtemps sur l’une ou l’autre jambe. Il paraissait incroyable qu’une minuscule fleur rouge, aussi légère qu’une plume, puisse provoquer de tels dégâts à l’anatomie d’un réphaïte. On parlait là de créatures musculeuses et sculpturales, impossibles à vaincre par la seule force physique ; pourtant, la clé de leur effondrement tenait dans le creux de ma main. Je lui confiai la lanterne et passai mon bras libre autour de sa taille. Sa proximité me fit d’abord froid, puis chaud. Je sentais le poids laborieux de son souffle dans mes cheveux.
Le tunnel suivant décrivait un coude. La lumière de la lanterne paraissait bien faible, sa portée ridicule. Je braquai le faisceau de ma lampe électrique dans un conduit, mais il s’agissait d’une impasse.
— Comment les Poupées ont fait pour te capturer ?
— Avec de l’anémone couronnée. Elles devaient m’épier depuis un temps certain, consigner mes moindres déplacements. Ou peut-être qu’elles savaient, d’une manière ou d’une autre, que je chercherais à me rendre en I-4. (Nous continuâmes d’avancer, empruntant un passage qui semblait en tout point identique au précédent.) Elles me sont tombées dessus en plein jour, pendant que je me reposais. Elles m’ont aveuglé, entravé avec la fleur, puis transporté dans un grand véhicule.
Mon rythme cardiaque s’accélérait. Les Poupées n’auraient jamais rien dû savoir des réphaïm ni de leur point faible. Je fus prise de découragement en avisant une trace de craie sur un mur.
— On tourne en rond.
Le gouverneur, cependant, recouvrait des forces, je le sentais à la pression de sa main.
— Tu perçois le Dr Nygård ?
— Oui. Il n’est pas loin. (Je me crispai.) Mais il y a quelqu’un d’autre.
— Qui l’accompagne ?
— Non. Ils arrivent de différentes directions. (Un petit groupe de territoires des rêves s’était détaché de l’activité du marché.) Trois personnes.
Un sifflement nous parvint alors depuis la surface. Un chant d’oiseau au milieu de la nuit. Jos. Je lâchai le gouverneur et dégainai mon pistolet.
— Est-ce que l’un des gardes est pleinement doté ?
— Non, ils ne le sont tous qu’à moitié.
Tant mieux. Les voyants à moitié dotés devaient fournir de gros efforts pour conserver leur deuxième vue trop longtemps. Dans l’obscurité, nous pouvions encore leur échapper.
Une porte claqua au loin. Le gouverneur me prit le bras et m’attira dans une alcôve, le dos plaqué contre son torse.
— … le nourrir à un moment ou à un autre.
Une voix d’homme, forte et bourrue, dotée d’une pointe d’accent de l’East End. Chaque mot résonnait dans les tunnels humides.
— Il a failli saper Chiffon, la dernière fois.
— Tu le tenais trop près.
Une voix de femme. Londonienne, comme celle de l’homme, sans que je parvienne à identifier le quartier.
— Ils ne peuvent se nourrir qu’à une certaine distance, reprit-elle.
— Tu es sûre que la fuite ne vient pas de chez nous ?
Un rire perçant.
— Auprès de qui on nous aurait balancés ? Le suzerain est mort. Sans lui, l’assemblée est en lambeaux. Même si ce n’est pas non plus une nouveauté.
J’étreignais fermement la crosse de mon arme. Le gouverneur se plaqua lourdement contre le mur. Ses yeux refroidissaient déjà vers une teinte chartreuse.
Un cri d’alerte retentit depuis la cellule, si proche de notre cachette que je sursautai.
— C’est quoi, ce bordel ? rugit l’homme. Où est la chose ? (Un bruit de chaînes.) Où ? Tu crois vraiment qu’on t’a payé pour perdre notre moyen de pression ?
Ma bouche s’assécha.
— Chiffon, plaida le garde. Une… une sale rabelle s’est pointée et l’a emmené. Son aura était… rouge.
La femme devait être la Chiffonnière, porte-parole du seigneur-mime de ce quartier. Je me demandais bien ce qu’elle aurait à dire pour sa défense, mais le gouverneur était encore trop faible pour partir seul.
— Et elle est allée où, ta rabelle ? (Des bruits de pas.) À quoi elle ressemble ?
— Cheveux noirs, foulard rouge sur le visage. Elle est partie.
— Vraiment ? rétorqua la Chiffonnière d’une voix étrangement calme. Dans ce cas, tu es viré.
Un coup de feu retentit dans les catacombes. L’un des territoires des rêves disparut à ma perception.
— Il saignait du nez, et on cherche une rabelle à l’aura rouge. Ça ressemble bien à la Rêveuse pâle, conclut Chiffon.
Merde.
— Le chef ne laissera pas ça impuni, suggéra l’homme. On vient de perdre notre levier.
— Ce n’est pas nous qui le gardions. Et puis, je doute que la créature ait clopiné très loin. On peut encore les rattraper.
De nouveaux bruits de pas.
— En attendant, mieux vaut garder notre deuxième vue activée.
Le gouverneur m’attrapa par le bras. Nous reprîmes notre avancée, rasant les murs que j’éclairais de ma lampe afin d’y repérer les traces de magnésie que j’y avais laissées. Mes pas étaient légers, mais les blessures du gouverneur le rendaient pataud. Chaque fois qu’il posait le pied, c’était comme un signal adressé à nos poursuivants, mais les bijoux clinquants que portaient ses geôliers nous étaient d’une grande utilité : chaque fois que nous entendions un tintement métallique, nous changions de direction.
Nous atteignîmes bientôt la salle principale, où j’éteignis ma lampe et pris la main du gouverneur. Il entrelaça ses doigts aux miens. Je débranchai en passant le projecteur sur roulettes, nous plongeant à nouveau dans l’obscurité la plus complète. Le gouverneur ne s’arrêta pas, ses yeux pareils à deux épingles de lumière dans le noir. Je le laissai me guider. Lorsque les Poupées atteignirent la salle voûtée, nous avions atteint un autre conduit et nous étions dissimulés derrière ce qui semblait être un rideau de velours.
— Quelqu’un a bousillé la lampe.
— Chut. Même les marcherêves respirent, chuchota Chiffon.
Je risquai un coup d’œil de l’autre côté des rideaux. Les deux inconnus fouillaient les lieux à l’aide de leurs lampes électriques.
— Bon, où peut donc se planquer un géant ? (Chiffon passa juste devant notre cachette, mais ses sens n’étaient pas aussi affûtés que les miens.) Dans la plus grande pièce de la baraque, à mon avis.
Le gouverneur demeurait immobile et silencieux. À son côté, je me sentais bruyamment humaine, chacun de mes souffles produisant comme une rafale.
— Tu n’as nulle part où aller, réphaïte. (L’homme était tout proche.) Toutes les issues sont bloquées. Si tu ne sors pas tout de suite, je vais prendre tout mon temps pour exécuter ton amie. On peut l’enfermer dans ta cellule, si tu veux…
Une sueur froide me coula dans le dos. Mon doigt reposait sur la détente de mon pistolet. La pire chose qu’une personne soupçonnée de meurtre pouvait faire était de tirer sur quelqu’un, mais je n’aurais pas forcément le choix. Le gouverneur me toucha le bras pour attirer mon attention et me désigna d’un signe de tête ce que j’avais pris pour un guéridon. Un juke-box était dissimulé derrière le rideau.
Les pas lourds du deuxième ravisseur se rapprochaient encore. D’un geste vif, le gouverneur alluma la machine, et un vieil enregistrement m’assourdit aussitôt. Mon crâne vibrait telle une cloche tandis qu’une femme roucoulait dans un français débordant de joie ; elle semblait être accompagnée de tout un orchestre. On n’entendait plus rien d’autre que la chanson. Nous nous déplaçâmes vers la gauche et le second rideau, puis longeâmes le mur. Je perçus deux territoires des rêves partant dans l’autre direction.
Cette cave était pareille à une grotte entre les parois de laquelle les voix résonnaient. Il était impossible de remonter à la source de la musique.
— Trouve-moi ce truc, aboya Chiffon.
Un deuxième tunnel partait de cette pièce. Nous allions devoir nous y précipiter. Je franchis le rideau à pas feutrés. Je distinguais à peine l’arrière du crâne de l’homme, dont les cheveux courts trahissaient la calvitie naissante. Le gouverneur me suivit. Nous avions presque atteint l’autre passage quand le projecteur se ralluma d’un coup, inondant la cave d’une lumière aveuglante. Deux silhouettes masquées se retournèrent vers nous.
— Les voilà, constata l’homme. La rabelle et son réphaïte.
Les bouches des masques peints semblaient avoir été ouvertes à coups de surin. Des dents pointues en plastique dessinaient des sourires. La lumière prenait naissance derrière eux. Sans un instant d’hésitation, je projetai mon esprit dans le territoire des rêves de l’homme. Il tomba en arrière avec un hurlement qui me hérissa tous les poils du corps. Dès que je fus de retour dans ma peau, j’empoignai la veste du gouverneur et courus, cillant pour chasser les points noirs devant mes yeux.
Chiffon envoya une horde à nos trousses. Je repoussai deux errants et tirai une balle à l’aveugle par-dessus mon épaule, avant que le gouverneur m’entraîne à gauche, dans un étroit conduit latéral qui nous obligeait à avancer l’un derrière l’autre. Je n’osais m’arrêter.
— Il n’y a pas d’issue, vous savez ? s’esclaffa Chiffon. C’est un vrai labyrinthe, ici.
Tous les tunnels se ressemblaient. Les voix des ravisseurs retentissaient dans les ténèbres, accroissant ma terreur. Quelque part, un chien aboyait en quête de l’intrus. Puis il y eut une lumière au bout d’un long couloir étroit. Je m’élançai dans cette direction, le gouverneur clopinant derrière moi. De part et d’autre, des caisses étaient empilées jusqu’au sommet du conduit. Mon compagnon agit avant que j’aie eu le temps de le lui demander. Bien qu’affaibli, il demeurait infiniment plus fort que moi. Il se saisit d’une caisse et la retira du bas d’une pile. Les autres dégringolèrent dans un fracas de tonnerre. Du verre se brisa, du bois craqua, des menottes et des chaînes cliquetèrent contre la pierre. Un torrent de vin rouge se déversa de la plus grosse boîte. Je gravis une volée de marches jusqu’à me retrouver face à une porte à barreaux. De mes doigts tremblants, je passai les clés en revue.
Des hordes volaient près de moi, flottant en lisière de mon territoire des rêves. Je m’accroupis pour en chasser une, écrasant des souvenirs dans le territoire de l’homme. Perturbés par cet assaut sur son système cérébral, ses yeux se mirent à larmoyer. Une lourde caisse s’écrasa sur ses jambes. Cette fois, son cri s’arrêta net.
La bonne clé était faite d’acier noirci. Dès que je parvins à ouvrir la grille, je laissai sortir le gouverneur et verrouillai derrière nous.
Le bâtiment de l’Interchange était immense, abandonné et désert. Sans reprendre mon souffle, je tirai à plusieurs reprises dans une grande fenêtre, dont le verre finit par dégringoler dans une cascade de tessons. Le gouverneur me fit la courte échelle et j’enjambai le rebord, passant la tête sous une planche en bois. Le chien aboyait encore en contrebas, mais ils allaient devoir trouver un autre moyen de nous atteindre, à présent.
— Allez. (J’attrapai les coudes du gouverneur.) Encore un effort. Grimpe.
Ses mâchoires étaient raides, sa nuque contractée par l’effort, mais il finit par se faufiler par l’ouverture. Même après avoir absorbé l’aura du garde, il restait si faible. Je passai à nouveau son bras autour de mes épaules pour le soutenir, et il s’appuya sur moi comme sur une béquille.
Une berline noire aux vitres teintées était garée sur les pavés. Nick nous adressa un appel de phares. Le soulagement m’envahit. Il se retourna pour ouvrir la portière de derrière.
— Quelqu’un te suit ?
— Oui. Vite, démarre.
— D’accord. Mais – attends, Paige, qu’est-ce que tu… ? (Il me dévisagea tandis que j’aidais un gouverneur épuisé à monter sur la banquette arrière.) Paige !
— Démarre, dis-je en me glissant contre le réphaïte avant de claquer la porte dans un bruit sourd. Allez, Nick !
Une silhouette fine et élancée émergea en courant de l’avant de l’entrepôt, un fusil à canon scié dans les mains. Nick ne perdit pas plus de temps. Il passa une vitesse et écrasa l’accélérateur. Le moteur de la voiture avait une bonne vingtaine d’années et sortait d’une pile de ferraille rachetée au Jardin, or, par quelque miracle, il fonctionnait encore. La marche arrière subite me fit claquer les dents. Le gangster masqué tira, mais la portée de son arme était trop limitée. Nick donna un brusque coup de volant pour faire demi-tour et regagner la rue principale.
Le tireur abaissa son arme. Plusieurs autres personnes accouraient depuis l’entrepôt, chacune portant l’un de ces masques terribles. Elles se précipitèrent dans un van noir.
Le front de Nick était moite de sueur. Notre tas de ferraille rongé par la rouille ne servait qu’en cas d’urgence ; il n’était pas en état pour des courses-poursuites. Le pied au plancher, Nick descendit Oval Road, mais ne poursuivit pas la route vers la I-4. Au contraire, il enfila une rue en arc de cercle.
— On va revenir sur nos pas, expliqua-t-il. Traverser le marché, et regagner le bercail par les allées secondaires.
Je jetai un coup d’œil derrière moi. Les feux arrière du van disparurent avec un crissement de pneus dans la direction la plus logique.
— Il y en a peut-être d’autres, suggérai-je. Plusieurs voitures.
— Tu aurais pu me prévenir. (Nick étreignait le volant à s’en faire blanchir les jointures.) Qui sont ces gens ? Des Poupées ?
— Oui.
Il jura. Lorsqu’il alluma le chauffage, je me rendis compte que j’étais encore trempée jusqu’à l’os et que je mourais de froid. Je me serrai instinctivement contre le gouverneur. J’entendais son souffle court dans mon oreille. Dès que nous reprîmes le chemin de la I-4, je sortis de ma poche la carte SIM utilisée et la balançai par la fenêtre, droit dans un égout. Nick me lança un regard noir dans le rétroviseur.
— Avant ta capture, où est-ce que tu dormais ? demandai-je au gouverneur.
— Dans une sous-station électrique de Tower Street, répondit-il d’une voix râpeuse. Nous, les monstres, ne dormons pas sur des matelas en plume. Plus maintenant.
Tower Street était tout près de la planque. Si je m’étais trouvée aux Sept-Cadrans à son arrivée, j’aurais pu percevoir sa présence avant qu’il soit trop tard. Sa tête retomba contre le dossier, et je sentis sa conscience s’étioler.
— Il ne peut pas venir aux Cadrans, déclara Nick en regardant droit devant lui.
— Je sais.
— Ni chez moi.
— On va lui trouver une pension. On n’a pas le choix.
 
— C’est passé tout près, Paige. Beaucoup trop près.
Dans la plus petite chambre d’une pension de Soho, les lumières étaient éteintes et les rideaux tirés. Nous nous tournâmes tous deux vers le lit, où le gouverneur dormait à poings fermés. Je l’avais aidé à se dépouiller de son manteau crasseux, mais il s’était laissé tomber sur le drap et retiré dans son territoire des rêves sans qu’on puisse rien y faire.
— Il ne va pas pouvoir rester ici longtemps.
— La plupart des réph le veulent mort, et Scion doit le traquer aussi, déclarai-je d’une voix douce. On ne peut pas le laisser crever dehors.
— Mais il devra partir un jour ou l’autre. De toute façon, ni toi ni moi ne pouvons nous permettre de régler son loyer.
Je poussai un soupir et passai ma main dans mes cheveux humides. Je n’arrivais plus à me souvenir de la dernière fois que je ne m’étais pas sentie couverte de crasse et de sueur.
— Nick, repris-je, il y a un lien entre la pègre et les réphaïm. C’est forcé, sans quoi ils n’auraient pas su comment capturer le gouverneur. Je dois découvrir ce qu’ils savent d’autre. Et faire sortir les fugitifs de ce quartier.
Il fronça les sourcils.
— Tu ne retourneras pas en II-4, Paige. Ils vont te chercher partout.
— Tu penses qu’ils participeront à l’assemblée ?
— Non, sans doute pas. Ils n’ont aucune preuve de ta présence chez eux, et je doute qu’ils veuillent faire savoir à tout le monde qu’ils détenaient un prisonnier dans leur piaule.
Je scrutai son visage.
— Tu appartiens à la pègre depuis plus longtemps que moi. Qu’est-ce que tu sais de ce type ?
— Le Chiffonnier ? Pas grand-chose. Qu’il était déjà seigneur-mime à mon arrivée.
— Tu l’as déjà rencontré ?
— Jamais. Tout le monde considère qu’il vit comme un reclus, même selon les standards de l’assemblée. L’Abbesse et lui ont un contentieux, sans que personne sache pourquoi. (Il parlait à voix basse.) Tu es déjà trop impliquée là-dedans, Paige. S’ils ont eu les tripes de capturer un réphaïte, imagine ce qu’ils seront prêts à te faire. Je sais que tu ne m’écouteras sans doute pas, mais, je t’en prie… ne fais pas d’âneries.
Je me fendis d’un sourire las.
— Comme si c’était mon genre.
Il émit un claquement de langue, puis se massa un point juste au-dessus de son sourcil gauche avec de petits gestes circulaires que je reconnaissais. Les migraines l’assaillaient toutes les quelques semaines, parfois accompagnées de visions qui le clouaient au lit pendant plusieurs jours. Jaxon avait toujours considéré qu’avoir des « maux de tête » n’était pas si terrible, mais Nick vivait l’enfer à ces occasions-là.
— La question que je me pose, reprit-il d’une voix tendue, c’est comment un seigneur-mime de la pègre a pu avoir connaissance de l’existence des réphaïm. Quelqu’un s’était-il déjà enfui d’une Saison d’Os, avant vous ?
Mon pouls s’emballa.
— Deux personnes. Il y a vingt ans de ça.
De toutes ces générations de prisonniers, deux seulement avaient échappé au massacre qui avait suivi la rébellion. L’une était un enfant ; l’autre le traître qui avait parlé de l’insurrection à Nashira. Elle avait tué chaque humain et torturé chaque réphaïte qui y avait pris part, y compris son consort de sang.
— Le gouverneur sait peut-être quelque chose, suggérai-je. J’ai besoin d’un peu de temps avec lui. (Je haussai les sourcils en réponse à son regard accusateur.) Nick, je suis restée sa prisonnière pendant six mois. Je ne suis pas à un jour près.
— Il ne se réveillera pas de sitôt. Reviens au bercail pour quelques heures. Jaxon a réclamé ta présence toute la journée.
— J’empeste le canal. Il se rendra forcément compte de quelque chose.
— Je le distrairai le temps que tu te changes.
Je coulai un regard en direction du gouverneur.
— Laisse-moi une minute.
Nick pinça les lèvres, mais ne discuta pas.
Dès qu’il fut sorti, je m’assis au bord du lit et enfonçai la main dans les cheveux épais du gouverneur. Son corps était lourd de sommeil, sa figure enfoncée dans l’oreiller. Il n’avait pas émis un son ni bougé d’un centimètre. Si quelqu’un le découvrait ici, aussi affaibli, il ne ferait pas long feu.
Le fait que des membres de la pègre aient connaissance de l’existence des réphaïm était perturbant. L’un des survivants de la première rébellion avait pu rentrer à Londres et se planquer dans les catacombes de Camden, où personne ne pourrait l’atteindre. J’eus le sentiment de n’effleurer que la surface de ces machinations.
Presque malgré moi, je caressai d’un revers de main la joue du gouverneur. Son visage souffrait encore de ces étranges contusions, mais sa température avait remonté. Il s’agita dans son sommeil, et ses paupières papillotèrent. Je sentis battre mon pouls au bout de mes doigts. Je me souvins de la première fois qu’il avait été blessé, lorsque j’avais décidé de le soigner au lieu de l’achever. Quelque chose chez ce réphaïte donnait envie de le secourir, dans cette ville à mi-chemin entre la vie et la mort. Une chose qui supplantait mon instinct premier, lequel voulait le voir détruit.
Je n’avais jamais réfléchi à ce qui allait arriver lorsqu’il reviendrait dans ma vie ; je ne m’étais pas demandé s’il pourrait y trouver une place. Arcturus Mesarthim appartenait aux couloirs de la Magdalen, aux rideaux rouges, aux conversations au coin du feu, à la musique du siècle passé. L’imaginer déambuler dans les rues de Londres m’était presque impossible.
Quoi que ces gens aient pu prévoir, ils avaient perdu leur prisonnier. Je sortis un stylo et griffonnai un message.
 
Je reviens plus tard. N’ouvre à personne.
Oh, et fais-moi le plaisir de survivre à cette nuit. Je suis sûre que tu n’as aucune envie d’être secouru deux fois de suite.
— Paige
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Lorsqu’il se réveilla l’après-midi suivant, il ne se retrouva pas enchaîné à un tuyau dans une cellule souterraine. Il n’était plus prisonnier du Chiffonnier, affamé et torturé pour le plaisir. Au lieu de quoi, il reposait sur un sommier à ressorts pas tout à fait assez grand pour lui, la tête sur un oreiller défraîchi, avec un vase de géraniums en plastique sur sa table de chevet.
— Eh bien, dis-je quand il ouvrit les paupières. Ça me rappelle quelque chose.
Il contempla les ramifications formées par le plâtre ébréché au plafond, l’humidité qui assombrissait les angles des murs.
— Cet endroit ne m’évoque rien, en tout cas.
Sa voix était exactement la même que dans mon souvenir, sombre et lente, s’élevant des profondeurs de sa poitrine. Une voix que l’on ressentait en plus de l’entendre.
— Tu es dans une pension de la I-4. (Je craquai une allumette.) Ça ne vaut pas la Magdalen, mais c’est toujours plus confortable que la rue.
— En effet. Et que les tunnels désolés de Camden.
Alors que j’allumais la haute chandelle posée sur la table, le gouverneur se redressa sur les coudes et se dérouilla les épaules. Toutes ses contusions avaient disparu pendant son sommeil.
— Quelle heure est-il ?
— Quatre heures de l’après-midi. J’ai bien cru que tu ne te réveillerais jamais.
— J’ai ouvert les yeux assez longtemps pour lire ton message. Un point pour toi. Je peux te demander où tu étais passée ?
— Aux Sept-Cadrans.
— Je vois. (Une pause.) Tu es donc retournée au service de Jaxon.
— Je n’ai pas eu le choix.
Nous nous dévisageâmes un long moment. Tant de choses s’étaient produites dans les semaines qui s’étaient écoulées depuis l’évasion. Nous ne nous étions encore jamais vus sur terrain neutre.
Avec le temps, j’avais fini par m’habituer à son apparence, mais je me contraignis à l’étudier pour la première fois. Ses iris étaient comme des flammes derrière du verre teinté, ses pupilles pareilles à celles d’un chat dans l’obscurité. Ses traits étaient à la fois doux et durs : la courbure de ses lèvres, la forme acérée de ses mâchoires. Ses cheveux châtains en bataille effleuraient le haut de sa colonne vertébrale et lui tombaient sur le front ; une coupe étrangement humaine. Il n’avait pas changé du tout, à l’exception de son éclat terni.
— J’en déduis que le danger est grand, repris-je enfin.
— En effet. J’espérais être le premier à te prévenir, mais il semble que le Grand Inquisiteur ait été assez clair. (Il scruta mon visage.) Londres te sied à ravir.
— Des repas réguliers font des miracles. (Je m’éclaircis la gorge.) Tu veux boire quelque chose ? Nous sommes en rupture de vin, mais il y a un très bon Château-la-Pompe.
— Ça m’irait très bien. Mes ravisseurs n’étaient pas aussi partageurs que je l’aurais souhaité.
— J’ai fait laver tes vêtements. Ils sèchent dans la salle de bains.
— Merci.
Je remplis deux verres d’eau tandis qu’il se levait. Alors que j’avais toujours trouvé les réphaïm prudes à la colonie, avec leurs gants et leur col haut, le gouverneur ne paraissait pas gêné par sa nudité. Lorsqu’il revint, paré des vêtements noirs et simples d’un négociant amaurotique, il s’assit sur le lit en face du mien, veillant à maintenir la table entre nous. Une reconstitution de la résidence Magdalen, les uniformes de la colonie en moins. Sa chemise ouverte révélait les creux à la naissance de son cou.
— J’avoue que je suis épaté que tu aies découvert les catacombes, me dit-il. Je pensais qu’on ne me retrouverait jamais.
— Le cordon doré m’a bien aidée. (Je lui désignai la bougie.) Terebell voudrait savoir où tu es. Tu peux faire une séance ici.
— J’aimerais d’abord prendre le temps de te parler. Lorsque les rantiens sauront que tu m’as libéré, nous ne pourrons plus tellement passer de temps ensemble sans éveiller les soupçons.
— Les soupçons, répétai-je.
— Ne va pas t’imaginer que la mascarade s’arrête ici, Paige. Nous avons simplement changé de danse. Les Sargas ne sont pas les seuls à craindre un contact prolongé entre les réphaïm et les humains.
— Ils sont au courant pour le cordon doré.
— Ils savent que tu as amorcé la révolution. Terebell et Errai sont effectivement au courant pour le cordon doré. Et ils ont eu vent d’une rumeur Sargas selon laquelle il y avait plus entre nous. (Il soutint mon regard.) C’est tout.
Mon rythme cardiaque s’emballa.
— Je vois.
Je lui tendis un verre. Même ici, loin de la colonie pénitentiaire, ce simple échange paraissait tabou.
— Merci.
Il hocha la tête, et je retournai m’asseoir, remontant mes genoux devant moi.
— Est-ce que les Sargas te recherchent ?
— Oh, j’imagine que Situla Mesarthim est en train de me traquer à l’heure où l’on se parle. Je suis un traître à la chair. Un renégat. (Il semblait aussi indifférent que jamais.) Tous les réphaïm ont été informés de ma traîtrise.
— Qu’est-ce que ça implique, d’être « traître à la chair » ?
— De se voir interdire l’accès à l’Outremonde pour l’éternité. D’être déclaré non-réphaïte. Un traître au sang trahit la famille royale, un traître à la chair trahit toute son espèce. Pour mériter ces châtiments, j’ai dû commettre l’un des crimes de chair les plus graves : frayer avec une humaine.
Moi.
— Tu en connaissais les conséquences.
— Oui.
Une déclaration lourde de sens, qu’il assuma sur le même ton que s’il avait commenté la météo.
— Nashira fait pression sur le Grand Inquisiteur pour qu’il déploie toutes ses ressources en vue de retrouver les fugitifs. Deux rescapés de l’évasion sont déjà en salle d’interrogatoire.
— Comment tu le sais ?
— Alsafi est des nôtres. Il reste auprès de Nashira, mais nous transmet des informations. J’ignore le nom des prisonniers, mais je vais faire en sorte de le découvrir. (Une ombre défila sur son visage.) Est-ce que Michael est en sécurité ?
Michael lui avait été fidèle bien avant moi.
— On a été séparés à la Tour, lui révélai-je. La Garde extraordinaire a tué la plupart de ceux qui ont pris le train.
Il ploya les doigts sous ses gants.
— Il en reste combien ?
— Douze se seraient échappés. J’en ai vu quatre, en plus de moi.
— Cinq seulement. (Un rire sans humour s’éleva de sa gorge.) Je ferais mieux de me reconvertir, je ne suis manifestement pas fait pour la sédition.
— Sauver des voyants n’a jamais été ton objectif, seulement le mien.
Je le considérai longuement. J’avais oublié sa manière de me contempler. Comme s’il pouvait voir droit au cœur de mon territoire des rêves.
— J’ai une question à te poser.
— On a tout le temps, me répondit-il.
— Je ne peux pas rester plus de quelques heures, le détrompai-je. Jax reviendra de sa réunion à minuit. Il va se poser des questions si je ne suis pas là à son retour.
— Dans ce cas, permets-moi d’en poser une d’abord, m’interrompit le gouverneur. Pourquoi avoir voulu fuir Nashira pour retourner te livrer à Jaxon ?
Je me redressai d’un bond.
— Je ne me suis livrée à personne. Je fais juste en sorte de rester dans ses petits papiers.
— Je t’ai pourtant entendue lui dire dans la prairie que tu en avais assez de l’esclavage. On parle d’un homme qui a menacé de te tuer si tu ne retournais pas travailler pour lui. Explique-moi pourquoi ce n’est pas lui qui devrait te supplier pour rester dans tes petits papiers ?
— Parce que je ne suis pas seigneur-mime. Parce que je suis la Rêveuse pâle, la malonette du Dompteur blanc. Parce que, sans Jaxon Hall, je ne serais rien. Et j’ai besoin d’un statut autant que tu as besoin d’un éclat. (Je crachais chaque syllabe.) Je ne peux pas laisser tomber Jaxon. C’est comme ça, un point c’est tout.
— Je ne pensais pas que le statu quo te convenait.
— Réfléchis, mon visage apparaît en gros sur tous les écrans de la citadelle. J’ai besoin de protection.
— Si tu es retournée vers lui par pure nécessité, j’en déduis que tu réfléchis à un moyen de reprendre ton indépendance.
— Je pourrais dévaliser la Banque de Scion-Angleterre et devenir la femme la plus riche de Londres, cela ne m’offrirait pas les armes ni le personnel nécessaires. La révolution n’est pas aussi facile que la trahison. (Comme il restait muet, je me laissai retomber sur la banquette.) J’ai quand même une idée. Le suzerain de l’ombre a été assassiné. Si je parvenais à remporter la mêlée pour lui succéder, je deviendrais suzeraine de l’ombre.
— Votre suzerain a bien mal choisi son moment pour mourir. (Il porta son verre à ses lèvres.) J’en déduis que tu ne connais pas l’identité de l’assassin.
— Pas exactement. L’homme qui t’a capturé n’y est peut-être pas étranger. As-tu appris quelque chose dans les catacombes ?
— Rien d’intéressant, mais nous savons que Nashira a tout intérêt à précipiter la dissolution de la pègre. Comment votre suzerain a-t-il été tué ?
— Décapité dans son propre salon. Tout son gang a été égorgé et défiguré, façon Éventreur. Ce n’était pas un simple braquage, affirmai-je avec certitude, sinon le tueur aurait emporté tous les biens de valeur. Hector possédait une montre de gousset en or massif. Elle était toujours sur lui.
— Une déclaration, donc. (Fidèle à son habitude, le gouverneur tambourina sur la table.) La décapitation est le format d’exécution préféré de la dynastie des Sargas dans le monde corporel. Cela symbolise le retrait du territoire des rêves. Il est fort possible qu’un réphaïte ait commis ce meurtre. Ou un humain à la solde des Sargas.
— Un seul humain n’aurait pas pu éliminer huit personnes.
— Mais un réphaïte, si.
Je n’avais encore jamais envisagé cette possibilité. Pour quelqu’un de la taille et de la puissance du gouverneur, éliminer huit voyants avinés aurait été un jeu d’enfant.
— Tu sembles en savoir long sur la scène de crime, fit-il remarquer.
— C’est moi qui ai découvert les corps. Jaxon m’avait pacifiquement envoyée trouver Hector. Il était sur le point de faire capoter une partie de notre réseau de négoce.
Le gouverneur joignit les mains.
— Dans ce cas, ne t’es-tu pas dit que Jaxon lui-même pouvait être directement impliqué ?
— Il n’a pas quitté les Sept-Cadrans. Ça ne veut pas dire qu’il n’était pas indirectement impliqué, mais c’est valable pour n’importe qui. (Je me massai les tempes.) J’étais la principale suspecte dans la rue. Et j’ai besoin de me disculper pour de bon si je veux avoir un espoir de gagner le respect des autres voyants.
— Je vois.
L’éclat dans son regard me mit mal à l’aise. J’en vins à me demander à quel point il me faisait confiance, après tout. Ses bras étaient toujours en piteux état, noircis et lustrés depuis le coude jusqu’aux doigts.
— De quoi tu as besoin ? m’enquis-je en les désignant. De sang et de sel ?
Je ne le laisserais pas m’en prélever encore, mais Nick pourrait en dégotter une poche au travail.
— Du sel devrait suffire. La semi-pulsion reste en surface.
Il y avait un petit placard dans le coin, rempli du bric-à-brac dont les locataires pouvaient se servir pour cuisiner leurs repas. Je vidais le reste d’une salière dans un verre, que je lui rapportai.
— Merci.
Il laissa lourdement tomber son bras sur sa cuisse.
— Est-ce qu’il te reste de l’amarante ?
— Non, répondit-il. À moins que les rantiens en aient encore, il faudrait en récolter dans l’Outremonde. Dans tous les cas, l’amarante ne permet pas de soigner la semi-pulsion, seulement les blessures spirituelles.
— Merci pour la fiole. Elle m’a été bien utile.
— C’est ce que je me disais. Tu sembles attirer les blessures comme une fleur les abeilles.
— Ça va de pair avec le crime. (Sans y réfléchir, je tâtai la cicatrice sur ma joue.) L’ectoplasme m’a montré le cordon.
— Oui, fit-il distraitement. (Son attention était désormais rivée sur son bras, où il appliquait sa préparation saline.) L’ectoplasme renforce le sixième sens. Le mien t’a permis de voir le lien qui nous unit.
— Oui. Ce lien mystérieux qui nous unit.
Il redressa la tête vers moi. La nécrose sur son bras se dissolvait déjà. Leur faculté de guérison était presque dérangeante.
— Les fugitifs ont rédigé une espèce de notice pour expliquer comment combattre les réphaïm et les émim, l’avisai-je. Je vais essayer de le vendre à Grub Street.
— De nouveaux chasseurs réphaïm ne tarderont pas à faire leur apparition dans la citadelle, et ils auront besoin de se nourrir. Ce n’est sans doute pas un mal si ton peuple est informé. (Il reposa le verre.) Dis-moi, quelles techniques d’élimination sont citées dans ce manuscrit ?
— Balancer du pollen d’anémone couronnée dans les yeux.
— Il est illégal de posséder des graines de cette fleur dans la citadelle. La seule réserve dont j’ai connaissance provient des serres de Sheol I. (Il appliqua du sel sur son poignet.) Mais il semble qu’il y ait aussi quelques cultures clandestines à Londres.
— Reste à trouver où. Je t’ai apporté ça, au fait. (Je déposai sur sa table de chevet une bouteille d’eau-de-vie.) Ça vient du placard à boissons interdites de Jaxon.
— Tu es trop gentille. (Il marqua une pause.) Je retournerai à la sous-station dès que j’aurai repris quelques forces.
— C’est hors de question.
— Où veux-tu que j’aille, alors ?
Je n’hésitai pas un instant avant de répondre.
— Tu vas rester ici.
Il me fixa du regard, jaugeant mes traits. Je me demandais parfois si les réphaïm avaient réellement du mal à interpréter les expressions humaines, tant ils en étaient eux-mêmes dépourvus.
Un coup porté à ma porte me tira de ma rêverie. Le regard du gouverneur se posa sur le mur avant de revenir sur moi. Il se leva alors et alla se cacher derrière la porte de la salle de bains. Rien ne nous garantissait que nous n’avions pas été suivis ici. J’entrouvris le battant.
— Nick ?
Il avait le front en sueur. Il portait encore son uniforme de Scion et tremblait comme une feuille ; il était si pâle qu’il avait l’air malade.
— Jag kunde inte stanna, souffla-t-il d’une voix faible. Jag kan inte göra det här…
— Qu’est-ce qui ne va pas ? (Je l’accompagnai jusqu’au lit.) Qu’est-ce qui s’est passé ?
— SciSORS. (Son souffle erratique franchissait ses lèvres avec peine.) Je ne peux plus continuer à travailler pour eux, Paige. Pas un seul jour.
Il se calma peu à peu. Je m’assis près de lui, la main posée sur son épaule.
— Ils ont chopé l’une des prisonnières de la Saison d’Os. Ella Parsons. Ils ont convoqué tout mon département pour qu’on vienne regarder quand ils l’ont ramenée.
Mes poils se hérissèrent.
— Regarder quoi, Nick ? Quoi ?
— Les regarder tester le Fluxion 18.
— Je croyais qu’ils n’avaient pas fini de le mettre au point ?
C’était l’une des dernières bribes d’informations que j’avais glanées auprès de mon père sur ce projet.
— Ils ont dû accélérer les recherches afin d’en armer les Vigiles pour la Novembrine. (Il se plaqua les doigts sur les tempes.) Je n’avais jamais rien vu de pareil. Elle vomissait du sang, s’arrachait les cheveux, se rongeait les doigts. Les deux principaux chercheurs ont commencé à l’interroger. À ton sujet, et sur la colonie.
Un groupe de docteurs autour d’un lit à roulettes. Une salle d’opération, avec des spectateurs en blouse blanche. La colère que j’éprouvais n’était pas cette fureur rouge et instable qui m’assaillait parfois, mais aussi froide que du verre brisé.
— Nick, est-ce qu’Ella t’a reconnu ?
Il laissa retomber sa tête.
— Elle a tendu la main vers moi avant de s’évanouir. Ils m’ont demandé si je l’avais déjà vue, j’ai dit que non. Ils nous ont renvoyés dans nos laboratoires, mais j’ai quitté le boulot en avance. (De la sueur luisait à la naissance de ses cheveux.) Ils ont dû comprendre. Ils vont m’arrêter la prochaine fois que je mettrai les pieds là-bas.
Ses épaules s’étaient remises à trembler. Je le serrai contre moi. Scion était clairement en train de muscler son jeu.
— Tu la connaissais ? (Sa voix était pâteuse.) Hein, Paige ?
— Pas bien. Elle n’a jamais dépassé la tunique blanche. Il faut qu’on se débrouille pour te tirer de là.
— Mais toutes ces années… tout ce travail…
— Tu ne seras plus d’aucune utilité à qui que ce soit si c’est toi qui te fais torturer. Ou exécuter. (Ma respiration se bloqua.) Ça… ça n’était pas la nature de ta vision, si ? Celle avec le coucou ?
— Non. Je l’aurais déjà senti venir. (Il me pressa la main.) Je dois m’emparer d’un échantillon de cette drogue. Je dois savoir ce qu’ils ont mis dedans. Élaborer un antidote. (Il prit une profonde inspiration.) Et ce n’est pas tout. Ils ne vont pas se contenter de cibler les transports en commun quand ils sortiront les Senshield. Il y en aura dans tous les services publics : chez les médecins, dans les hôpitaux, dans les foyers pour sans-abri, les banques… Tous ces endroits seront équipés de scanners.
Cette nouvelle me retourna l’estomac et m’échauffa les sens. Se réfugier dans les foyers avait toujours été dangereux pour les voyants, mais il fallait reconnaître que, cette fois, ils mettaient le paquet. D’ici la nouvelle année, l’immense majorité des voyants n’aurait plus accès aux services médicaux de base. Et lorsque les banques ne seraient plus fiables, ils ne pourraient plus continuer à mener une double vie. Les rues seraient saturées de traîne-misère. Je fermai les yeux.
— Comment tu sais tout ça ?
— Oh, ils nous l’ont dit. (Il partit d’un rire vide.) Ils nous l’ont dit, et tu sais comment on a tous réagi, Paige ? En les applaudissant bien fort.
Cette fois, la haine me faisait bouillir intérieurement. Ils n’avaient aucun droit de faire ça. Aucun droit de nous dépouiller des nôtres.
Nick redressa la tête lorsqu’une aura apparut dans son périmètre. Le gouverneur se tenait debout dans l’embrasure de la porte de la salle de bains. Bien qu’affaibli et fatigué, il paraissait redoutable. Nick se leva, les traits tendus, et m’attira contre lui.
— Je ne crois pas vous avoir jamais présentés, dis-je.
Nick raffermit son étreinte.
— Non, en effet.
— OK. (Je me raclai la gorge.) Nick, voici Arcturus Mesarthim, aussi appelé « Gouverneur ». Gouverneur, voici Nick Nygård.
— Docteur Nygård. (Le gouverneur inclina la tête.) Je suis navré de ne point vous rencontrer en meilleure forme. J’ai beaucoup entendu parler de vous.
Nick acquiesça avec raideur. Ses yeux étaient cernés de rouge, mais empreints d’une grande détermination.
— En bien, j’espère ?
— Toujours.
Il y eut un silence lourd de sens. J’avais le sentiment que Nick n’apprécierait pas d’apprendre tout ce que le gouverneur savait sur son compte – combien de mes souvenirs il m’avait dérobés. Je lui avais montré le dernier de mon plein gré, celui qui avait mis à nu l’âme de Nick en même temps que la mienne.
— Je vous laisse un instant, dis-je. Il faut que j’aille mettre mes lentilles.
Nick hocha la tête sans quitter le gouverneur des yeux. Je me rendis dans la minuscule salle de bains et tirai sur le cordon d’éclairage, laissant la porte entrouverte de manière à pouvoir épier leur conversation. Mes lentilles reposaient dans leur liquide de nettoyage, sur une étagère au-dessus du lavabo. Le silence se prolongea un moment avant que Nick reprenne la parole.
— Je n’irai pas par quatre chemins, gouverneur : je sais que vous avez fini par aider Paige à s’enfuir, mais cela ne signifie pas pour autant que je vous apprécie ni que je vous fais confiance. Vous auriez pu la laisser filer à Trafalgar Square. Je la tenais dans mes bras, et vous me l’avez prise.
Au moins, il n’avait pas tourné autour du pot. Je me surpris à attendre la réponse du gouverneur, me demandant comment il réagirait à ces accusations.
— Sa présence dans l’ancienne ville était nécessaire, se borna-t-il à expliquer. Paige constituait ma seule chance de provoquer un bouleversement.
— Donc vous l’avez utilisée ?
— Oui. Les insurgés humains n’auraient pas suivi un meneur réphaïte, et c’est on ne peut plus logique. Le feu de la rébellion couvait déjà en Paige. J’aurais été idiot de ne pas en tirer profit.
— Vous auriez simplement pu la laisser partir. Pour son bien. Si vous teniez à elle, c’est ce que vous auriez fait.
— Et j’aurais alors dû me servir d’un autre humain pour attiser les braises. Je ne sais pas si cela aurait été beaucoup plus éthique.
Nick réprima un rire.
— Non. Mais je ne pense pas que votre peuple s’encombre vraiment d’éthique.
— Rien n’est jamais tout blanc ou tout noir, Dr Nygård. Vous êtes bien placé pour le savoir.
— Comment ça ?
La conversation prenait un tour inquiétant, et je n’aimais pas trop qu’on parle de moi dans mon dos. Je m’empressai de retourner dans la pièce avant que le gouverneur puisse répondre. Mon arrivée les fit taire tous les deux.
— Tu veux rester un peu ? proposai-je à Nick.
— Non, je dois retourner aux Cadrans. (Il toisa le réphaïte d’un œil noir.) Depuis combien de temps tu as quitté la planque ?
— À peu près une heure.
— Alors, rentre avec moi.
Je me tournai vers le gouverneur, qui soutint mon regard.
— Je ne sais pas, répondis-je.
— On trouvera une raison pour te permettre de revenir. Évite juste de te mettre Jaxon à dos pour l’instant, ou il va nous imposer à tous un couvre-feu. (Il boutonna son manteau.) Je t’attends dehors.
Je serrai les dents en le regardant partir.
— Vas-y, m’encouragea très doucement le gouverneur. Je t’ai souvent laissée seule, à la colonie pénitentiaire, sans un mot d’explication. Va manipuler ton seigneur-mime, Paige, comme il passe son temps à manipuler les autres. Sers-toi de lui pour ton propre profit.
— Je ne peux pas le battre à son propre jeu. C’est un expert en manipulation. (J’enfilai cependant ma veste.) Nick n’a pas tort au sujet du couvre-feu. Je reviens dès que possible.
— Je t’attends avec impatience. En attendant, je trouverais bien le moyen de me distraire.
— Tu pourrais t’adonner à une séance.
— Peut-être. Ou peut-être vais-je profiter de quelques heures de paix supplémentaires avant la reprise des hostilités.
Ses prunelles brillaient d’un éclat que j’aurais trouvé joueur s’il n’avait pas été un réphaïte. Je ne pus m’empêcher de sourire en le laissant à ses projets.
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Dès l’instant où je ressortis de sa chambre, je voulus y retourner. Je ne voulais pas le laisser là tout seul. Et surtout, je n’avais aucune envie de regagner la planque juste pour éviter que Jaxon me coupe les vivres. Ma liberté – cette liberté pour laquelle je m’étais battue, pour laquelle de nombreuses personnes étaient mortes – paraissait aussi illusoire aux Sept-Cadrans qu’à Scion. Je n’étais rien qu’un chien au bout de la laisse de Jaxon Hall.
Cela ne pourrait pas durer deux années de plus. Je n’étais pas assez bonne actrice pour continuer à respecter la chorégraphie de sa petite danse macabre. La mêlée était ma seule chance d’échapper à son emprise.
Nous traversâmes Soho pour rentrer. Le lacis de ruelles constituait le cœur véritable de la I-4 ; c’était là que les plus pauvres des sujets de Jaxon gagnaient leur vie ou mouraient en essayant. Je gardais la tête basse tout en guettant l’apparition de coursiers inconnus.
— Paige, me chuchota Nick. Je ne lui fais pas confiance.
— Je m’en serais doutée.
— Je n’arrive pas à oublier cette nuit-là sur le pont. Tu l’as repoussé. Tu voulais rentrer au bercail. (Il m’attrapa le bras, et je m’arrêtai net.) Il avait peut-être ses raisons. Peut-être qu’il veut t’aider à renverser son peuple. Mais il t’a gardée captive pendant une demi-année, pour se servir de toi comme de sa marionnette. Il t’a abandonnée dans les bois avec l’un de ces monstres. Il les a laissés te marquer au fer…
— Je sais. Je m’en souviens.
— Vraiment ?
— Oui, Nick.
— Et tu ne le détestes pas ?
Ces yeux vert pâle pourraient détruire toutes les murailles que j’érigerais jamais.
— Je n’oublierai jamais ces choses-là, affirmai-je, mais j’ai envie d’avoir foi en lui. S’il n’est pas de leur côté, il est forcément du nôtre.
— Et qu’est-ce qu’il va manger ? Des auras à gogo ? Du gratin de marcherêve ? Tu veux que je lui envoie le menu et lui propose un bohème à l’apéritif ?
— Hilarant.
— Je ne plaisante pas, Paige. Quand je l’ai vu en ville pour la première fois, j’ai eu l’impression de servir de fast-food.
— Il ne va pas se nourrir sur nous. Et je ne vois pas ce qui pourrait le pousser à révéler notre présence à Scion. S’ils en avaient l’occasion, ils le tueraient à vue. Comme moi.
— Fais ce que tu veux, sötnos, mais ne compte pas sur moi pour t’aider à le voir. S’il t’arrivait quoi que ce soit, je ne me le pardonnerais pas.
Je ne répondis rien. Il semblait incapable de me regarder.
Il transpirait la culpabilité. Il n’était pas responsable de ce qui était arrivé à Ella, mais je savais qu’il se demanderait toujours, dans ses heures sombres, s’il aurait pu quoi que ce soit pour empêcher ses souffrances. Et qu’il accepte de m’aider ou non, il n’en penserait pas moins si je devais pâtir de la présence du gouverneur.
Alors que je cogitais à tout cela, les visages de Liss Rymore et Seb Pearce m’apparurent pour la première fois depuis des jours, et la douleur provoquée par leur trépas se raviva. Je n’avais jamais eu l’occasion de faire le deuil des disparus de cette Saison. Les voyants n’organisaient pas de funérailles – il n’était pas dans notre culture de pleurer une enveloppe vide –, mais cela m’aurait sans doute aidée. Cela m’aurait donné l’occasion de leur dire pardon et au revoir.
Je maîtrisai mon expression afin de ne rien trahir. Nick n’avait pas besoin de me savoir malheureuse pour couronner le tout.
Alors que nous passions devant la colonne tristement repeinte du cadran, un médium au long manteau dissimulé derrière une cabine téléphonique siffla à notre intention.
— Rêveuse pâle.
Je m’immobilisai. C’était l’un des coursiers de Jaxon, un que je reconnaissais.
— Quoi de neuf, Cœur ?
— Un message pour toi, répondit-il en s’approchant. D’une certaine 9. Elle a dit que le projet était terminé et qu’il t’attendait à l’endroit prévu.
Le numéro de Nell. Il devait s’agir du terreur de gare.
— C’est tout ?
— Oui.
Il m’adressa un sourire édenté. Je retournai mes poches vides. Nick fit la moue et lui offrit quelques pièces sorties de son porte-monnaie.
— Elle a appelé quand ?
— Il y a dix minutes, mais le messager qui m’a parlé a dit qu’il lui avait fallu deux jours pour livrer le paquet. Les Poupées font les poches de tous ceux qui quittent la II-4. Apparemment, elle a mis un moment avant de réussir à faire sortir le pli du secteur sans qu’elles le remarquent.
Cœur ôta son chapeau et rangea l’argent dans son manteau avant de s’éclipser dans une venelle. Nick et moi attendîmes que son territoire des rêves soit suffisamment éloigné pour reprendre notre chemin.
— C’est toi qu’elles cherchent, murmura-t-il. Tu as déjà entendu parler de coursiers que l’on fouille ?
— Non, mais on vient d’exfiltrer un réph de leur secteur, elles ont de quoi se sentir parano.
— Exactement. Tu ne peux pas y retourner.
Dès que nous eûmes franchi la porte rouge de la planque, Jaxon nous convoqua dans son bureau. Il était assis dans sa bergère, les doigts joints devant lui, sa robe de chambre de brocart préférée sur les épaules. Il arborait une mine sévère. Je restai près de Nick, haussant les sourcils.
— Tu as encore fait une promenade, ma chérie ? s’enquit-il sèchement.
— Je l’ai envoyée récupérer l’argent que nous devait un bohème, répondit Nick.
— Je ne veux pas que ma marcherêve quitte le bercail sans ma permission expresse, Dr Nygård. À l’avenir, envoie l’un des autres. (Il marqua une pause.) Qu’est-ce que tu fais dans cet uniforme immonde ?
— Je suis revenu tout droit du travail. (Il se racla la gorge.) Jax, je crois que mon poste à Scion est compromis.
Jaxon pivota sur son fauteuil.
— Je suis tout ouïe.
Alors que Nick lui expliquait ce qui s’était passé, Jaxon se saisit d’un stylo à plume et le fit tourner entre ses doigts.
— Même si je déteste savoir que tu travailles pour eux, on a réellement besoin de ton salaire, Dr Nygård. Tu ferais bien d’y retourner la semaine prochaine et de feindre l’ignorance. Tu ne ferais qu’éveiller encore plus de soupçons en abandonnant ton poste maintenant.
Nous ne pouvions pas avoir besoin d’argent à ce point. Malgré les événements du marché, la I-4 continuait de fonctionner normalement.
— Jax, il est en danger, intercédai-je. Et s’ils l’arrêtaient ?
— Ça n’arrivera pas, petite abeille.
— Tu amasses une fortune grâce au simple loyer des musiciens ambulants. Tu ne peux tout de même pas…
— Tu es peut-être mon héritière, Paige, mais si je ne m’abuse, c’est encore moi le seigneur-mime. (Il ne daigna pas me regarder.) Un coup d’œil d’une voyante ne suffit pas à compromettre notre oracle.
— Tu es donc prêt à risquer la peau de cet oracle pour quelques pence supplémentaires ? rétorquai-je avec passion.
Il empoigna le bras de son fauteuil.
— Laisse-moi seul avec ma malonette, je te prie, Dr Nygård. Prends donc une pause bien méritée.
Nick hésita avant de sortir, un bref instant seulement. Il me serra délicatement l’épaule en passant.
Un enregistrement vieilli de The Boy I Love is Up in the Gallery grésillait dans le coin. Un verre à réservoir vide reposait sur le bureau. Je m’assis dans un fauteuil et croisai les jambes, lui adressant un regard qui se voulait innocent et plein d’attente.
— La mêlée se tiendra dans moins d’un mois, annonça Jaxon d’une voix dangereusement douce. Et absolument rien ne m’indique que tu t’y prépares.
— Et pourtant, si.
— Qu’est-ce que tu prépares, au juste ?
— Mon don. Je… j’ai essayé de marcher sans le masque. (Ce n’était pas tout à fait un mensonge.) Je peux y arriver pendant quelques minutes, à présent.
— C’est bien beau d’exercer ton don, mais ta forme physique est tout aussi importante. Ce n’est pas pour rien qu’ils te maintenaient affaiblie et sous-alimentée, ma chérie : ils ne voulaient pas que tu ripostes. (Il posa sur sa table de travail une petite bouteille remplie à ras bord d’un liquide verdâtre.) Pis encore, tu as négligé de te soigner à l’aide du laurier vrai que je t’ai acheté.
Je serrai mon bras contre ma poitrine. Quelque chose me disait qu’il valait mieux éviter de lui parler de mes cicatrices disparues grâce à l’amarante. Il se demanderait alors où je m’en étais procuré.
— Je n’ai plus eu mal depuis que tu as dompté le monstre.
— Peu importe. Tant que je n’aurai pas la certitude que tu prends bien soin de toi, je retiendrai ton salaire.
Mon sourire s’effaça.
— J’ai fait tout ce que tu m’as demandé, plaidai-je en essayant de masquer mon amertume. Tout. J’ai porté tes messages, je suis allée aux enchères…
— … et pendant tout ce temps, tu avais l’esprit ailleurs ! (D’un grand geste rageur, il fit tomber le verre et les piles de paperasse de son bureau.) Je te conseille de gérer ton temps un peu mieux que ça. Je vais demander à Nick de t’entraîner au combat.
Le tapis était inondé d’absinthe. Mon cœur battait la chamade. Jaxon sortit un autre verre de son placard.
— Allez, au lit, ô mon adorable. (Il se resservit en absinthe.) Tu as besoin de ton quota de sommeil.
Je me relevai avec un brusque hochement de tête.
Depuis combien de temps n’avait-il pas quitté le bercail ? Depuis combien de temps ne fréquentait-il plus ces rues sur lesquelles il tenait tant à régner ?
Sur le palier, Eliza fixait le mur d’un air absent, la bouche entrouverte. Ses avant-bras étaient couverts de peinture à l’huile, du coude jusqu’au bout des doigts. Ses cheveux pendaient dans son dos en mèches grasses empestant la transpiration rance.
— Eliza ?
— Paige, répondit-elle d’une voix traînante. Où étais-tu passée ?
— Dehors.
Ses paupières se fermaient toutes seules. Je la saisis par les coudes.
— Hé, tu n’as pas dormi depuis quand ?
— Je sais plus trop. C’est pas grave. Tu sais quand Jaxon va nous filer notre prochain salaire ?
Je fronçai les sourcils.
— Il ne t’a pas payée non plus ?
— Il m’a dit qu’il voulait voir une amélioration dans mon travail. Je dois faire des progrès.
— Tu as fait plein de progrès.
Je la guidai dans l’escalier en la tenant par le bras. Elle tremblait de tout son corps.
— Je dois continuer, marmonna-t-elle. Il le faut, Paige. Tu ne comprends pas.
— Eliza, je veux que tu coupes pendant huit heures. Et pendant ce laps de temps, je tiens à ce que tu manges, que tu te douches, et que tu dormes. Tu veux bien faire ça pour moi ?
Un gloussement s’échappa de ses lèvres. Je la poussai dans la salle de bains avec une serviette et un peignoir.
Danica, comme toujours, travaillait dans son coin de grenier. Je frappai à sa porte et, n’obtenant pas de réponse, finis par entrer. Le sol était jonché d’un bric-à-brac récolté dans des casses ou auprès de ferrailleurs sur les bords de la Tamise. Elle était assise au bout de son lit, penchée sur une lourde table en chêne qui lui faisait office de paillasse.
— Dani, j’ai besoin d’un service.
— Je ne rends pas de services, rétorqua-t-elle.
Un cercle de verre épais donnait à son œil une taille démesurée.
— Ce n’est rien de trop compliqué, rassure-toi.
— C’est pas la question. Ce siège est pas fait pour s’asseoir, me rabroua-t-elle quand je m’y installai.
— Sur quoi tu travailles ? (Je considérai les rouleaux de papier déployés au sol, tous griffonnés d’une belle écriture cyrillique.) La théorie de Panić ?
Son hypothèse nécessitait encore quelques recherches empiriques. Jaxon voulait l’inclure dans son prochain grand opuscule. La formule était simple : prenez l’ordre de la clairvoyance, multipliez-le par dix, retranchez le résultat à cent, et le résultat donne l’âge moyen auquel un voyant de cet ordre est censé mourir. Ce qui signifiait que je ne passerais pas les trente ans, perspective peu réjouissante. D’un autre côté, les perspectives réjouissantes ne faisaient pas vendre.
— Nan. (Elle ramassa une clé plate) Le Senshield portatif.
— Je ne comprends pas pourquoi Jax te fait bosser là-dessus.
— Il me dit jamais pourquoi. Il me dit quoi et quand.
Je ne voyais absolument pas en quoi Jaxon pouvait avoir besoin de ce truc.
— Si tu t’ennuies, repris-je en plongeant la main dans ma poche, tu crois que tu pourrais modifier le masque à oxygène portatif ? Il faudrait me le rétrécir un peu.
Elle le retourna entre ses mains calleuses.
— On peut pas faire plus petit. Il faut qu’il contienne une réserve suffisante.
— Et un truc que je pourrais planquer ?
— Jaxon n’acceptera pas de payer. Ce n’est pas le job qu’il m’a confié.
— C’est pour la mêlée. Et puis, tu n’as rien acheté de toute l’année écoulée, pas même une chaussette.
— Ça va peut-être te surprendre, mais j’ai besoin d’argent pour payer les ferrailleurs. Ils me facturent comme s’ils me vendaient de la poussière d’or. (Elle laissa tomber le masque sur la table.) Si j’accepte, tu veux bien t’en aller ?
— À condition que tu t’assures également qu’Eliza avale un vrai repas avant de se remettre au boulot.
— Tope là.
Je n’obtiendrais pas mieux d’elle. Je repassai devant Eliza, qui regagnait sa chambre en titubant. Elle se laissa tomber mollement sur son lit. Lorsque les muses s’approchèrent d’elle, je les rassemblai en une horde et les balançai brusquement vers l’autre bout du grenier.
— Elle a besoin de repos. Allez emmerder quelqu’un d’autre, en attendant.
Pieter s’éloigna, offusqué. George, le dernier arrivant, alla bouder dans un coin, tandis que Rachel et Phil restèrent à planer tristement au-dessus de la porte. Eliza dormait déjà à poings fermés, un bras pendant dans le vide, la figure à moitié enfouie dans l’oreiller. Je remontai une épaisse couverture sur ses épaules.
Jaxon ne voulait pas me voir me reposer. S’il acceptait que ses voyants fassent des pauses, Eliza ne déambulerait pas tel un automate en portant les mêmes vêtements depuis une semaine.
Mon seigneur-mime m’épiait depuis le seuil de son bureau. Un sourire en coin, il me fit signe de gagner ma chambre. Je lui claquai la porte au nez.
Roulée en boule sur mon lit, je fis sauter quelques points de ma taie d’oreiller à l’aide de mon couteau. Il y avait là assez d’argent pour payer une nuit de pension de plus au gouverneur. Après quoi, il devrait se débrouiller autrement. Je roulai sur le côté et posai la tête sur mon bras, écoutant la machine à bruit blanc.
Au bout d’une heure ou deux, le territoire des rêves de Jaxon commença à s’amenuiser. Je restai éveillée jusqu’à ce que la maison soit parfaitement silencieuse, que les rues se retrouvent baignées de la lumière bleue des réverbères et que Danica ait succombé à la fatigue. Le terreur de gare m’attendait à Soho. Le gouverneur m’attendait dans sa chambre. Je gardais la main serrée sur le manche de mon couteau, sous mon oreiller. Je ne m’étais pas sentie aussi seule depuis longtemps.
À minuit, ma porte s’ouvrit à la volée. Je m’assis, le cœur battant, le couteau toujours en main.
— Chut. C’est moi. (Nick vint s’accroupir près de mon lit.) Tu dors avec un couteau ?
— Tu dors bien avec un flingue, répliquai-je en le déposant sur la table de chevet. Qu’est-ce qui se passe ?
— Vas-y. (Il me désigna la fenêtre.) Retourne voir le gouverneur. Je vais laisser un mot à Jaxon. Lui dire qu’on s’entraîne.
— Mais je croyais que tu… ?
— Je sais, mais j’en ai marre de suivre les règles de Jaxon à la lettre, chuchota-t-il. Ça ne me plaît pas, Paige, mais on doit découvrir ce que mijotent les Poupées. Et j’imagine que tu sais ce que tu fais. (Il paraissait toujours contrarié.) Sois prudente, sötnos. Et si tu ne peux pas l’être…
— … sois rapide. (Je lui déposai un baiser sur la joue.) Merci.
 
Cela avait dû être dur pour lui de me laisser partir, mais j’étais soulagée de savoir Nick de mon côté. Même si nous étions d’accord sur le fait que rendre visite au gouverneur était risqué, cela valait toujours mieux que de ne pas avoir du tout de réphaïte prêt à nous aider.
Nous subissions une brève vague de froid. Je sortis par ma fenêtre, emmitouflée dans ma veste et mon foulard, et descendis Monmouth Street. La fenêtre du bureau de Jaxon était plongée dans l’obscurité ; son territoire des rêves était embrumé d’alcool. Je repérai une unité de Vigiles patrouillant sur Shaftesbury Avenue et empruntai un autre chemin par les toits pour gagner Soho.
Le quartier grouillait d’activité ; de rares voyants circulaient parmi la foule d’amaurotiques. Les citoyens venaient s’adonner ici aux rares loisirs que Scion leur autorisait encore : les casinos, les théâtres clandestins et le 3i, un bar musical où jouaient les groupes des quelques chuchoteurs qui s’accrochaient à leur boulot de jour. C’était là qu’Eliza avait passé sa jeunesse.
Quand j’atteignis la place, je me glissai dans l’un des établissements les plus prisés par les voyants du quartier : le Chat du ministre, une maison de jeux adaptés aux clairvoyants. Les règles des paris étaient strictes, et oracles, devins et augures étaient interdits de participer étant donné la nature de leur don. Une loterie y était organisée tous les mois, dont le vainqueur recevait une somme d’argent de la part de Jaxon. C’était en outre le seul endroit de toute la I-4 où les autres gangs étaient les bienvenus sans avoir besoin d’autorisation expresse, car leur présence permettait de générer d’importants revenus pour le secteur. La plupart des quartiers comportaient leur lot de bâtiments « neutres », où rancœurs et querelles de territoire n’avaient pas cours.
Le Königrufen et le tarocchi y étaient les jeux les plus populaires. Cela me démangeait – j’adorais le tarocchi, et remporter quelques parties me permettrait de me remplir les poches –, mais je ne possédais pas la somme de départ nécessaire pour participer au tournoi.
Comme toujours, l’endroit regorgeait de clients venus de toute la citadelle. Je me faufilai entre les corps moites de sueur et les tables rondes, provoquant regards et murmures. Cette boîte était une pépinière de ragots concernant la pègre. Babs dirigeait une partie de tarocchi dans un coin. J’allais devoir attendre.
Mais peut-être pourrais-je trouver de l’aide ailleurs. Nombre de voyants vendaient leur savoir, par ici.
Le savoir est dangereux.
Dangereux, mais utile.
Une devineresse était assise dans un box ; mate de peau, dans les vingt-cinq ou trente ans. Ses cheveux formaient un nuage de minuscules tire-bouchons, retenus par une fine bande de soie violette. Elle m’observa par en dessous de ses grands yeux aux paupières tombantes. Le droit était marron foncé et le gauche vert, avec un cercle jaune autour de la pupille. Pas de colobomes. C’était la deuxième fois de ma vie que je voyais des yeux pareils.
— Tu as du temps pour une lecture ?
Elle frotta l’arête de son nez camus.
— Si tu as l’argent pour.
Je lui tendis mon maigre pécule.
— C’est tout ce que j’ai.
Cela suffirait à lui payer quelques verres de mecks supplémentaires.
— Eh bien, disons que c’est mieux que rien.
Sa voix profonde conservait les vestiges d’un accent. Je m’assis face à elle et joignis les mains. Elle tira un rideau de velours de manière à nous dissimuler à la vue des parieurs.
— Tu es astragalomancienne, constatai-je.
Ses ongles étaient vernis de blanc à pois noirs. Il y avait également des mouchetures blanches au-dessus de ses yeux. Elle produisit deux petits dés de sa manche. Des osselets tachetés d’encre.
— Voilà comment ça fonctionne, m’expliqua-t-elle en en tenant un entre le pouce et l’index. Tous les stragas ne fonctionnent pas de la même manière que moi – la plupart font des trucs ultra complexes avec réponses sur le papier –, mais je préfère aller au plus simple. Tu me poses cinq questions, je te donne cinq réponses. Elles seront peut-être vagues, mais tu devras t’en contenter. Donne-moi ta main.
Je m’exécutai, et elle s’en saisit – avant de la laisser tomber comme un lacet râpé.
— Tu es glaciale, me lança-t-elle avec un regard suspicieux.
Je ne compris pas tout de suite ce que cela signifiait – mes mains étaient au contraire agréablement chaudes –, puis j’ouvris les paumes et me souvins.
— Désolée. (J’écartai les doigts pour lui révéler les coupures.) Un poltergeist. Ça a une dizaine d’années.
Elle secoua la tête.
— J’ai l’impression de serrer la main à un cadavre. Passe-moi l’autre.
Les cicatrices avaient toujours été légèrement plus froides que le reste de mon corps, mais je n’avais jamais imaginé qu’on pourrait réagir ainsi à leur contact. Elle s’empara donc de ma main droite, tenant les dés sur sa paume à plat.
— Bon, dit-elle en se détendant. Pose-moi tes questions.
Je n’hésitai pas un instant.
— Qui a tué le suzerain de l’ombre ?
— Une question dangereuse. Formule-la mieux que ça. L’éther ne va pas lâcher un nom comme un distributeur.
Je pris le temps d’y réfléchir.
— Sourire d’Ange a-t-elle tué le suzerain de l’ombre ?
Les dés roulèrent sur la table. Un double deux. Elle porta sa main libre à sa tempe.
— Une balance, annonça-t-elle de cet étrange timbre monocorde que Liss avait employé lorsqu’elle m’avait tiré les cartes. Un plateau est rempli de sang pour le peser. Il y a quatre personnes autour – deux d’un côté, deux de l’autre.
— D’accord. Est-ce que ça répond à la question ?
— Je t’avais prévenue que ce serait peut-être vague. D’expérience, les balances montrent généralement la vérité. Donc il y a deux personnes du côté de la vérité, et deux qui ne le sont pas. Ça devrait te suffire. La réponse de l’éther est uniquement destinée au quéreur, qui seul est censé la comprendre.
Si l’éther avait une personnalité, ce devait être un petit con suffisant.
— Très bien, question suivante, repris-je. Sourire d’Ange a-t-elle tué le suzerain de l’ombre ?
— Tu viens de me la poser.
— Et je la repose.
— Cherches-tu à mettre mes capacités à l’épreuve, sauteuse ?
Elle ne paraissait pas insultée, seulement vaguement amusée.
— Possible, répondis-je. J’ai déjà croisé un certain nombre de charlatans, par ici. Comment savoir s’il ne s’agit pas d’une ruse arc-en-ciel ?
Elle effectua donc un deuxième lancer. Double deux. Je reposai la question une troisième fois et obtins la même réponse. La devineresse but alors quelques gorgées de mecks.
— Je t’en prie, ça suffit. La même image me revient systématiquement. Et il ne te reste que deux questions.
Il y avait tant de choses que je désirais savoir, notamment au sujet du gouverneur, mais je devais faire preuve de prudence.
— Admettons que je veuille apprendre quelque chose sur un groupe de personnes, mais que je n’aie pas envie de dire de qui il s’agit…, commençai-je.
— Tant que tu sais de qui tu parles, cela devrait fonctionner. C’est toi la quéreuse. Je ne suis que l’intermédiaire.
Je pianotai des doigts sur la table.
— Comment… celui qui vit sous terre… est-il au courant pour les marionnettistes ?
Une formulation maladroite, mais il fallait que cette étrangère n’y comprenne rien. À en juger par son expression, elle avait déjà entendu des demandes plus farfelues. Les dés roulèrent sur la table et s’immobilisèrent juste à côté de ma main. Tous deux indiquaient un point unique.
— Une main sans chair vivante, les doigts pointés vers le ciel. Une soie rouge entourant le poignet telle une menotte. La main ramasse des plumes blanches sur le sol. Deux doigts se brisent, mais elle ne lâche pas.
Elle secoua la tête avant d’avaler une nouvelle rasade.
— Ce qui signifie ? m’enquis-je en m’efforçant de cacher mon exaspération.
— Je ne sais pas du tout ce que peut être cette main. La soie rouge symbolise sans doute du sang, ou la mort. Ou ni l’un ni l’autre, ajouta-t-elle. (Pas étonnant que les devins aient autant de mal à gagner leur vie.) Les plumes blanches… peut-être arrachées à un oiseau. Elles pourraient représenter les parties d’un tout. Ou exister en tant que symboles à part entière. (Une veine saillait au milieu de son front.) Dernière question. Je commence à fatiguer.
Je réfléchis un moment à une question susceptible de m’orienter dans la bonne direction – puis je repensai à Liss, et au tirage qu’elle avait réalisé pour moi.
— Qui est le Roi de Bâton ?
Elle sourit.
— Tu es allée voir un cartomancien, c’est ça ?
Je ne répondis pas. Évoquer Liss ne ferait que raviver la douleur liée à sa mort. La devineresse fit sauter les deux dés à l’aide de son pouce, et les rattrapa de la même main. Un deux et un cinq.
— Sept, déclara-t-elle en les abattant sur la table. C’est tout.
Je haussai les sourcils.
— Pas de vision ?
— Parfois, le nombre se suffit à lui-même. Rappelle-toi de quoi il est constitué. Un deux et un cinq, ce n’est pas la même chose qu’un trois et un quatre, par exemple. L’un ou l’autre des deux chiffres est généralement particulièrement important. (Sa main tressauta de son propre accord, renversant son verre de mecks blanc et précipitant ses dés au sol.) Ah, ça y est. Quand je commence à en mettre partout, c’est qu’il est temps que je m’arrête. Je sais que ça peut paraître étrange, mais il y a un sens à toute cette folie.
— Je te crois.
C’était le cas. Si confus qu’ait pu être son don, j’avais perçu que Liss aurait raison sur tout. Même si je ne comprenais pas encore ce tout.
— N’y pense pas trop. De toute façon, tu ne peux rien changer à ton avenir.
— Ça reste à prouver. (Je me levai.) Merci.
— Si tu as besoin d’une autre lecture, tu sais où me trouver.
— Non merci. Mais je ne manquerai pas de te recommander.
La devineresse hocha la tête en se massant le front d’une main. Je tirai le rideau et quittai la table. J’avais l’impression qu’un nœud de serpents grouillait dans mon ventre.
Babs était retournée derrière le bar, aussi guillerette et couverte de taches de rousseur que jamais. Elle servait aux joueurs un mecks sanglant qui paraissait plus âgé qu’elle. D’aucuns prétendaient que la monarchie était encore bien vivante chez Babs, qui s’était proclamée reine de la bavoche. Elle leva la main quand elle m’aperçut.
— Rêveuse pâle ! s’exclama-t-elle. Ça faisait un bail. Comment va ?
— Ça pourrait aller mieux, Babs. (Je pris place sur l’un des tabourets en bois.) On m’a dit que tu avais un paquet pour moi.
— Ah oui, c’est vrai. (Elle farfouilla sous le comptoir.) Un cadeau de ton beau, c’est ça ?
Je secouai la tête en souriant.
— Tu sais que Dompteur ne l’autoriserait pas.
— Cet homme est aussi froid qu’un poisson mort sur une tombe. Tu sais qu’il a arrêté la loterie ?
— Depuis quand ?
— Le mois d’août. Ça n’a réjoui personne, mais j’imagine que c’était trop généreux de sa part d’organiser ça.
Intéressant.
— Tu as du monde, ce soir.
— Oh, oui. On prend des paris sur l’issue de la mêlée. Merci à Hector d’avoir passé l’arme à gauche. On a eu du mal à rameuter des clients, pendant un temps. Des Vigiles passaient nous voir, mais ce n’est plus tellement le cas. Scion les a tant fait flipper qu’ils n’osent plus sortir de leur caserne en dehors des heures de travail.
— Pourquoi ?
— Des passages à tabac. Ils commencent à perdre patience avec cette histoire de fugitifs, et ils pensent que les Vigiles doivent planquer leurs congénères. (Elle m’observa par en dessous.) En parlant de fugitifs, tu as été au centre de toutes les conversations pendant plusieurs semaines. Les gens se demandaient si c’était toi qui avais réglé son compte à Hector.
Quelle surprise.
— Et qu’est-ce que tu en penses ?
Elle ricana.
— Je te connais depuis deux ans, bijou. Je ne t’imagine pas arracher la tête à quelqu’un. Non, je pense que c’était Sourire d’Ange. Enfin, sinon, pourquoi elle ne serait pas venue réclamer la couronne ?
— Parce qu’elle sait qu’elle fait partie des suspects ?
— Elle doit s’en foutre complètement. Elle s’en sortait pas si mal, sans Hector pour tirer ses ficelles. Elle passait ici régulièrement pour faire une partie avec une de ses copines. (Avec un sourire, Babs me tendit une épaisse enveloppe en papier kraft.) Tiens, bijou. J’ai pas regardé dedans, aussi vrai que je suis sensorielle.
— Merci. (Je m’assurai malgré tout que le sceau était intact avant de la fourrer dans ma veste.) Je suis un peu à court, Babs. Je te paierai quand j’aurai touché mon salaire.
— À défaut d’argent, rends-moi un petit service. Il y a des coursiers ici qui ont besoin d’une bonne correction.
Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule.
— Où ça ?
— Table du milieu. Ils viennent presque tous les soirs.
— Ils sont de quel secteur ?
— I-2. Ils sont plutôt aimables, mais ils gagnent un peu trop souvent, si tu vois ce que je veux dire. Hé, tu te souviens du jour où vous avez rabattu le caquet de Ratiches ? s’esclaffa-t-elle. Ah, c’était une sacrée soirée. Le voir cracher tout le pognon qu’il avait misé sur lui…
Nous avions tous été hystériques cette soirée-là. Cela me paraissait être une bien maigre victoire, à présent que Ratiches était mort.
Un petit groupe de sbires de l’Abbesse participait à une partie de tarocchi à la table indiquée. Ils étaient parés des satins et velours riches et sombres des proches de leur reine-mime, embellis de manches en dentelles et de délicats bijoux d’argent. Je reconnus la rouquine de la vente du Juditheon, vautrée de son côté de la table, ses cartes déployées en éventail dans sa main.
— Peut-être la prochaine fois, commençai-je à dire.
Puis je me raidis. L’un des joueurs était doté d’une tignasse bleu vif et arborait un gilet sans manches portant les fines rayures typiques des Poupées. Un bracelet en os pendait à son poignet. Sur son biceps droit, un petit tatouage de main de squelette d’un blanc d’ivoire, les doigts pointant vers son épaule.
Une main sans chair vivante, les doigts pointés vers le ciel. Je me retournai vers la banquette de la devineresse, mais celle-ci avait disparu.
— C’est une Poupée, déclarai-je doucement.
Babs redressa la tête.
— Hein ? Ah oui. Les Rossignols font toujours des rencontres amicales avec des membres d’autres secteurs. Ils entretiennent une rivalité de longue date avec les gars de la Dame pernicieuse. (Elle me servit un verre de mecks blanc.) Mais je dois dire que je suis surprise qu’ils se rabaissent à jouer avec une Poupée. Elle a dû miser gros pour participer à leur tournoi. Ça ne dérange toujours pas Dompteur que les autres gangs passent ici, hein ? Je peux les virer, si ça lui plaît pas.
— Non, pas de souci. (Mon cœur battait encore un peu trop fort.) Tu sais pourquoi l’Abbesse déteste à ce point leur seigneur-mime ?
— Ça va peut-être te surprendre, mais je n’avais jamais entendu parler de ça.
Cela me surprenait effectivement. Même si je portais mon foulard, je préférais ne pas rester face à la Poupée.
— C’est quoi, le symbole sur son bras ?
— Oh, toutes les Poupées portent le même. C’est moche, hein ?
Cela me fit sourire.
— Bon, il faut que j’y aille. Merci pour le verre.
— De rien. (Elle se pencha pour m’embrasser par-dessus le comptoir.) Fais attention à toi, Rêveuse. Les rues ne sont pas sûres, en ce moment.
Je traversai la salle et m’enfermai dans un autre box, où je sortis les pages du manuscrit et les lissai un peu. Deux exemplaires. Nell avait bien travaillé pour me les transmettre si vite.
Ils avaient intitulé le texte La Révolution réphaïte. L’écriture était sans fioritures, clairement griffonnée à la lueur d’une lampe électrique, mais les terreurs de gare n’étaient pas censés être des chefs-d’œuvre. L’histoire décrivait le triangle contre nature constitué par Scion, les réphaïm et les émim. Elle racontait en détails sanglants la colonie pénitentiaire, expliquait le trafic de voyants qui durait depuis deux siècles. Surtout, elle expliquait comment se débarrasser des réphaïm. Ils avaient eu l’idée de tremper la lame d’un couteau dans du nectar d’anémone couronnée, ou de se servir d’une espèce de sarbacane pour projeter le pollen directement dans les yeux.
La narration adoptait le point de vue de 1, une pauvre liseuse de cartes arrachée à la rue et précipitée en plein cauchemar. Les esquisses ne révélaient jamais son visage, mais elle avait des boucles noires, comme Liss. Je parcourus les dernières pages. À la fin, cette Liss s’échappait de la colonie et ralliait Londres pour défendre les clairvoyants. Elle réalisait ce que la véritable Liss n’avait pas eu l’occasion d’accomplir.
Notre amie revivait dans ces pages de vérité. Je remisai l’enveloppe dans ma veste et repoussai le rideau.
La Poupée avait disparu de la table de jeu. En passant devant les parieurs de la I-2, je tapotai sur leur table. Ils levèrent la tête, surpris. La rouquine écrasa son aster et se leva.
— Rêveuse pâle, dit-elle d’une voix voilée. (La moitié de son visage était dissimulée derrière un masque en dentelle élaborée.) On peut t’aider ?
Je croisai les bras.
— Dompteur vous a dit à l’assemblée que Sourire d’Ange venait parfois ici. Vous étiez en train de suivre cette piste ?
— Oh, oui, répondit l’un des hommes sans détourner les yeux de ses cartes. Malheureusement, on n’a rien trouvé d’utile. Certains clients l’ont aperçue ici, mais elle n’est pas revenue depuis.
— OK. (Bande de feignasses.) Vous m’expliquez pourquoi vous jouez avec les Poupées ?
— C’est lui qui nous a défiés. Et il a insulté notre dame. On lui a expliqué où il pouvait se fourrer son pognon. (L’une des autres femmes, une augure, souffla sur moi sa fumée lilas.) Tu veux nous défier aussi, Rêveuse pâle ?
La rouquine lui balança une carte.
— Arrête. On n’est pas sur notre territoire. (Elle me toucha le bras.) L’Abbesse t’est reconnaissante de ta compréhension, et de celle du Dompteur blanc. On espère que tout sera résolu très vite.
— Comme nous tous, répondis-je avant de me détourner.
Babs était toujours derrière le comptoir avec un autre croupier. Elle éclata de rire à l’une de ses réflexions. Je sortis par la porte principale, faisant tinter une cloche.
Je marchai plus vite qu’à l’accoutumée. Le loyer du gouverneur devait être réglé le lendemain matin. Il fallait que je passe le voir tout de suite, faute de quoi le proprio viendrait frapper à sa porte à la première heure.
Mon cœur tambourinait tandis que j’enfilai les ruelles les plus calmes de Soho. Je ressentis un fourmillement sur la nuque. À cette heure-là de la nuit, les quartiers résidentiels étaient sinistres et déserts ; tous les voyants se trouvaient au centre du district, à jouer ou à monnayer leurs talents.
J’avais presque atteint la pension lorsque deux territoires des rêves me tombèrent dessus, en même temps qu’un coup de poing en pleine figure me faisait tomber à la renverse.
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La fleur et la chair


On m’enfila un sac sur la tête, me tordit les deux bras. J’arquai le dos, tendis ma main droite vers ma ceinture pour en tirer mon couteau de chasse avec un cri de rage.
Un coup violent à l’arrière de mon crâne provoqua une explosion de couleurs devant mes yeux aveugles. Une main me prit les joues en étau. On me traîna comme la charrette d’un chiffonnier, l’asphalte me râpant les genoux.
— Terriblement désolés de t’infliger ça, Rêveuse pâle, dit une voix rude, mais je crains que tu en saches beaucoup trop.
Ils me portèrent jusqu’à un coin de rue. Un goût métallique me tapissait le palais. Du sang me ruisselait dans la gorge, me provoquant un haut-le-cœur. La panique m’empêchait de respirer. S’ils ne prévoyaient pas de m’éliminer ici même, ils allaient forcément me faire monter dans une voiture. J’essayai de crier à nouveau – il devait y avoir des employés de Jaxon dans les parages, qui m’aideraient d’autant plus volontiers s’ils imaginaient une récompense à la clé –, mais le sac fut resserré contre mes lèvres. Une lumière bleutée filtrait au travers des mailles.
— Maintenant, Rêveuse, voilà ce que tu vas faire. (Un couteau dentelé mordit la peau de mon cou.) Tu vas nous dire où tu as planqué la créature, et on reviendra peut-être sur notre décision de t’égorger.
— Quelle créature ?
— Celle que tu as piquée dans les catacombes. Des yeux magnifiques, comme des ampoules. Tu veux qu’on te rafraîchisse la mémoire ?
Un nouveau coup de poing, cette fois dans le creux des reins, m’envoya valdinguer contre un mur. Mon esprit sembla s’éveiller subitement, et frappa le territoire des rêves le plus proche. L’un de mes assaillants poussa un cri, et son couteau tomba au sol près de mes bottes. Je le ramassai à l’aveuglette et le brandis dans la direction des deux territoires, les muscles tremblants.
— Vous ne le trouverez pas, crachai-je.
— Tu crois ?
Une augure et un sensoriel. J’arrachai le sac qui m’étouffait. Le second était exceptionnellement grand et mince, alors que l’augure était minuscule. Tous deux étaient vêtus de noir et arboraient des masques peints et grimaçants.
— J’en déduis que le Chiffonnier veut ma mort, dis-je en m’éloignant d’un pas.
— Bravo pour avoir découvert son sanctuaire. (L’augure pointait sur moi un pistolet à silencieux.) Mais ça t’aura coûté la peau, Rêveuse pâle.
Je me ruai sur elle, la plaquant au niveau de la taille. Une balle fusa près de mon genou droit. Elle m’agrippa de sa main libre tandis que je clouais son poignet gauche au sol, éloignant l’arme à feu de mon corps.
Mon deuxième assaillant, armé d’un couteau à découper, se jeta sur moi. Je lui décochai un coup de pied dans le foie qui lui coupa le souffle. La femme en profita pour me faire rouler sur le dos, m’immobilisant les mains des genoux. Son masque glissa légèrement lorsqu’elle apposa le canon de son arme au milieu de mon front.
Je sentis la pression s’accroître derrière mes yeux, comme si on m’aspirait hors de mon corps, enveloppe et esprit se déchirant quand je bondis. Je tentai de l’empêcher, mais c’était une impulsion incontrôlable. Tuer ou être tuée. Mon esprit chassa le sien hors de son crâne. Un instant plus tard, son cadavre s’écroula sur moi. L’homme cria un nom, puis m’empoigna par la veste pour me traîner sur le bitume et me plaquer contre le mur. Je parvins à bloquer son poignet et à le repousser. Il y eut un craquement brutal, et ses jointures rejoignirent presque son avant-bras.
Un couteau remonta vers mon abdomen. Je l’esquivai juste à temps, même si la lame m’érafla le flanc. Avant qu’il puisse retenter sa chance, je lui décochai un coup de genou entre les cuisses. Il laissa échapper un profond hoquet de douleur. Je lâchai son poignet brisé et m’attaquai à la main qui tenait encore le couteau. Je la mordis de toutes mes forces, sentant la pression jusqu’à la racine de mes dents. Il siffla un chapelet de jurons, mais ne me lâcha pas avant qu’incisives et canines percent sa peau.
Je me connaissais trop bien pour faire encore usage de mon esprit. Le sang me battait déjà aux tempes et ma vision s’étrécissait. Dès l’instant où sa poigne se relâcha, je lui balançai un violent coup de botte dans le tibia suivi d’un direct en plein plexus solaire. Sa jambe blessée se déroba sous son poids, et il me libéra bien malgré lui.
L’assassin tourna sur lui-même tel un manège sur un champ de foire. Je ramassai le pistolet de la morte et me campai sur mes talons, à croupetons. La lame vola vers moi en tournoyant, manquant ma joue d’un cheveu. Sa vision, déjà amoindrie par les deux trous minuscules de son masque, avait dû être altérée par les coups reçus. Dès l’instant où il me tourna le dos, je lui décochai un coup de crosse juste derrière l’oreille, puis un coup de pied dans les reins si violent que j’en eus mal au genou. Il vacilla dans les poubelles avant de s’écrouler.
Haletante, je me laissai glisser contre le mur de brique. Des lumières clignotaient devant mes yeux. Je m’essuyai les mains avant de leur arracher leur masque.
Les yeux de la femme fixaient le néant. Tous deux portaient des bracelets en os et de fines rayures, à la mode des Poupées. Je plongeai la main dans la poche de l’augure et en ressortis un morceau d’étoffe frais et lisse. De la soie cramoisie.
Un mouchoir rouge, taché d’un sang plus sombre.
Je sus d’instinct que le sang était celui d’Hector. Ils avaient dû prévoir de l’abandonner sur mon cadavre, telle une pièce à conviction attestant ma culpabilité.
L’homme laissa échapper un court gémissement. En dehors d’une petite cicatrice au niveau de sa tempe et d’une barbe naissante, il ne possédait absolument aucun trait distinctif. Je fourrai le mouchoir dans ma poche et le giflai sans douceur.
— Comment tu t’appelles ?
— Je te le dirai pas. (Ses paupières étaient lourdes.) Me tue pas, marcherêve.
— Tu es donc prêt à tuer pour ton chef, mais pas à mourir pour lui ? J’appelle ça de la lâcheté. Tu ferais mieux de lui conseiller d’envoyer plus de deux laquais, la prochaine fois. (Je lui montrai le mouchoir.) Qu’est-ce que vous comptiez faire, avec ça ? Me faire porter le chapeau pour le meurtre d’Hector ?
— Attends seulement la mêlée. (Il fut secoué d’un rire.) Un roi tombe, un autre se lève.
— Tu es dingue. (Je le rejetai à terre avec répugnance.) Tu as de la chance que je ne te tue pas pour avoir pénétré sur le territoire du Dompteur blanc.
— Tu ferais aussi bien. Chif s’en chargera sinon. Tu n’as aucun pouvoir, malonette. Tu resteras toujours la marionnette de quelqu’un.
J’avais déjà une mort sur la conscience pour ce soir. L’important était que le terreur de gare soit toujours en ma possession, bien en sécurité dans ma poche intérieure. Je retirai ma ceinture et attachai les mains de mon agresseur à un portail en fer forgé. Puis je rassemblai mes dernières forces pour le précipiter dans sa zone crépusculaire, et je l’abandonnai à ses cauchemars auprès du corps vide de sa complice.
 
Le temps d’atteindre la pension, il était près de minuit et demi. Je gravis l’escalier grinçant et déverrouillai la porte.
La chambre était éclairée d’une unique chandelle, agrémentée de l’éclat vacillant de l’écran de transmission. Le gouverneur se tenait devant la fenêtre crasseuse et battue par la pluie pour observer la citadelle. Lorsqu’il découvrit ma lèvre enflée et mon crâne ensanglanté, ses prunelles s’embrasèrent.
— Que s’est-il passé ?
— Il a mis un contrat sur ma tête. (Je repoussai les verrous et glissai la chaînette dans son rail.) Le Chiffonnier.
Mon cœur battait encore la chamade, et ma vision tremblait légèrement. Je lui passai devant en chancelant et me rendis dans la salle de bains pour farfouiller parmi la maigre pharmacie du placard.
Quand je me dépouillai de mon pantalon pour bander mes genoux en lambeaux, je me demandai ce que le réphaïte pouvait penser. Sans doute que je perdais un temps précieux à traîner dans les ruelles alors que Scion préparait son empire à la guerre. Ce ne fut qu’en rouvrant la porte que je me rendis compte que mes mains tremblaient.
Le gouverneur ne chercha pas à savoir si tout allait bien. La réponse était évidente. Au lieu de quoi, il tira les rideaux et me servit un verre d’eau-de-vie. Je me laissai tomber près de lui, gardant malgré tout mes distances, berçant mon alcool sans le boire.
— J’en déduis que tu t’es chargée des assassins, répondit-il.
— C’est toi qu’ils cherchent.
Il but une gorgée dans son propre verre.
— Rassure-toi, je n’ai aucune intention de me laisser prendre de court une deuxième fois.
Il étreignait l’accoudoir de sa main gauche ; la droite reposait sur sa cuisse, la paume ouverte. Ses larges battoirs étaient jalonnés de cicatrices au niveau des jointures ; il souffrait aussi d’une entaille à la base du pouce droit.
Lorsque nous étions à la colonie, il m’avait souvent considérée comme si j’étais une énigme qu’il ne parvenait pas à résoudre. À présent, son regard ne se détournait plus de l’écran de transmission. La comédie la plus appréciée de Scion était diffusée ; il y était question d’amaurotiques ahuris triomphant vaillamment des anormaux. Je haussai un sourcil.
— Tu regardais une sitcom ?
— Oui. Je suis intrigué par les méthodes d’endoctrinement employées par Scion. (Il zappa sur la chaîne info, qui rediffusait l’émission du soir.) Ils viennent d’annoncer la création d’une subdivision d’élite des Vigiles : les Punisseurs. Leur rôle consistera à traquer les fugitifs surnaturels afin de les traduire en justice.
— Surnaturels ?
— Un nouvel adjectif pour qualifier ceux qui commettent des formes extrêmes de haute trahison, apparemment. J’imagine que c’est une idée de Nashira. Un moyen de te rendre la vie encore plus difficile.
— Quelle délicate attention de sa part. (J’inspirai lentement.) Et ils vont recruter qui ?
— Des vestes rouges.
Je le dévisageai.
— Quoi ?
— Alsafi nous a informés que, maintenant qu’elles n’avaient plus de colonies à protéger, les vestes avaient été embauchées à la citadelle. Je ne doute pas que ton ami Carl sera de la partie.
— Ce n’est pas mon ami. Juste le lèche-bottes de Nashira.
Le simple souvenir de Carl Dempsey-Brown me mettait hors de moi. Je posai mon verre.
— Je ne peux pas te payer plus d’une nuit supplémentaire ici. Jax refuse de me verser mon salaire.
— Je ne m’attends pas à ce que tu m’offres le gîte et le couvert, Paige.
J’éteignis l’écran, obscurcissant la pièce un peu plus, et bus une gorgée d’eau-de-vie. Le regard du gouverneur était rivé sur le mur, comme si le poser sur moi pouvait provoquer l’effondrement du toit. Je changeai de position, repoussai une mèche derrière mon oreille. Mon haut me tombait à mi-cuisses, et je supposais qu’il m’avait déjà vue plus dévêtue – après tout, il avait retiré une balle de ma hanche après que Nick m’avait tiré dessus.
Il finit par reprendre la parole.
— J’en déduis que ton seigneur-mime est d’accord pour que tu passes une autre nuit ici.
— Tu crois qu’il autorise mes moindres faits et gestes ?
— C’est le cas ?
— Non. En réalité, il ne sait pas du tout où je me trouve.
Nous étions deux fugitifs, isolés de nos alliés, du mauvais côté de Scion. Nous avions plus en commun que jamais auparavant, toutefois ce n’était pas le gouverneur que j’avais laissé à la pension quelques heures auparavant. Quelque chose avait changé pendant mon absence, mais je ne l’avais pas sorti de ce sous-sol pour le voir se transformer en un autre monstre. J’en avais déjà bien assez sur le pas de ma porte.
— Tu as des questions, devina le gouverneur.
— Je vais commencer par te demander la vérité.
— Une bien ambitieuse requête. Et à quel sujet, spécifiquement ?
— Vous, répondis-je. Les réphaïm.
— La vérité est une question de point de vue. L’histoire a été écrite par des menteurs. Je pourrais te parler des villes majestueuses de l’Outremonde, ou de notre mode de vie, mais je sens que ces vérités devront attendre un autre soir.
J’essayai de sourire, au moins pour dissiper la tension.
— C’est malin, tu as attisé ma curiosité.
— Je ne pourrais pas te décrire la beauté de l’Outremonde. Les mots ne suffiraient pas. (Une lueur embrasa son regard, et je retrouvai en partie le gouverneur que je connaissais.) Si j’avais ma salvia, je pourrais te montrer. Mais en attendant (il déposa son verre vide sur la table), je vais te raconter l’histoire des réphaïm et des humains. Tu en auras besoin pour comprendre les rantiens et ce pour quoi nous nous battons.
Ma tête me faisait souffrir le martyre, mais il y avait longtemps que j’avais envie d’apprendre ça. Je remontai mes jambes sur la banquette.
— Je t’écoute.
— Pour commencer, sache que l’histoire orale de l’Outremonde a été altérée au fil des siècles. Je ne peux te parler que de ce que j’ai vu et entendu.
— Pigé.
Le gouverneur se laissa aller en arrière et, pour la première fois depuis un long moment, osa soutenir mon regard. Sa posture était détendue, humaine. Je fus moi-même tentée de me détourner, mais me ravisai.
— Les réphaïm forment une espèce intemporelle. Nous vivons dans l’Outremonde depuis des temps immémoriaux. Le nom véritable de cet endroit est She’ol, d’où le nom de la colonie pénitentiaire. Nous ne nous repaissons que d’éther, car rien ne pousse dans l’Outremonde. Il n’y a ni fruits ni chair. Seulement de l’éther, de l’amarante et des créatures de sarx, comme nous.
— Des créatures de sarx ?
— Le sarx est notre chair immortelle. (Il ploya les doigts.) Elle ne vieillit pas, mais peut être considérablement endommagée par les armes amaurotiques.
Tandis qu’il narrait son histoire, sa voix se fit plus lente, plus suave. Je bus une nouvelle gorgée d’alcool, me tournai sur le côté et m’enfonçai dans les coussins. Le gouverneur me lorgna en coin avant de poursuivre.
Les réphaïm s’étaient toujours trouvés dans l’Outremonde. Ils n’étaient pas nés, contrairement aux humains, n’avaient pas évolué (à leur connaissance en tout cas) ; au contraire, selon les propres termes du gouverneur, ils émergeaient, pleinement formés. L’Outremonde en lui-même était le berceau de la vie immortelle, la matrice dans laquelle ils étaient créés. Il n’existait pas d’enfants. De temps en temps, de nouveaux réphaïm apparaissaient, bien que les vagues de création fussent sporadiques.
Jadis, ces immortels s’étaient considérés comme des médiateurs entre la vie et la mort, entre les deux plans de la Terre et de l’éther. Lorsque les humains avaient fait leur apparition dans le monde corporel, ils avaient décidé de les surveiller de près, afin de s’assurer qu’ils ne causeraient pas de dégâts à l’équilibre fragile entre les mondes. À l’origine, cette surveillance s’était effectuée sous la forme de guides spirituels, les psychopompes, dépêchés pour escorter l’esprit des morts humains jusqu’à l’Outremonde.
Mais plus le temps passait – et les réphaïm, me révéla-t-il, avaient toujours du mal à saisir le concept de temps, une force qui n’avait aucune incidence sur l’Outremonde ou ses habitants –, plus les humains se divisaient. Pleins de haine à l’égard d’autrui, ils se battaient et s’entre-tuaient pour tout et n’importe quoi. Et lorsqu’ils mouraient, nombreux étaient ceux qui s’attardaient là, refusant d’accéder à l’étage suivant de la mort. Finalement, le seuil éthéré atteignit un niveau critique.
À l’époque, les réphaïm étaient gouvernés par la famille Mothallath. La souveraine des étoiles, Ettanin Mothallath, avait décidé que les réphaïm devaient pénétrer dans le monde physique pour apaiser l’agitation de l’éther et encourager les esprits à gagner l’Outremonde, où ils pourraient accepter paisiblement l’idée de leur trépas.
— C’est donc à ça que sert l’Outremonde, commentai-je. À faciliter le passage vers la mort. À empêcher les esprits de s’attarder ici.
— Oui. Nous devions préparer leur voyage vers la lumière blanche. Pour leur seconde et véritable mort. Nos intentions étaient pures.
— Eh bien, tu sais de quoi l’enfer est pavé…
— J’ai ouï dire, admit-il.
Je le laissai poursuivre son récit. De temps à autre, il s’interrompait au milieu d’une phrase ; ses yeux se plissaient légèrement, ses lèvres se pinçaient et s’affaissaient aux commissures. Puis il choisissait le mot voulu et reprenait, l’air toujours vaguement insatisfait, comme si notre langue l’avait d’une certaine manière trahi.
Une famille d’érudits, fière et respectée – les Sargas, dont la mission avait été d’étudier le seuil éthéré –, estimait que franchir le voile deviendrait un acte de profanation inconcevable. Ils considéraient que les interactions entre humains et réphaïm devaient être évitées, que la chair immortelle de ces derniers périrait sur Terre. Toutefois, le seuil ne cessait de s’élever, et les Mothallath rejetèrent leur conseil. Comme la décision leur appartenait, ils décidèrent d’envoyer certains des leurs en tant que premiers « observateurs ».
La première, l’audacieuse Azha Mothallath, avait franchi les voiles avec succès et conversé avec autant d’esprits que possible. Elle était rentrée saine et sauve, et le seuil s’était abaissé. Apparemment, les Sargas s’étaient trompés. La traversée ne causait aucun mal.
— Ça a dû les foutre en rogne, commentai-je.
— Immensément, confirma-t-il. Les observateurs franchissaient le voile chaque fois que le seuil montait trop haut, s’équipant d’une armure pour se préserver de toute décomposition. Nous, les Mesarthim, qui étions les gardiens des Mothallath, avons désiré les escorter – mais nous avons vite découvert qu’ils étaient les seuls à pouvoir traverser.
— Pourquoi ?
— Cela reste un mystère. Pour se protéger, les Mothallath ont promulgué une loi très stricte leur interdisant de se révéler aux humains. Ils devaient toujours veiller à se tenir à distance.
— Mais quelqu’un a transgressé la règle, devinai-je.
— Exact. Nous ne savons pas exactement ce qui s’est produit, mais les Sargas nous ont informés qu’un Mothallath avait franchi le voile sans permission. (Son regard s’assombrit.) Après quoi, tout s’est désintégré. C’est alors que la clairvoyance est arrivée dans le monde des humains. C’est là que les émim sont apparus. Là que les voiles entre les mondes sont devenus suffisamment fins pour que tout le monde puisse les traverser.
J’hésitai un instant.
— Ainsi, la clairvoyance n’a pas toujours existé.
— Non. Et ce n’est qu’après cet événement – le Déclin des voiles, comme nous l’appelons – que les humains ont pu interagir avec les esprits. Vous existez depuis longtemps, mais pas autant que les amaurotiques.
J’avais toujours aimé à croire que nous étions nés avec l’humanité. Au fond de moi, j’avais toujours su qu’il s’agissait d’une chimère. Les amaurotiques étaient les originels, les naturels. J’inspirai un grand coup et soufflai longuement.
La guerre avait donc fait rage dans l’Outremonde, une guerre qui avait braqué les réphaïm contre les réphaïm, et toutes les factions contre les émim. Les créatures avaient émergé des ténèbres tel un fléau, corrompant l’Outremonde dans leur sillage. Les réphaïm ne pouvaient plus se contenter de l’éther, qu’ils respiraient auparavant aussi librement que les humains respirent l’air. Ils furent des milliers à mourir de faim, ainsi que l’avaient prédit les Sargas. À terme, Procyon, gouverneur des Sargas, s’était proclamé souverain de sang et avait fait campagne contre les Mothallath et leurs partisans, leur reprochant d’avoir laissé la mort infester leur royaume. Ceux qui demeurèrent loyaux aux Mothallath se déclarèrent rantiens, en hommage à l’amarante – la seule fleur qui poussait dans l’Outremonde.
— Je suppose que tu faisais partie des rantiens, devinai-je.
— Oui. Encore aujourd’hui.
— Mais ?
— Tu connais la suite. Les Sargas ont gagné. Les Mothallath ont été renversés et détruits, et l’Outremonde ne pouvait plus nous sustenter.
Les visages réphaïm ne se prêtaient guère au chagrin, mais il me semblait parfois pouvoir le détecter chez le gouverneur. De menus détails trahissaient ses regrets. L’affaiblissement de la lueur dans ses prunelles. La légère inclinaison de sa tête.
Je tendis instinctivement ma main vers la sienne. En me voyant faire, il serra le poing et décala le bras sur sa gauche.
Nos regards se croisèrent un bref instant. Je sentis ma nuque rougir. Je me saisis de mon verre dans la continuité de mon geste, comme si je n’avais pas nourri d’autre intention, puis j’allai m’adosser contre l’accoudoir opposé.
— Continue, l’encourageai-je.
Il me dévisagea. Je me soutins le front d’une main, tâchant d’ignorer la chaleur qui m’inondait les joues.
— Pour se sauver, les rantiens ont juré fidélité aux Sargas. Dès lors, Procyon n’était plus capable de diriger, et deux nouveaux membres de la famille Sargas lui avaient succédé. L’une, Nashira, a annoncé qu’elle accepterait l’un des traîtres comme consort de sang, afin de prouver que même les chefs étaient prêts à se conformer au nouvel ordre des choses. Par malchance, c’est tombé sur moi.
Le gouverneur se leva et posa les mains sur le rebord de fenêtre poussiéreux. De la pluie crépitait contre les carreaux.
Je n’aurais pas dû essayer de le réconforter. C’était un réphaïte, et il était évident que ce qui avait pu se produire entre nous dans la maison des corporations avait été une erreur.
— Nashira était la plus ambitieuse des réphaïm. Elle l’est encore. (Chaque fois qu’il parlait d’elle, ses iris s’embrasaient.) Comme nous ne pouvions plus nous connecter à l’éther, elle a décrété que nous devions voir si nous nous porterions mieux de l’autre côté du voile. Nous avons attendu que le seuil éthéré atteigne son point le plus haut avant d’envoyer un large groupe effectuer la traversée en 1859. Là, nous avons découvert que nous pouvions nous nourrir du lien que certains humains entretenaient avec l’éther. Que nous pourrions survivre.
Je secouai la tête.
— Et le gouvernement de Palmerston vous a laissés faire ?
— Nous aurions pu rester clandestinement, mais Nashira était déterminée à nous placer au sommet de la chaîne alimentaire. Elle refusait de faire de nous de simples parasites. Nous avons révélé notre nature à Lord Palmerston, nous lui avons expliqué que les émim étaient des démons et nous des anges. Et sans poser de questions ou presque, il a cédé à Nashira le contrôle du gouvernement.
Les ailes abattues des anges dans les églises, afin de faire place nette aux nouveaux dieux. La statue de Nashira au Manoir. Gomeisa avait raison : nous, les humains, leur avions facilité la tâche.
— La reine Victoria a été autorisée à conserver une illusion de pouvoir, mais elle n’avait pas plus d’influence sur le devenir de l’Angleterre que le premier indigent venu. La mort du Prince Albert a précipité son départ. Le jour de son couronnement, leur fils Édouard VII a été piégé pour meurtre, en plus d’être accusé d’avoir fait entrer l’anormalité dans le monde. Et l’inquisition contre la clairvoyance – l’établissement de notre pouvoir – a commencé. (Il leva son verre.) Le reste, comme on dit, appartient à l’histoire. Ou à la modernité, en l’occurrence.
Un silence contemplatif s’instaura alors. Le gouverneur vida son verre, sans toutefois le lâcher. Il était étrange de se dire que son monde, invisible et inconnaissable, avait toujours existé parallèlement au nôtre.
— Bon, finis-je par déclarer. Maintenant, dis-moi ce que veulent les rantiens. Explique-moi en quoi vous êtes différents des Sargas.
— D’abord et avant tout, nous ne souhaitons pas coloniser le monde corporel, alors qu’il s’agit du plus éminent désir des Sargas.
— Mais vous ne pouvez plus vivre dans l’Outremonde.
— Les rantiens pensent que l’Outremonde peut être restauré, mais nous ne souhaitons pas l’isoler du monde des humains ainsi qu’il pouvait l’être auparavant. Si le seuil pouvait être abaissé jusqu’à un niveau stable, nous aimerions pouvoir exercer un rôle de conseil. Afin d’éviter l’effondrement total des voiles.
Je me redressai.
— Qu’est-ce que cela causerait ?
— Cela n’est encore jamais arrivé, mais à l’instar de nombreux réphaïm, je pense que cela provoquerait un cataclysme. Les Sargas cherchent à le provoquer. Les rantiens à l’empêcher.
Je contemplai son visage, tâchant d’en déduire quelque chose : une émotion, un indice quelconque.
— Tu étais d’accord avec Nashira, à votre arrivée ici ? D’accord pour voir les humains assujettis ?
— Oui et non. Je vous prenais pour des êtres insouciants, voués à vous détruire en même temps que l’éther avec vos guéguerres incessantes. Je pensais – peut-être naïvement – que vous apprendriez à notre contact.
J’éclatai d’un rire un tantinet amer.
— Mais bien sûr. Les phalènes inconscientes, attirées par la flamme de votre sagesse.
— Je ne pense pas comme Gomeisa Sargas ou ses parents. (Son regard était froid, ce qui n’avait rien d’extraordinaire.) Je ne prenais aucun plaisir aux dégradations ou la misère de la colonie pénitentiaire.
— Non. Tu t’es contenté de fermer les yeux. (Je détournai lentement la tête.) J’ai bien l’impression que certains rantiens devraient se rallier aux Sargas. J’ai du mal à croire que vous vouliez veiller sur nous, pauvres humains sans défense.
— Tu as raison de douter, ce n’est pas notre motivation principale. La plupart des réphaïm ne supportent pas de vivre ici, en tant que créatures incomplètes, et nombre d’entre nous reprochent amèrement aux Sargas de les forcer à rester. (Il revint s’asseoir près de moi.) Pour une créature de sarx, la Terre peut paraître… désagréable.
— Comment ça ?
— Tout ici est en train de mourir. Même vos carburants sont faits de matière en décomposition. Les humains se servent de la mort pour entretenir la vie. Pour la plupart des réphaïm, c’est une pensée déplaisante. Cela pourrait expliquer pourquoi les humains sont à ce point violents, assoiffés de sang. La majorité des rantiens partiraient si on leur laissait le choix. Mais l’Outremonde est brisé, lui aussi. En train de pourrir, comme les émim. Ce qui nous oblige à rester.
Je fus prise d’un frisson. J’allai piocher une poire mûre à point dans la jatte sur la table.
— Alors, pour vous, ceci est pourri.
— Nous voyons la putréfaction avant qu’elle apparaisse.
Je reposai le fruit.
— C’est pour ça que vous portez des gants, compris-je. Pour ne pas attraper la mortalité. Alors qu’est-ce qui t’a poussé à vouloir travailler avec moi ?
À vouloir m’embrasser, songeai-je également, sans parvenir à me résoudre à le dire.
— Je ne crois pas aux mensonges des Sargas. Tu resteras vivante jusqu’à ta mort, Paige. Ne laisse pas leur folie contaminer ton esprit.
Le gouverneur soutenait mon regard. Sa sensibilité était là, quelque part, derrière ces traits endurcis.
— Contrairement aux Sargas, reprit-il, les rantiens pensent que les humains nous ont privés de notre ligne de vie par inadvertance – mais ils ne vous considèrent pas comme leurs égaux. Ils sont nombreux à mettre leur souffrance sur le compte de la violence et de la vanité humaines.
— Tu m’as aidée, insistai-je.
— Ne va pas t’imaginer que je suis un parangon de bonté et de moralité, Paige. Ce serait un dangereux postulat.
Cette fois, c’en était trop.
— Ne t’inquiète pas, je ne me fais aucune illusion à ton sujet. Tu as fouillé mes souvenirs les plus intimes, me dérobant des choses que je n’avais révélées à personne. Tu m’as également retenue prisonnière pendant six mois, afin que je déclenche ta guerre. Et maintenant, tu te comportes comme une véritable ordure, alors même que je t’ai fait sortir de ta cellule.
— Tu n’as pas tort, admit-il en inclinant la tête. Ceci étant dit, es-tu prête à poursuivre notre alliance ?
Au moins eut-il la décence de ne pas formuler d’excuses.
— Tu veux bien m’expliquer pourquoi ?
— Je suis un réphaïte.
Comme si je risquais de l’oublier.
— Oui, confirmai-je. Tu es un réphaïte. Tu es aussi un rantien, et pourtant tu me parles d’eux comme si tu n’en faisais pas partie. Alors est-ce que tu vas finir par me dire ce que tu veux, Arcturus Mesarthim ?
— J’ai de nombreux objectifs. De nombreux désirs. Je cherche à trouver un accord entre les humains et les réphaïm. Je cherche à restaurer l’Outremonde. Mais surtout, je cherche à éliminer Nashira Sargas.
— Tu n’as pas l’air bien pressé.
— Je vais être honnête avec toi, Paige. Nous ignorons comment renverser les Sargas. Ils semblent puiser leur pouvoir dans un puits plus profond que le nôtre. (Je m’étais attendue à un tel aveu de faiblesse, sans quoi ils se seraient débarrassés de ces tyrans depuis des années.) À l’origine, nous prévoyions d’éradiquer les deux souverains de sang et de disperser leurs partisans, mais nous ne sommes pas encore assez puissants pour cela. Alors au lieu de renverser nos chefs, nous devons infiltrer leur principale source de pouvoir : Scion.
— Et donc, qu’est-ce que tu attends de moi, au juste ?
Il se renversa contre le dossier.
— Nous ne pourrons pas démanteler Scion tout seuls. Ainsi que tu l’as sans doute constaté, nous autres réphaïm ne sommes pas très expansifs avec nos passions. Nous ne pourrions pas inspirer l’insurrection à ton peuple. Mais un humain le pourrait. Une personne connaissant intimement la pègre et les réphaïm. Quelqu’un qui aurait un don puissant et le goût de la révolte. (Comme je restais muette, son timbre se radoucit.) Je ne te le demande pas à la légère.
— Mais je suis ton seul espoir.
— Tu n’es pas mon seul espoir. Mais si je pouvais choisir qui je veux sur cette planète, ce serait quand même toi, Paige Mahoney.
— Tu m’as aussi choisie pour devenir ta prisonnière, lui rappelai-je froidement.
— Afin de te protéger d’un gardien aussi violent et cruel que Thuban ou Kraz Sargas, oui. Je l’ai fait. Et je sais que cela n’excuse pas les injustices que je t’ai fait subir. Je sais que, quelles que soient les explications que je puisse avancer, tu ne me pardonneras jamais complètement de ne pas t’avoir laissée partir quand j’en ai eu l’occasion.
— Je finirai peut-être par y parvenir. À condition que tu ne me donnes plus jamais d’ordres de ta vie. Je suis incapable d’oublier.
— En tant qu’onéiromancien, j’ai un respect infini pour la mémoire. Je ne m’attends pas à ce que tu oublies.
Je repoussai une nouvelle mèche de cheveux et croisai mes bras couverts de chair de poule.
— Admettons que je devienne ton associée, dis-je. Qu’est-ce que cela m’apportera, en dehors de ton mépris ?
— Je n’éprouve aucun mépris à ton encontre, Paige.
— Tu aurais pu te jouer de moi. Obtenir le respect est une chose, mais ce n’est pas cela qui m’offrira des armes, des numa ou de la nourriture.
— Si tu as besoin d’argent, dit-il, raison de plus pour te rallier aux rantiens.
Je le dévisageai.
— Vous avez combien ?
— Assez. (Ses yeux brillaient dans la pénombre.) Pensais-tu que nous prévoyions de nous attaquer au Sargas sans un penny en poche ?
Mon cœur s’accéléra.
— Où est-ce que vous le gardez ?
— Un agent à la solde des rantiens travaille au sein de l’Archonterie de Westminster. Il conserve l’argent sur un compte en banque privé. Un associé d’Alsafi, qui estime qu’il vaut mieux que son nom soit connu de lui seul. Si tu parvenais à convaincre Terebell que tu es capable de gérer la situation, et si tu lui promettais ton soutien, elle pourrait te servir de mécène.
Je m’enfonçai dans la banquette, éberluée. Je n’aurais plus forcément à racler les fonds de tiroir.
— Si je devenais suzeraine de l’ombre, nous pourrions envisager de rallier les voyants de Londres à notre cause. Mais avant, je devrais affronter et vaincre tous les seigneurs et reines-mimes de la citadelle avec un soupçon d’ego et un peu de plomb dans la cervelle.
— J’en déduis qu’ils ressemblent tous à Jaxon Hall.
— C’est-à-dire ? Tu penses qu’ils sont fiers comme des paons et assoiffés de sang ? Presque sans exception.
— Dans ce cas, tu dois impérativement l’emporter. Ils se repaissent de leurs propres cadavres, Paige. Si la pègre était correctement gouvernée, je suis convaincu qu’elle opposerait une menace plus grande à l’Inquisiteur et aux Sargas. Mais avec un leader comme Jaxon Hall, je ne prédis que du sang et des festivités – et, au bout du compte, la destruction.
La dernière carte de Liss me revint à l’esprit. Je ne saurais jamais quelle image avait brûlé dans ce petit feu, ni si elle présageait la victoire ou la défaite.
— Bon, je suppose que je ne peux pas faire attendre les rantiens éternellement. (Il se déploya de toute sa hauteur.) As-tu une autre bougie ?
— Dans le tiroir.
Il s’installa silencieusement à la table. Pour commencer la séance, il s’agenouilla dans le halo de la flamme et murmura des paroles dans sa propre langue. La gloss ne semblait pas constituée de mots, seulement d’une longue succession de sons fluides.
Deux psychopompes apparurent au travers des murs. Je restai parfaitement immobile. C’étaient des esprits mystérieux, que l’on apercevait rarement en dehors des cimetières. Le gouverneur émit un bruit guttural. Les deux esprits traversèrent la flamme de la bougie et reprirent leur essor, couvrant le miroir et les fenêtres d’une fine couche de givre.
— Je retrouverai Terebell à l’aube. (Le gouverneur moucha la bougie.) Je dois m’y rendre seul.
— C’est comme ça que vos séances fonctionnent ?
— Oui. La tâche originelle des psychopompes était de guider les esprits vers l’Outremonde, mais à présent que cette fonction est obsolète, ils font ce qu’ils peuvent pour nous aider de ce côté. Ils interagissent rarement avec les humains, comme tu as pu le constater.
Jaxon s’en était en tout cas rendu compte : il essayait de se rapprocher des psychopompes depuis des années, afin de pouvoir mettre un point final à son prochain opuscule.
Le gouverneur ne comptait pas partir. Nous nous dévisageâmes pendant une bonne minute, sans échanger un mot. Je me rappelai le rythme de son cœur contre mes lèvres. Ses mains nues et calleuses se promenant sur mon corps, m’attirant contre lui jusqu’à ce que le baiser se fasse profond et vorace. En le regardant maintenant, j’en venais à me demander si je n’avais pas tout imaginé.
Avec toutes les lumières éteintes, j’avais l’impression de me retrouver seule avec les battements de mon cœur. Il était muet comme une pierre. J’avais pensé qu’il se dirigerait vers le lit, mais il resta où il était. Je roulai sur le côté et posai la tête sur un coussin. Pendant quelques heures, je dormirais loin de l’emprise de Jaxon.
— Gouverneur.
— Mmm ?
— Pourquoi l’amarante a-t-elle éclos ?
— Si seulement je le savais, se borna-t-il à répondre.
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Je dissimulai le mouchoir rouge dans ma taie d’oreiller, à la planque. Nul ne devait me trouver en possession d’une preuve aussi incriminante, mais quelque instinct m’encourageait à m’y raccrocher.
Les réphaïm étant de retour à la citadelle, il était temps d’ajouter une pierre à mon édifice. De faire savoir à tous la nature de l’ennemi. Le lendemain, je retournai à Grub Street pour la première fois depuis que j’avais fui avec Alfred.
Malgré son illustre position d’unique maison d’édition voyante de tout Londres, le Spiritus Club, fondé en 1908, était une affaire bancale. L’entreprise se targuait d’être le bastion de la créativité parmi les anormaux, le cœur battant du crimime non violent. L’édifice, haut et étroit, était coincé entre un salon de poésie et une petite imprimerie ; il se targuait de son colombage d’inspiration Tudor et de son toit en encorbellement, de sa lourde porte verte et de ses fenêtres arquées et sales.
Je scrutai à nouveau l’éther pour m’assurer de ne pas avoir été suivie avant d’appuyer sur la sonnette. Quelque part à l’intérieur, une cloche retentit avec fracas. Après que j’eus sonné à deux autres reprises et frappé à la porte, une voix de femme émana de l’interphone à ma droite.
— Partez, s’il vous plaît. Nous avons suffisamment de recueils de poèmes pour tapisser toutes les maisons de Londres.
— Minty, c’est la Rêveuse pâle.
— Oh non, pas vous. J’ai déjà assez d’ennuis avec la censure pour ne pas me retrouver avec une fugitive sur le pas de ma porte. J’espère qu’il ne s’agit pas d’une astuce pour récupérer d’autres élégies pour le Dompteur blanc.
— Il ne sait pas que je suis ici. Je cherche Alfred. Le psychoagent.
— Oui, je sais qui est Alfred. On n’en planque pas des tonnes, je peux vous l’assurer. Vous a-t-il invitée ?
— Non. (Je fis jouer la poignée.) Ça caille dehors, Minty. Vous voulez bien me laisser entrer ?
— Attendez dans le hall. Essuyez-vous les pieds. Ne touchez à rien.
La porte s’ouvrit. Je frappai mes semelles sur le paillasson et patientai dans le vestibule.
L’intérieur était vieillot. Un papier peint fleuri, des bougeoirs, une petite table en bois de rose sur un tapis bordeaux profond. Le symbole du Spiritus Club – deux stylos à plume à l’intérieur d’un cercle formant les aiguilles d’une horloge – était embossé sur un blason au-dessus de la cheminée. Ce logo était reproduit dans le coin supérieur droit de toutes les publications illégales de la citadelle.
— Alfred ! retentit une voix dans les étages. Alfred, descendez au foyer !
— Oui, oui, Minty, une petite sec…
— Tout de suite, Alfred.
Je m’assis sur le bord du bureau pour l’attendre, étreignant fermement ma sacoche.
— Ah, la Rêveuse pâle est de retour à Grub Street !
Il descendit lourdement l’escalier, s’illuminant d’un sourire sincère. En découvrant mon visage, il se décomposa.
— Oh, ma chère. Que vous est-il arrivé ?
Le coup de poing de mon agresseur m’avait laissé un sacré œil au beurre noir.
— Je me suis entraînée pour la mêlée.
Il secoua la tête en contemplant mon hématome.
— Vous devriez être plus prudente, cher cœur. Mais que me vaut le plaisir de votre visite ?
— Je me demandais si vous auriez quelques minutes à me consacrer.
— Mais bien sûr.
Il m’offrit son bras, que je saisis, et me fit gravir les marches jalonnées de tringles d’escalier dorées et ornementées.
— Vous pourriez presque passer pour la fille de Jaxon, avec ces cheveux. Vous avez bien fait de les teindre.
Une femme hirsute affublée de besicles nous croisa. Je ne la connaissais pas. Ce n’était en tout cas pas Minty Wolfson. Elle semblait porter des vêtements de nuit.
— Mais bon sang, qui diable êtes-vous ? s’enquit-elle comme si ma simple existence relevait de la provocation.
— Eh bien, je vous présente l’estimée malonette du Dompteur blanc, répondit Alfred en posant les mains sur mes épaules. La personne la plus recherchée de tout Londres à l’heure actuelle, ce qui fait d’elle une invitée plus que bienvenue.
— Une satanée fautrice de troubles, à ce que j’ai entendu. J’espère que vous savez où vous vous trouvez, jeune dame. Le Spiritus Club est la maison d’édition voyante la plus respectable du monde.
— C’est la seule, non ? m’enquis-je.
— Et par conséquent la plus respectable. Nous nous sommes construits sur les glorieuses fondations du Scriblerus Club.
— Effectivement. Nos pères fondateurs étaient de sacrés satiristes. Passionnés par leur traque des nullards. (Alfred me fit franchir une porte.) Soyez un ange et préparez-nous du thé, Ethel. Ma pauvre amie est assoiffée.
J’aurais juré que les manchettes de sa robe tremblaient d’indignation.
— Je ne suis pas votre bonne, Alfred. Je n’ai pas le temps de servir du thé à n’importe quelle catin venue de Dublin. J’ai du travail, Alfred – du travail. Définition : activité ou effort visant à produire ou accomplir quelque chose…
Alfred, en nage, referma la porte pour interrompre sa diatribe.
— Je vous présente mes plus sincères excuses quant au comportement de ma collègue. Le Nord me paraîtra bien paisible après toute cette folie.
Je m’assis dans une chaise face à lui.
— Vous partez vers le Nord ?
— D’ici quelques semaines, oui. J’ai entendu parler d’un psychographe très talentueux à Manchester. (Il poussa vers moi un plateau aux gradins garnis de biscuits.) Je dois admettre que je suis très soulagé de constater que vous avez pu regagner les Sept-Cadrans après notre dernière rencontre. Ce n’est pas passé loin, n’est-ce pas ? J’ai habituellement davantage de succès avec mes pots-de-vin.
— Je suis la personne la plus recherchée de Scion. Un numen ne pouvait pas suffire. (Je désignai du menton une photographie monochrome dans un cadre en laiton élaboré trônant sur la commode derrière son bureau.) Qui est-ce ?
Alfred se retourna.
— Ah, ma regrettée épouse, Floy. Mon premier amour, bien trop éphémère.
Il caressa le cadre avec délicatesse. La femme à l’intérieur devait avoir une trentaine d’années. Des cheveux raides et épais cascadaient sur ses épaules. Elle regardait droit vers l’objectif, les lèvres légèrement entrouvertes, comme si le photographe l’avait immortalisée en pleine conversation.
— C’était une femme bien. Certes distante, mais gentille et talentueuse.
— Elle était voyante ?
— Amaurotique, en réalité. Une curieuse union, j’en conviens. Elle est malheureusement morte très jeune. J’essaie encore de la retrouver dans l’éther, de lui demander ce qui a pu se passer, mais elle ne semble pas m’entendre.
— Je suis navrée.
— Oh, cher cœur, vous n’y êtes pour rien. (Je remarquai pour la première fois l’épais anneau doré sans fioritures qu’il portait au doigt.) Alors, dites-moi, que puis-je faire pour vous ?
J’ouvris mon sac.
— J’espère que vous ne me trouverez pas présomptueuse, commençai-je avec un sourire contrit, mais j’ai une proposition à vous faire.
— Je dois bien avouer que vous m’intriguez.
— Vous disiez être à la recherche d’un texte controversé. Quelques-unes de mes relations ont écrit un terreur de gare à plusieurs mains, et je me demandais si vous accepteriez d’y jeter un œil.
Il sourit.
— Vous m’avez convaincu en prononçant le mot « controversé », cher cœur. Voyons voir ça.
Je déployai les feuilles en éventail sur sa table. Avec un sourire intrigué, Alfred chaussa son pince-nez et découvrit le titre.
LA RÉVÉLATION RÉPHAÏTE
Histoire fidèle et véritable des terribles marionnettistes
qui dirigent Scion, et de leurs moissons de clairvoyants

— Ma parole, pouffa-t-il. Vous m’aviez effectivement promis de la controverse. Et qui sont ces écrivains ?
— Ils sont trois, mais ils souhaitent conserver l’anonymat. Ils s’identifient par des nombres. (Je lui désignai le bas de la page.) Comme dans le récit.
— Quelle magnifique mise en abyme.
Je le laissai feuilleter le texte un moment. Il marmonnait occasionnellement un « ah, oui », « bien », « original ». Un frisson me parcourut la colonne vertébrale. Si Jaxon apprenait ce que j’étais en train de faire, il me chasserait des Sept-Cadrans et m’abandonnerait à mon sort. D’un autre côté, ce n’était pas non plus comme si tout allait pour le mieux entre nous pour le moment.
— Eh bien, Paige, ça mériterait d’être retravaillé, mais l’idée est assez terrifiante. (Alfred posa le doigt sur la première page.) On trouve rarement des ouvrages évoquant ouvertement la corruption qui gangrène Scion. Défier les autorités n’est pas innocent, d’autant que cela implique qu’elles sont suffisamment faibles pour être contrôlées par des forces extérieures.
— Exactement, confirmai-je.
— Jaxon sera furieux s’il découvre que j’ai participé à cette publication, mais j’ai toujours été joueur. (Il se frotta les mains.) Tous les auteurs ne s’adressent pas à moi.
— Il y a un hic, signalai-je. Ceux-ci tiennent à ce que le titre paraisse dès la semaine prochaine.
— La semaine prochaine ? Juste Ciel. Et pourquoi cela ?
— Ils ont leurs raisons.
— Je n’en doute pas, mais je ne suis pas le seul qu’ils doivent convaincre. Il y a aussi les bouquinistes réticents de Grub Street, qui devront ensuite consacrer une certaine somme pour rémunérer le Kiosque. C’est la librairie – une librairie vivante et mobile, constituée de trente messagers, expliqua Alfred. C’est ainsi que Grub Street a échappé à la surveillance de Scion pendant toutes ces années. Il serait bien trop risqué de vendre des histoires interdites à un endroit donné.
On frappa à la porte, et un homme fin et tremblant entra avec un plateau. Son aura hurlait presque sa nature de psychographe.
— Votre thé, Alfred, dit-il.
— Merci, Scrawl.
Scrawl posa son plateau et ressortit en trébuchant, marmonnant pour lui-même. En découvrant mon expression, Alfred secoua la tête.
— Ne vous en faites pas. Le pauvre homme est possédé par Madeleine de Scudéry. Une autrice pour le moins prolifique. (Il gloussa dans sa tasse.) Il griffonne depuis un mois.
— Notre médium passe parfois plusieurs jours sans dormir, répondis-je.
— Oh, oui, la Muse martyrisée. Une chic fille. Les médiums paient souvent le prix fort, dans ce métier, n’est-ce pas ? À ce propos, il faut que je vous demande : vos amis sont-ils psychographes ? Médiums-scripteurs ?
— Je n’en suis pas sûre. (Je remuai mon thé.) Cela aurait-il un impact sur la décision du Club ?
— Je ne vais pas vous mentir, cher cœur. À l’exception de Jaxon, nous avons toujours considéré qu’une histoire n’est digne d’être racontée que si elle a été écrite par une personne dont le lien avec l’éther est alimenté par l’écriture. C’est du snobisme éhonté, si vous voulez mon avis, mais il n’intéresse pas grand monde par ici.
— Vous pensez qu’il leur faut une preuve ?
— Oh, je suis sûr qu’ils laisseront couler pour cette fois. (Il fit tourner sa pipe entre ses doigts.) J’espère que Minty sera consciente du potentiel de ce texte, mais ce genre de publication pourrait pousser Scion à nous tomber dessus à bras raccourcis.
— Le Club a bien su garder Des mérites secret.
— Pendant un temps seulement. Scion en a eu connaissance, à présent. Il était évident qu’un Vigile finirait par le leur montrer. (Il reporta le regard sur les feuillets, frottant son petit menton.) Il y a là de quoi écrire un roman court, même si ce serait plus compliqué à distribuer. Alors qu’un terreur de gare serait lu d’une traite. Puis-je soumettre ces pages à l’expertise de Minty ?
— Bien sûr.
— Merci. Je vous appellerai d’ici quelques heures pour vous faire part de son verdict. Où puis-je vous contacter ?
— À la cabine de la I-4.
— Très bien. (Il posa sur moi ses yeux humides.) Dites-moi, Paige, et soyez honnête : y a-t-il une once de vérité dans tout ceci ?
— Non. Ce n’est qu’une fiction, Alfred.
Il me considéra longuement.
— Parfait, dans ce cas. Je vous téléphone. (Il ne se leva pas, mais saisit ma main entre les siennes, grandes et chaudes, pour la serrer.) Merci, Paige. J’espère vous revoir bientôt.
— Je ferai savoir aux auteurs que vous les soutenez.
— D’accord, cher cœur. Mais prévenez-les aussi de ma part : pas un mot au Dompteur, ou nous en prendrons tous pour notre grade. (Il glissa les feuilles dans un tiroir.) Je transmettrai le manuscrit à Minty dès qu’elle aura fini d’écrire. Soyez prudente, d’accord ?
— Bien sûr, répondis-je, tout en sachant que c’était impossible.
 
Le soleil brûlait de la profonde teinte dorée de l’automne. Ma prochaine destination était Raconteur Street, où Jaxon avait appris que des pickpockets non déclarés ciblaient des amaurotiques (« Ils dépouillent nos victimes innocentes, ô mon adorable, et je n’aime pas cela du tout »). Aucun des autres ne pouvait s’en occuper. Si je voulais toucher mes émoluments, j’allais devoir m’exécuter. Je ne disposais pas encore du parrainage des rantiens.
Alfred se disait joueur. Peut-être l’étais-je également, même si je n’avais pas retiré un sou de tous les risques que je courais. Si Jaxon découvrait que je continuais de voir le gouverneur – quelles que soient les circonstances –, il entrerait dans une rage folle.
Je vis certains de nos pions à l’œuvre, mais aucun de ces voleurs. Si les contrevenants étaient dans le coin, ce serait pour eux le moment idéal pour frapper. Dans toute la citadelle intérieure, les amaurotiques se précipitaient dans les vastes centres commerciaux, achetant des montagnes de cadeaux pour la Novembrine. Il s’agissait du festival le plus important du calendrier scionien, qui célébrait l’ouverture de la citadelle de Scion-Londres à la fin du mois de novembre 1929. Des lanternes rouges étaient suspendues au-dessus des rues, tandis que de minuscules lumières blanches, plus petites que des flocons de neige, cascadaient des rebords de fenêtre et serpentaient en spirales parfaites autour des lampadaires. De vastes bannières sur lesquelles étaient peints les visages des précédents Grands Inquisiteurs étaient accrochées aux immeubles les plus grands. La foule était clairsemée d’étudiants distribuant des bouquets de fleurs rouge, blanc et noir.
Mon père participerait-il seul aux célébrations de cette année ? Je l’imaginai attablé, dans la grisaille matinale, face à mon portrait en une de son journal. Je n’avais fait que le décevoir depuis le jour où j’avais refusé d’entrer à l’université, mais c’était loin derrière moi, à présent.
— Je ne comprends pas de quoi vous parlez. (La supplique d’une femme me parvint aux oreilles.) Je vous en prie, commandant, je cherche juste à rentrer chez moi.
Un énorme fourgon blindé noir – frappé de l’ancre et des mots DIVISION DE VIGILANCE DIURNE – était garé au soleil le long du trottoir. Je m’arrêtai derrière un réverbère et rabattis la visière de ma casquette, plissant les yeux pour observer la scène. Il était rare que les Vigiles circulent en véhicule militaire, la plupart des troupes armées étant déployées à l’étranger. Ils avaient patrouillé dans les rues de toutes les citadelles durant les Molly Riots, les émeutes au cours desquelles Scion avait déclaré la loi martiale et placé des soldats de ScionIde dans la cohorte centrale.
Une jeune femme avait été arrêtée. Les mains menottées devant elle, elle arborait l’air paniqué de ceux qui se savent en grand danger.
— Vous prétendez être arrivée en 2058, répliqua l’officier. (L’un de ses subalternes se tenait près de lui avec une tablette.) Pouvez-vous le prouver ?
— Oui, j’ai mes papiers, bredouilla-t-elle avec un accent irlandais qui sautait aux oreilles.
Elle devait mesurer ma taille, même si ses cheveux étaient d’un blond légèrement plus foncé que les miens. Elle portait l’uniforme rouge impeccable d’une auxiliaire médicale. Je pouvais voir de là où je me trouvais qu’elle était amaurotique. Et enceinte de plusieurs mois.
— Je viens de Belfast, poursuivit-elle en constatant que le commandant ne répondait pas. Je suis venue travailler. Il n’y a plus de boulot dans le nord de l’Irlande, maintenant que…
Le Vigile la frappa.
L’impact se répercuta dans la foule telle une onde de choc. Il ne s’était pas contenté de la gifler : il lui avait décoché un coup de poing à la mâchoire assez violent pour la faire pivoter tout entière. La DVD ne faisait jamais usage de la force.
La femme glissa sur le verglas et tomba, se retournant au dernier moment pour protéger son ventre arrondi. Du sang coula de sa bouche sur sa main. Quand elle s’en rendit compte, elle laissa échapper un cri de stupéfaction. L’officier la contourna.
— Personne ne tient à écouter vos mensonges, madelle Mahoney.
Mon cœur se serra.
— Vous avez apporté votre anormalité sur mes côtes, aboya-t-il. Si ça ne tenait qu’à moi, on n’emploierait pas une rabelle dans votre genre. Et surtout pas des petites fermières anormales et répugnantes.
— Je viens d’une citadelle de Scion ! Vous ne voyez donc pas que je ne suis pas elle ? Vous êtes aveugle ?
— Qui est le père ? (Quand il plaqua la gueule de son pistolet contre son ventre, la foule retint son souffle.) Felix Coombs ? Julian Amesbury ?
Julian.
Je levai instinctivement les yeux vers l’écran de transmission le plus proche. Un nouveau visage était venu rejoindre la liste des fugitifs. Des yeux et une peau d’un brun foncé, chauve, les mâchoires serrées. Julian Amesbury, coupable de haute trahison, sédition et incendie criminel. S’ils le recherchaient, ils ne le détenaient pas et il était sans doute encore en vie.
— Qui ça ? (La femme protégeait son ventre des deux bras, cherchant à reculer du bout des talons.) Je vous en prie, je ne sais pas du tout de quoi vous parlez…
Des murmures parcoururent les spectateurs. Je les entendais d’ici : « pas faire ça ici », « pas en plein jour », « irréfléchi ». Ces gens-là voulaient qu’on les débarrasse des anormaux, mais pas pendant qu’ils faisaient leur shopping. Pour eux, nous n’étions que des ordures bonnes pour la décharge.
La femme fut relevée sans ménagement par des Vigiles. Sa joue brûlait déjà d’un rouge vif, ses yeux débordaient de larmes.
— Vous êtes dingues, s’étrangla-t-elle. Je ne suis pas Paige Mahoney ! Vous le voyez bien, quand même !
Malgré ses pleurs et ses ruades, elle fut attachée sur un brancard et poussée dans le panier à salade par une Vigile.
— Dispersez-vous, rugit le commandant à l’intention des badauds, plutôt habitués à une certaine forme de courtoisie de la part de la vigilance diurne. Et si vous connaissez vous-mêmes des rabels immigrants, dites-leur de se préparer à un interrogatoire. Et si vous vous avisez de les cacher chez vous, vous finirez à la potence avec eux.
Il grimpa dans un deuxième fourgon.
— C’est mal, s’écria quelqu’un. (Un jeune amaurotique, manifestement outré.) Ce n’est pas Paige Mahoney. Vous ne pouvez pas arrêter une innocente sans…
Une autre Vigile lui assena un coup de matraque en plein visage. Il s’écroula, cherchant à se protéger de ses mains.
Un silence ébahi se répandit dans la foule. Lorsqu’il n’y eut plus un murmure de protestation, la Vigile fit signe à son escouade. Comme l’homme se redressait à quatre pattes et crachait deux dents, les badauds s’écartèrent brusquement. Il saignait du nez. Je ne pus qu’observer le panier à salade et son escorte blindée s’éloigner. C’était comme si toute la misère du monde s’abattait sur moi. J’éprouvai l’instinct fou de m’élancer à leurs trousses ou de balancer mon esprit dans le territoire des rêves d’un Vigile, mais à quoi bon ?
Prendre conscience de mon impuissance me suffoqua. Avant que quiconque remarque que la véritable Paige Mahoney se trouvait non loin, je me précipitai dans les petites rues. Cheveux noirs, foulard et lentilles de contact ne suffiraient pas longtemps à me dissimuler.
Je connaissais Londres d’une manière qui leur était complètement étrangère. Je savais comment disparaître dans l’ombre. Comment passer inaperçue, même en plein jour. Comment me fondre dans la nuit. Je connaissais les moindres venelles comme ma poche. Tant que je conserverais cet avantage, ils ne pourraient pas me retrouver.
Je tâchais du moins de m’en convaincre.
Quand j’arrivai à la porte du bercail, je dus m’y reprendre à trois reprises avant de parvenir à introduire ma clé dans la serrure. Nadine était assise dans l’escalier, à vernir son violon. Elle leva la tête et fronça les sourcils.
— Quel est le problème ?
— Des Vigiles.
Je plaçai la chaîne sur la porte.
Nadine se leva.
— Les Punisseurs ? (Elle me dévisageait fixement.) Je les ai vus sur l’Œil de Scion. Est-ce qu’ils sont en route ?
— Non, pas des Punisseurs. (Je ravalai la boule qui m’obstruait la gorge, déglutissant le goût acide de la terreur.) Les autres sont ici ?
— Non. Zeke est avec Nick. Je lui ai pourtant dit de ne pas sortir aujourd’hui…
Elle disparut par la porte pour se rapprocher du téléphone. Je gravis les marches quatre à quatre, prise de nausée.
Durant les Molly Riots, quiconque possédait un patronyme irlandais – ou quiconque, selon Scion, avait l’air irlandais – était sujet à des contrôles inopinés et à des interrogatoires interminables. La pauvre femme, dont les seules erreurs avaient été de se trouver au mauvais endroit et d’être née dans le mauvais pays, risquait fort d’y laisser la peau avant l’aube. Et à moins de me livrer aux autorités, mettant tout le reste en péril, je ne pouvais absolument rien pour lui porter secours.
Le serpent de la culpabilité resserra ses anneaux constricteurs. Je m’assis sur mon lit et étreignis mes genoux, me reconcentrant sur moi-même. Si les pantins de Nashira comptaient me faire craquer en usant de la force brute, ils n’y parviendraient pas.
On frappa contre le mur. Jaxon Hall exigeait une audience. Je n’avais plus des cernes sous les yeux, mais de véritables crevasses – il devinerait instantanément que quelque chose n’allait pas –, mais je n’avais d’autre choix que d’affronter l’orage.
Mon seigneur-mime reposait sur sa méridienne telle une statue, les yeux mi-clos, le visage nimbé par la lumière dorée de l’extérieur. Des bouteilles de vin vides encombraient la table basse, et tous les cendriers débordaient de mégots. Je me tenais sur le seuil, me demandant une fois de plus depuis combien de temps il n’était pas sorti.
— Bonjour, dis-je.
— C’en est un, effectivement. Un après-midi des plus vivifiants. Peut-être parce que l’hiver approche, et la mêlée avec lui ? (Il but une gorgée d’absinthe à même la bouteille.) Tu es allée voir ces pickpockets ?
— Ils n’étaient pas là.
— Qu’as-tu donc fait des deux autres heures ?
— Récolté de l’argent auprès des parloirs de nuit. J’ai pensé qu’il valait mieux s’en charger avant la mêlée.
— Oh, évite de penser, ma chérie, c’est une fâcheuse habitude. Mais tu peux déposer l’argent sur mon bureau.
Il ne me quitta pas des yeux. Je plongeai la main dans ma poche et me délestai à contrecœur d’une liasse de billets m’appartenant. Jaxon s’en saisit pour les compter.
— Tu pourrais faire mieux que ça, mais ça va nous permettre de finir le mois. Tiens. (D’un grand geste maladroit, il ôta un tiers des billets de la liasse et me les rendit.) Pour le dérangement. (Il me scrutait de ses yeux injectés de sang.) Que diable t’est-il encore arrivé ?
— Des tueurs.
Cela le tira de sa torpeur.
— Les tueurs de qui ? (Il se leva, manquant renverser son verre de la table.) Sur mon territoire ?
— Des Poupées, répondis-je. Je me suis occupée d’eux. Ils sont sans doute encore sur Silver Place, si tu veux envoyer quelqu’un les récupérer.
— Quand est-ce arrivé ?
— La nuit dernière.
— À ton retour d’entraînement. (Comme j’acquiesçais, il se saisit d’un briquet sur son bureau.) Je vais devoir m’en entretenir avec l’Abbesse. (Il se coinça un cigare entre les dents et parvint à l’allumer à la quatrième tentative.) Vois-tu pourquoi le Chiffonnier voudrait s’en prendre à toi, Paige ?
— Aucune idée, mentis-je. (Je m’assis lentement.) Jax, qu’est-ce que tu sais de lui ?
— Presque rien. (Il eut un air songeur.) Pas même la nature de son don, même si j’ai entendu parler d’ostéomancie. Depuis que je suis seigneur-mime, je ne l’ai jamais rencontré. Il mène une existence souterraine misérable, dépourvue de tout contact humain, et il ne s’exprime que par le truchement de ses malonets. Je suppose qu’il est devenu seigneur-mime au cours du règne de Jed Bickford.
— Attends, l’interrompis-je. Ses malonets ?
— Il tient l’assemblée des anormaux informée des évolutions de son secteur. Il en a eu trois, à ma connaissance. J’ignore le nom du premier, mais la deuxième était la Jacobite ; l’actuelle s’appelle la Chiffonnière. Elle a été promue en février de cette année.
En février. Au moment de ma capture.
— Qu’est-ce qui le pousse à en changer ?
— Ça reste un mystère. Peut-être qu’ils trouvent le moyen de le contrarier ? (Il fit glisser un cendrier en verre sur son bureau.) Dis-moi, Paige, as-tu eu des nouvelles des ventriloques locaux ?
— Qui ça ?
— Les réphaïm, trésor.
— Ça t’intéresse ?
— Je ne tiens pas particulièrement à savoir ce qu’ils font, et je n’ai toujours aucunement l’intention d’agir dans un sens ou dans l’autre, je te demande seulement si tu as eu des nouvelles.
Je m’humectai les lèvres.
— Non. Pas la moindre.
— Bien. Dans ce cas, nous n’avons aucune source de distraction.
— Tout dépend ce que tu appelles une « distraction », répondis-je avec brusquerie. Les Vigiles vont interroger tous les colons irlandais cette semaine. Ils semblent croire que les rabels se sont ligués pour me protéger.
— Le Grand Commandeur ne doit vraiment pas savoir quoi faire de son temps. Bon, passons à des choses plus importantes. Accompagne-moi dans la cour.
Bien sûr. Les arrestations collectives et les passages à tabac ne signifiaient rien pour Jaxon Hall. Lui arrivait-il de reconnaître l’existence de Scion, ou s’agissait-il d’une toile de fond sans intérêt ?
L’arrière-cour de notre planque était l’un de mes endroits préférés de tout Londres : un triangle de tranquillité, pavé de pierres blanches et lisses. Deux petits arbres poussaient dans la terre, et Nadine s’assurait que les jardinières en fer forgé débordaient toujours de fleurs. Jaxon s’assit sur le banc et jeta son cigare éteint dans l’une d’elles.
— Connais-tu les règles de la mêlée, Paige ?
— Je sais que c’est du corps à corps.
— Ça s’inspire d’une vieille tradition médiévale. Tu vas te retrouver engagée dans une succession de petits duels au sein de ce qu’ils appellent le « Ring de roses ». (Il ferma les yeux, semblant se prélasser au soleil.) Tu devras te méfier de ceux dont les numa peuvent aussi servir d’armes : en particulier les axinomanciens, les macharomanciens et les aichmomanciens. Il faut aussi que tu saches qu’employer une tactique amaurotique pour mettre un terme à n’importe lequel de tes combats – poignarder quelqu’un à l’aide d’une lame ordinaire, par exemple – s’appelle une « botte pourrie ». C’était interdit à une époque, mais c’est désormais parfaitement accepté, tant que c’est employé avec assez de style.
Je haussai les sourcils.
— Assez de style ? C’est là-dessus que la pègre juge son suzerain de l’ombre ?
— Suivrais-tu quelqu’un qui n’a pas une once de panache, trésor ? Et puis, la mêlée serait bien triste s’il n’y avait pas quelques effusions de sang, et les armes amaurotiques sont idéales pour le faire couler.
— Et les pistolets ?
— Ah, oui. Les armes à feu sont prohibées. Il est considéré comme légèrement injuste qu’un candidat merveilleux soit abattu au moindre faux pas. (Il tapota le pommeau de sa canne.) Nous disposons d’un autre avantage capital, toi et moi. Nous pouvons à tout moment combattre ensemble. Seuls un seigneur-mime et sa malonette sont autorisés à le faire.
— Ça veut dire que tous les participants combattent par paires ?
— Tous, sauf les indépendants, qui ont davantage à prouver. Ce que je suggère, pour assurer notre survie à tous les deux…
— Notre survie ? (Je fis la moue.) Je croyais que…
— Ne sois pas naïve. Les règles stipulent que le but est d’assommer l’adversaire, mais les morts sont légion au cours des mêlées. Ce que je suggère, donc, c’est que nous en apprenions chacun un peu plus sur nos dons respectifs. Ainsi, nous pourrons mieux lire et anticiper les mouvements de l’autre le moment venu.
Je gardai le silence. Jaxon ignorait encore à quel point mon don s’était développé.
— D’accord, finis-je par accepter en m’appuyant contre le tronc. Bon, tu connais déjà le mien.
— Ne me dis pas que tu n’as rien appris pendant ton séjour à la colonie.
— J’étais esclave, Jax, pas apprentie.
— Allons. Tu ne vas pas me faire croire que ma malonette n’a même pas essayé d’en découvrir plus sur son talent. (Il y avait une lueur d’avidité dans son regard.) Ne me dis pas que tu ne maîtrises pas encore la possession.
La possession était une chose que je comptais bien utiliser lors de la mêlée ; si je ne montrais pas à Jaxon que j’en étais capable, il le découvrirait plus tard.
Je ne trouvai d’abord aucun hôte potentiel. Un oiseau passa finalement à tire-d’aile au-dessus de nos têtes. J’effectuai le saut.
Il était facile de prendre le contrôle de ce corps, avec son territoire des rêves lilas si fragile ; il était en revanche plus compliqué de se retrouver à voler dans le vent capricieux, sans autre moyen de m’arrêter que de me précipiter contre l’asphalte. Il y avait comme un tremblement au fond de moi – la conscience de l’oiseau –, mais je me concentrai pour écraser son esprit. Je ne ferais pas comme avec le papillon. Cette fois, j’allais déployer mes ailes. Je m’introduisis dans cette nouvelle enveloppe, comme si j’enfilais des vêtements trop petits, et j’abaissai brusquement mes ailes, soulevant mon corps frêle. Le vertige m’assaillit.
Toutefois, le ciel était calme. Paisible. Sans rapport avec la citadelle violente et sanglante. Les oiseaux résistaient à l’appel de l’ancre. Dans le soir tombant, un ruban de couleurs s’accrochait encore à l’horizon : corail, jaune délicat, rose pâle. D’autres oiseaux volaient autour de moi, tournoyant et prenant leur essor, virevoltant selon un unisson impossible. Ils tombèrent telle la pluie pour aller se percher. Un pouls commun les animait, comme s’ils partageaient le même territoire des rêves. Comme si un réseau de cordons dorés les unissait.
Mon cordon argenté tira sur mon esprit. Je me détournai de la nuée et redescendis vers la cour. Maladroitement, je battis des ailes pour aller me jucher sur l’épaule de Jaxon et lui pépier à l’oreille.
Il riait encore de ravissement quand je regagnai mon propre corps en haletant. L’étourneau bascula sur le banc, comme ivre. J’étais pour ma part tombée dans les bras de Jaxon.
— Merveilleux !
Je m’extirpai de son étreinte et tamponnai la sueur qui me maculait le front. Mon cœur palpitait, raidissant mes voies respiratoires.
— Tu es vraiment extraordinaire, ô mon adorable. Je savais que je n’avais pas placé ton ordre deux rangs au-dessus du mien sans raison, tout comme je savais que tu avais su tourner une mauvaise expérience à ton avantage. Ce réphaïte a dû t’enseigner bien des choses. Je lui suis redevable. Tu y parviens même sans cet encombrant masque à oxygène.
— Pendant à peine trente secondes.
Un voile noir obscurcissait ma vision.
— C’est déjà trente secondes de plus que précédemment. Tu as accompli de gros progrès, Paige, bien davantage qu’avec moi. Je devrais peut-être envoyer les autres membres du gang affiner leurs pouvoirs. Oh, cet endroit m’a tout l’air d’un camp d’entraînement pour clairvoyants. Une pierre à aiguiser les esprits. Qu’ils y aillent tous, répéta-t-il. (Il m’aida à me rasseoir.) Le seul problème que j’entrevois avec la possession, c’est qu’elle laisse ton corps vulnérable. Mieux vaut peut-être attendre la finale pour l’utiliser, quand il ne restera plus qu’un ou deux adversaires.
La migraine me martelait déjà le front. Il s’accroupit devant moi, les joues rosies.
— Autre chose ?
— Non.
— Oh, ne fais pas la timide, Paige.
— C’est tout, vraiment. (Je me forçai à sourire.) À ton tour.
— Mon don est loin d’être aussi fascinant que le tien, ô mon adorable, mais une promesse est une promesse.
Jaxon s’assit près de moi.
— Que peux-tu faire avec les esprits ? lui demandai-je. (Cela m’avait toujours intriguée.) Quand tu dis que tu les « contrôles », qu’est-ce que ça signifie, au juste ?
— Mes domptés sont libres d’errer dans les limites que je leur place. La plupart d’entre eux doivent simplement s’en tenir à la I-4 et ne pas faire de vagues. Lorsque j’ai besoin d’eux, en revanche, je peux les employer comme esprits de combat.
— Comme tu le ferais de n’importe quel esprit ?
— Pas exactement. Lorsqu’un voyant lambda rassemble une horde lambda, il peut simplement la précipiter vers son adversaire et croiser les doigts. Les esprits imposent des images terribles au territoire des rêves ennemi, mais ils sont facilement repoussés par ses défenses. Mes domptés, en revanche, sont porteurs de ma force. Contrairement aux follets moyens, qui ne peuvent que produire des hallucinations, les domptés peuvent manipuler la structure du territoire des rêves d’un clairvoyant.
— Est-ce qu’ils peuvent tuer ?
Je m’efforçais de paraître naturelle. Jaxon considéra l’étourneau d’un air absent. Il agita rapidement les lèvres, et l’éther remua quand un esprit se rua hors de la planque. L’oiseau tressaillit à son approche, puis fut pris d’un horrible soubresaut lorsque l’esprit traversa son frêle territoire et fracassa son cordon argenté.
Un instant plus tard, le sansonnet était mort.
— Mes domptés peuvent être presque aussi puissants que toi, ma chère. Certains ont le pouvoir de précipiter les esprits faibles hors de leur territoire des rêves.
Il poussa doucement le cadavre, qui roula dans le vide et dégringola sur la pierre blanche de la cour. Découvrir ces deux billes noires inertes me retourna l’estomac. Un meurtre sans effusion de sang.
— Tu vois ? reprit-il. La vie, malgré toutes ses merveilles, est en fin de compte très fragile.
Fragile. Comme une phalène.
Jaxon se pencha vers moi pour me déposer un baiser sur la joue.
— Nous allons l’emporter, m’assura-t-il. Nous allons triompher, ma précieuse. Et tout rentrera dans l’ordre.
 
La citadelle grouillait de Vigiles lancés dans une vaste chasse aux voyants, mais je devais quitter le bercail avant d’étouffer. Dès que Jaxon se fut enfermé dans son bureau, j’empruntai Monmouth Street et me glissai dans le tunnel conduisant au Chateline. Sans rien commander, j’élus domicile à ma table préférée, bien à l’écart des fenêtres, et me pris la tête à deux mains.
Jaxon pourrait me tuer durant la mêlée. Je me doutais qu’il y aurait des coups tordus, mais je n’avais pas imaginé que le meurtre puisse être une pratique acceptable.
L’écran de transmission dans le coin de la salle affichait la grande arche de pierre du Lychgate, comme souvent en semaine ces temps-ci. Le NitVite devait être démodé. L’élite amaurotique ne souhaitait peut-être plus qu’un châtiment indolore soit infligé aux anormaux de la citadelle. Je me forçai à regarder le bourreau conduire deux prisonniers sur le toit de plomb.
La corde fut passée au cou des condamnés. On n’entendait que la voix de l’un d’eux, implorant miséricorde, amplifiée afin que tout Londres ait connaissance de sa couardise. Sa chemise était tachée, son visage boursouflé et contusionné. Ses mains tremblaient lorsque le Grand Bourreau les menotta. Le deuxième homme se tenait bien droit, les mains derrière le dos, attendant le plongeon final.
Avant leur mise à mort, l’écran passa sur la chaîne humoristique. Les clients acclamèrent.
Un plateau d’argent fut déposé devant moi. Chat croisa les bras, son moignon reposant dans le creux de son coude.
— Ce bourreau est vraiment un sale type, maugréa-t-il. Cephas Jameson, qu’il s’appelle. Il fait toujours traîner les choses au maximum.
Je me massai la tempe.
— J’ai commandé quelque chose, Chat ?
— Non, trésor, mais tu as l’air d’en avoir besoin. C’est un sacré gnon que tu as pris dans l’œil. (Il loucha vers l’écran.) Je sais pas pourquoi ils montrent ça. Comme si on n’avait pas conscience de ce qu’ils nous infligeaient.
— Pourquoi on ne fait rien ? l’interrogeai-je d’une voix étranglée par l’exaspération. Ça dure depuis des siècles, Chat. Pourquoi on ne… ?
Je me mis à gesticuler, comme pour mimer la solution.
— L’apathie est un fléau. De l’avis de la majorité, on peut survivre à tout ça si on fait profil bas. (Il se pencha sur la table.) Tu sais comment on appelait l’Empire britannique, à l’époque ? « L’empire sur lequel le soleil ne se couche jamais. » C’est sur ces fondations-là que Scion s’est construit. (Il se mordilla les lèvres quelques instants avant d’ajouter :) Si c’est nous contre le soleil, qui va l’emporter ?
Je fus incapable de lui répondre.
Chat retourna derrière le comptoir, laissant son plateau sur ma table. Je découvris sous la cloche un bol de soupe de châtaignes. En ramassant la cuillère, j’avisai mon reflet dans le plateau. Mes cheveux bruns me conféraient un teint terreux. Des poches s’étaient gonflées sous mes yeux, en même temps qu’avait crû le bleu impressionnant.
La porte s’ouvrit avec fracas et un coursier déboula dans l’établissement. Un homme d’Ognena Maria, qui arborait l’emblème du Spiritus Club. Quand il me repéra, il se précipita vers ma table en haletant.
— Vous êtes la Rêveuse pâle ?
J’acquiesçai.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Un message pour vous. En provenance de Grub Street.
Il me tendit un téléphone prépayé. Alfred avait déjà dû obtenir un retour de Minty. Je portai le combiné à mon oreille et plaçai la main en coupe autour du microphone.
— Allô ?
— C’est moi, cher cœur. J’ai bien cru que ce pauvre coursier ne vous trouverait jamais.
Je serrai le combiné à m’en faire pâlir les jointures.
— Ça leur a plu ?
— Ils ont adoré ! (Alfred jubilait.) Oui, ils sont tous très impressionnés, même les bouquinistes. Tant que les auteurs acceptent de contribuer au coût de l’encre et de la distribution. Nous pouvons composer le texte aujourd’hui, le mettre sous presse demain, et commencer à le vendre dès que vous aurez réglé la somme.
— Oh, Alfred, c’est… (Je plaquai mon front contre le mur frais pour dissiper ma migraine.) C’est merveilleux. Merci.
— Tout le plaisir est pour moi, cher cœur. Concernant la question délicate de l’argent… Minty tient à être payée avant la publication. Dites au messager où elle doit laisser la note. Je ne serai pas à Londres demain, mais n’hésitez pas à me contacter si vous avez la moindre question. Le coursier vous laissera mon numéro.
— Merci encore, Alfred.
— Bonne chance.
Il raccrocha le premier, et je rendis le téléphone à notre intermédiaire.
— Dites à Minty de laisser la facture ici, au Chateline.
Il me remit en échange une feuille de papier, que j’empochai aussitôt.
— Compris, madelle.
Il quitta les lieux.
La question délicate de l’argent. Il ne croyait pas si bien dire. Même si je me dédiais corps et âme à suivre les ordres de Jaxon, je ne récolterais pas un quart de la somme astronomique qui m’était réclamée. La seule solution était d’impressionner les rantiens. D’obtenir le patronage de Terebell Sheratan.
— Chat, lançai-je. Je crois que j’ai besoin d’un verre.
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Ce verre me permit de bien dormir la nuit, mais ne fit malheureusement pas disparaître mes problèmes. En attendant le retour des rantiens, je n’avais aucun moyen de payer le Spiritus Club. Comme prévu, la somme réclamée dépassait ce que je gagnais en un an auprès de Jaxon. Minty avait été très claire : pas d’argent, pas de distribution. J’essayai de contacter Felix – peut-être les fugitifs disposaient-ils d’un pécule pour m’aider –, mais le colporteur ne décrocha pas.
Je fis alors vibrer mon cordon doré. Rien. Si le gouverneur ne reparaissait pas très vite, j’allais devoir partir à sa recherche.
En attendant, je me jetai à corps perdu dans le travail. La mêlée se rapprochait, et quoi qu’il puisse advenir de notre publication, je devais m’y préparer. Nick et moi nous entraînâmes durement dans la cour, avec et sans armes. Les muscles de mes bras et de mes jambes s’endurcirent. Ma taille et mes hanches recouvrèrent leur forme d’antan. Je pouvais à nouveau soulever des poids et grimper sans piquer une suée. Peu à peu, d’anciens réflexes me revenaient. Je réappris à être une malonette, une guerrière, une survivante.
Quatre jours après le coup de téléphone d’Alfred, j’allai frapper à la porte de Jaxon. Pas de réponse. Un plateau en équilibre sur la hanche, je frappai à nouveau.
— Jax.
Un grommellement. J’entrai.
La pièce était sombre et étouffante, les rideaux bloquaient le moindre rayon de soleil. L’intérieur empestait la cigarette froide et la transpiration rance. Jaxon était étendu les bras en croix ; ses longs doigts étaient refermés autour d’une petite bouteille verte au bouchon de liège.
— Putain de merde, Jaxon, fut tout ce que je trouvai à dire.
— Fous le camp.
— Jax. (Je posai mon plateau et allai tenter de le soulever par les aisselles, mais il était plus lourd qu’il n’y paraissait.) Jaxon, ressaisis-toi, gros pochtron.
D’un geste brusque, il me repoussa contre le bureau. Une bouteille d’encre en bascula et rebondit sur le tapis avant de le toucher au front. Il laissa échapper un grognement sourd pour toute réaction.
— Très bien. (Je rajustai mon chemisier, agacée.) Fais comme tu veux, reste comme ça.
Les jurons se bousculèrent dans sa bouche. Dans un accès de pitié, je lui glissai un coussin sous la tête et jetai sur lui la cape abandonnée sur la méridienne.
— Merci, Nadine.
Ses mots n’étaient pas aussi tranchants que d’habitude, mais au moins étaient-ils redevenus intelligibles.
— C’est Paige. (Je tapai du pied.) Tu as parlé des tueurs à l’Abbesse ?
Même ivre, il parvint à faire savoir son irritation.
— Elle mène l’enquête. (Il enroula son bras autour du coussin.) Bonne nuit, Paignton.
Ils avaient abordé le sujet, c’était déjà ça. Si l’Abbesse détestait le Chiffonnier autant que le suggérait la rumeur, elle irait au fond de l’affaire. Je remontai la cape sur ses épaules et sortis, refermant doucement la porte derrière moi. Jaxon avait toujours aimé l’alcool, mais je ne l’avais encore jamais vu dans cet état. Paignton…
À l’exception du violon de Nadine, qui jouait un air mélancolique au premier étage, il n’y avait pas un bruit dans la planque. Nous nous retrouvions tous coincés à l’intérieur depuis l’instauration du couvre-feu décrété par Jaxon. La porte d’entrée était verrouillée, et nul ne savait où il avait rangé la clé. Histoire de prendre l’air, je me rendis dans la cour et m’allongeai sur le banc.
La pollution lumineuse était trop importante à Londres pour qu’on y vît de nombreuses étoiles, mais une poignée d’entre elles scintillaient au travers de la brume bleue artificielle. À l’aplomb de la folie de la métropole, le firmament m’évoqua l’éther : un réseau de globes, certains brillants, d’autres ternes, des têtes d’épingle lumineuses dans les replis infinis de ténèbres qui pouvaient receler une quantité inestimable de connaissance ou d’ignorance. Tout cela était trop vaste pour être appréhendé.
Un soudain tiraillement ébranla mon cordon doré.
Je m’assis d’un bond. Le gouverneur m’attendait derrière la grille, dans la pénombre du passage.
— Tu es parti longtemps, lançai-je avec méfiance.
— Malheureusement. Je discutais avec les rantiens de l’état des affaires à l’Archonterie de Westminster.
Il aurait presque pu passer pour un humain ce soir-là, tant ses yeux étaient éteints. Il était vêtu d’un manteau à coupe droite, de gants et de bottes.
— Terebell te convoque.
— Où ça ?
— Elle m’a dit que tu saurais où.
Au music-hall. Une partie de moi voulut refuser l’injonction, mais j’avais trop besoin de son aide.
— Laisse-moi une minute.
— Je te retrouve au cadran.
Il se retira.
Je veillai à ne pas produire le moindre son dans l’escalier. Une fois dans la salle de bains, je plaçai soigneusement mon chapeau sur ma tête, me maquillai les lèvres et mis mes lentilles noisette. Ça ne suffirait pas. À moins de passer sur le billard, rien ne me permettrait de passer inaperçue.
Il restait encore deux semaines avant la mêlée. Je n’avais plus qu’à rester en vie jusque-là.
Quand je rouvris la porte, je tombai nez à nez avec Nadine Arnett. Elle avait les paupières gonflées, et ses pieds nus étaient couverts d’ampoules.
— Ça va ? m’inquiétai-je. (Nous n’avions plus discuté depuis un moment.) Tu as l’air épuisée.
— Oh, ça va super. Je n’ai passé que neuf heures dans la rue. Je n’ai dû fuir les Vigiles qu’à deux reprises.
Elle laissa tomber au sol son étui à violon. De profondes rainures violacées marquaient le bout de ses doigts.
— Tu vas quelque part ? me demanda-t-elle.
— Goodge Street. J’ai un boulot à finir.
— OK. Jax est au courant ?
— Aucune idée. Tu vas le lui dire ?
— Tu sais, la seule raison pour laquelle il te garde comme malonette, c’est parce que tu es une marcherêve. Il me l’a avoué, quand tu étais partie. C’est ton aura qu’il veut, Paige. Un trophée. Pas toi en particulier.
— Toutes nos auras sont des trophées. Tu pensais vraiment qu’il nous appréciait pour la profondeur de nos conversations ?
— Je suis loyale. C’est pour ça qu’il m’a choisie pendant ton absence. Ça n’avait rien à voir avec mon aura, affirma-t-elle. (Je voyais sur son visage qu’elle en était convaincue.) Tu sais ce qu’il pense des sensoriels. Et pourtant, il m’a choisie quand même.
— J’essaie de travailler, Nadine, lançai-je en la bousculant pour passer. Les querelles intestines ne m’intéressent pas.
— Tu serais peut-être plus efficace si tu passais la main, rétorqua-t-elle. Je ne sais pas à quoi tu joues, Mahoney, mais je sais que tu mijotes quelque chose.
La porte de la cuisine s’ouvrit alors sur Eliza, et une odeur de piment s’en échappa. Elle nous dévisagea.
— Un truc ne va pas ?
— Rien du tout, déclarai-je en laissant à Nadine le soin de répondre à ses questions.
J’arrachai manteau et foulard à la patère et sortis par la fenêtre de ma chambre.
Le gouverneur patientait au pied du cadran profané. Il se leva à mon arrivée. Le simple fait de le voir me provoqua un frisson.
— Nous devons faire vite, dit-il. Des Vigiles patrouillent dans le coin.
— Ce n’est pas loin. (Je dissimulai le bas de mon visage derrière mon foulard, m’assurant à trois reprises que le nœud était assez serré.) On risque d’attirer l’attention si on se promène ensemble.
— Je te suis à distance.
Je l’entraînai dans l’allée partant du cadran situé à l’est, où voitures et cyclopousses se disputaient le pavé. Je rasais les murs et les vitrines, la tête rentrée dans le col de mon manteau. Je ne voyais aucun Vigile, mais la moindre aura perçue me rendait nerveuse. Il pouvait y avoir des espions du Chiffonnier dans les parages. Une caméra émergeait d’un toit, mais la visière de ma casquette me protégeait de la reconnaissance faciale. Je l’indiquai toutefois au gouverneur, qui avançait sur le trottoir d’en face. C’était folie que de me trouver dehors avec lui. La citadelle avait des yeux partout.
Quand nous eûmes quitté les grands axes et la lumière inquisitrice des réverbères, je m’autorisai à respirer à nouveau. Le gouverneur força le pas et se retrouva bientôt à ma hauteur. Ses jambes étaient bien plus longues que les miennes.
— Que veut Terebell ?
— Conclure un marché avec toi. (Il ralentit un peu.) Il est temps pour toi de réclamer l’argent dont tu as besoin.
Si elle refusait, c’en serait fini de mes projets.
Nous continuâmes à nous diriger en silence vers le music-hall. Je m’immobilisai en percevant un territoire des rêves à proximité.
Un officier voyant se tenait seul au milieu de Drury Lane, son visage masqué tourné dans l’autre sens. Au premier coup d’œil, il avait tout l’air d’un Vigile nocturne, mais son uniforme était différent. Une chemise écarlate aux manches bouffantes et à la doublure dorée, un gilet de cuir noir sur lequel l’ancre de Scion était brodée en fil d’or, des gants remontant aux coudes, des bottes hautes. Une version plus sophistiquée de l’ancienne tenue des vestes rouges.
— C’est un Punisseur ? chuchotai-je.
Le gouverneur l’étudia.
— C’est presque certain.
Quoi qu’il en fût, ce type se dressait entre nous et notre destination. Je scrutai les bâtiments alentour, cherchant la bonne fenêtre. Quand je l’eus trouvée, je sifflai le signal convenu, les premières notes de l’hymne de Scion.
En quelques secondes, trois malandrins descendirent par la fenêtre du parloir de nuit le plus proche. Je leur désignai le Punisseur. Ils s’enroulèrent un foulard autour de la figure avant de s’avancer vers lui. L’un d’eux arracha la matraque à sa ceinture pour la lancer à sa complice, qui bondit par-dessus une voiture et détala. Le Punisseur les observa fuir sans un mot, puis jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, sa visière rouge scintillant à la lumière des réverbères. J’attrapai le gouverneur par l’épaule pour l’attirer dans la pénombre.
L’espace d’un instant, je fus convaincue que le Punisseur allait venir mener l’enquête. Il porta les doigts à sa radio, mais se ravisa et partit à grands pas dans la direction empruntée par les malandrins.
Ce n’était pas un comportement de Vigile habituel. Ce silence, cette absence de réaction quand il s’était fait voler son bâton. Il serait de retour d’un instant à l’autre.
— Vite, chuchotai-je.
Prestement, nous contournâmes le théâtre. Je sentis la présence de quatre territoires des rêves réphaïm à l’intérieur, avec leur armure distinctive. Une fois devant l’entrée des artistes, le gouverneur me saisit par les biceps pour m’observer à la lumière d’un lampadaire. Un frisson me parcourut le reste des bras, mais mon dos se crispa. C’était la première fois qu’il me touchait depuis les catacombes.
— Je ne te demanderai pas souvent de taire la vérité, m’informa-t-il à voix basse, mais c’est la requête que je formule.
Je ne répondis rien.
— Ce n’est pas sans raison que je me suis comporté de la sorte. Ce qui s’est passé entre nous à la maison des corporations est de notoriété publique parmi les réphaïm. Nashira a passé énormément de temps à expliquer à son peuple que j’étais un contaminateur et un traître à la chair. (Il planta son regard dans le mien.) Mais tu dois absolument nier, avec force et persistance si nécessaire, face aux rantiens.
C’était la première fois qu’il admettait directement que l’incident de la maison des corporations n’était pas le fruit de mon imagination.
— Je croyais que Terebell et Errai le savaient ? répondis-je doucement. Ils sont au courant pour le cordon.
— Le cordon n’implique pas forcément une intimité physique. (Il étudia mon visage.) Je comprendrais que tu t’y refuses. Mais je te le demande pour ton bien, pas pour le mien.
Après un instant d’hésitation, je finis par acquiescer. Il me lâcha alors, et je me retrouvai couverte de chair de poule. Je me tournai face à la porte.
— Et qu’est-ce que je dois dire, si elle me pose la question ?
— Tout, sauf la vérité.
Car la vérité devait être bien trop difficile à avaler pour les réphaïm.
Je restai à bonne distance du gouverneur tandis que nous nous faufilions par la porte. Nous écartâmes les rideaux de scène couverts de poussière et descendîmes dans la salle, où la moquette et les fauteuils passés étaient éclairés à l’aide de plusieurs lanternes. Terebell se tenait dans l’allée en compagnie de trois autres réphaïm. Le gouverneur s’arrêta non loin de leur groupe.
— Amis rantiens, voici Paige Mahoney. C’est à elle que vous devez ma présence ici ce soir.
Terebell ne réagit pas à cette annonce. Elle se dirigea droit vers le gouverneur et plaqua son front contre le sien en lui murmurant des paroles en gloss. Ils mesuraient presque la même taille. Les voir ainsi me provoqua un pincement à la poitrine.
— Bonjour, Terebell, la saluai-je.
Elle tourna la tête vers moi, sans m’adresser la parole. Sa main reposait sur l’épaule du gouverneur. Elle me considérait comme Jaxon ses bohèmes.
— J’ai invité Paige à venir ici pour vous faire part de ses projets, reprit le gouverneur. Elle a une requête à nous soumettre, comme nous en avons une pour elle.
Errai et Pleione restaient muets. Terebell leva alors les yeux au-dessus de moi.
— Marcherêve, voici Lucida Sargas. (Elle me désigna l’inconnue.) L’une des très rares sympathisantes rantiennes de sa famille.
Je portai la main à la bourse dans ma poche.
— Sargas ?
— Oui. J’ai beaucoup entendu parler de toi, Paige Mahoney.
Lucida paraissait légèrement plus expressive que les autres. Elle semblait presque curieuse.
— De la part de mes frères et sœurs Sargas, surtout, crut-elle bon de préciser.
Elle avait la même complexion que Nashira – quelque part entre le doré et l’argenté, avec une prédominance du second – et des cheveux épais, mais ceux-ci, détachés, ne lui arrivaient qu’aux épaules. Un style original parmi les femelles réphaïm de la colonie, mais les trois ici présentes adoptaient le même. Elle ressemblait beaucoup à ses parents, avec ses paupières tombantes.
— En bien, j’espère ? m’enquis-je avec ironie.
— Ils disent que tu es la plus grande contaminatrice de chair de Londres. Ils disent que le sol que tu foules brûle et pourrit dans ton sillage. (Elle baissa les yeux vers mes bottes.) Il m’a pourtant l’air intact.
Fantastique.
— Et qu’est-ce qu’ils pensent de toi ? (Je relâchai ma bourse.) Ils savent que tu es une rantienne ?
— Oh, oui. J’ai commis l’erreur de m’opposer à la colonisation violente de Sheol I. En conséquence, j’ai été déclarée traîtresse au sang par mon cher cousin Gomeisa. Depuis, je vis telle une renégate.
— Une renégate rantienne. (Terebell la dépassa à grands pas.) Et je suis sûre que tu te souviens de Pleione Sualocin.
— Très distinctement, répliquai-je.
Elle était la seule à être assise, la première réphaïte que j’eusse jamais vue. Celle qui avait sapé l’aura d’un voyant lors de ma première nuit sur la colonie. Ses épaisses boucles de cheveux noirs étaient désormais courtes, également.
— Ah, oui. 40. (Une voix basse et roucoulante, annonciatrice d’un grand danger.) Nous avons beaucoup de choses à discuter avec toi.
— C’est ce que j’ai cru comprendre.
Je me perchai sur le dossier d’un siège. Le gouverneur resta debout dans l’allée. Il se tenait différemment en leur compagnie, plus droit, plus inflexible.
— Vous pouvez laisser tomber le « marcherêve » avec moi, d’ailleurs, repris-je en les regardant tour à tour. Et le 40, tant que vous y êtes. C’est Paige.
— Dis-moi, marcherêve, déclara Terebell, as-tu croisé des chasseurs réphaïm depuis notre dernière rencontre ?
Je serrai les dents.
— Non, répondis-je, mais ils finiront par apparaître tôt ou tard.
— Dans ce cas, veille à rester cachée. Des vestes rouges se tapissent parmi les Vigiles. (Terebell vint me rejoindre.) Nous arrivons à une étape critique de notre plan. Après avoir manqué à plusieurs reprises de renverser la famille Sargas, nous avons franchi un nouveau pas pour précipiter leur chute. Mais leur emprise sur le monde corporel est forte, et elle ne fera que s’accroître à mesure que l’empire s’étendra. L’emplacement de Sheol II a été déterminé.
— Où ça ?
— Nous savons qu’elle se trouvera en France, même si nous ignorons encore où précisément, répondit le gouverneur. Alsafi nous en avisera dès qu’il le découvrira.
— Nashira et Gomeisa se trouvent au cœur de la doctrine Sargas. Tu auras sans doute remarqué que Gomeisa avait su repousser quatre d’entre nous dans la maison des corporations, reprit Terebell sans honte. Ce n’est pas dû à sa force naturelle. Nous avions prévu d’éliminer Nashira discrètement, mais il semble que nous ayons laissé passer notre chance. (Son regard glissa vers le gouverneur.) Avant de frapper de nouveau, il est essentiel que nous démantelions le réseau qu’ils ont déployé dans le monde humain.
— Scion, compris-je.
— Le but principal de la colonie pénitentiaire n’a jamais été de repousser les émim, avoua le gouverneur, mais d’endoctriner les humains. Les vestes rouges, dont la plupart ont subi un lavage de cerveau efficace, serviront d’agents humains aux Sargas lorsque ceux-ci décideront de révéler leur présence à l’humanité.
— Vous voulez dire que les Sargas comptent révéler leur présence ici ? (Je les observai tour à tour, mais tous arboraient un visage de marbre.) Ils sont dingues. Le monde libre déclarerait aussitôt la guerre à Scion.
— Peu vraisemblable. S’il devait y avoir une guerre, Scion pourrait lever une armée colossale. Cela suffirait à dissuader tous les pays du monde libre, dont les relations sont au mieux troublées.
— Selon nos derniers rapports, nombre d’entre eux ferment les yeux sur les pratiques douteuses de Scion pour maintenir la paix, m’expliqua Terebell. La présidente Rosevear, par exemple, penche pour une politique du laisser-faire. Scion a par ailleurs réussi à cacher bien des exactions au regard du monde libre.
En tant qu’élève dans une école scionienne, j’avais rêvé que le monde libre finirait un jour par se réveiller. Rêvé que, lorsque les crimes commis par Scion seraient prouvés par des éléments indéfectibles, les superpuissances mondiales lèveraient l’étendard face à mon ennemi – mais cela n’avait jamais été aussi simple. Les pays libres n’apparaissaient même pas sur les cartes qu’on nous présentait en classe, mais grâce au marché noir et à force de conversations avec Zeke et Nadine, j’avais fini par saisir en partie comment l’Amérique était gouvernée. Rosevear était une dirigeante respectée, mais elle avait ses propres problèmes à gérer : la montée des eaux, les déchets toxiques, la crise financière, d’innombrables soucis menaçant ses propres côtes. Pour le moment, nous étions seuls.
— Nous devons commencer par Londres, déclara Terebell. (Une assertion, pas une suggestion.) Si nous parvenons à détruire le centre névralgique du système, les autres citadelles se mettront à vaciller. Arcturus nous a avisés que le suzerain de l’ombre avait été assassiné.
— En effet.
— À l’évidence, intervint Errai, le meurtrier était un réphaïte. Peut-être Situla Mesarthim. Elle adore les décapitations.
— C’est en effet probable, admit Pleione.
Lucida m’observait encore, un sourcil légèrement dressé.
— Qu’est-ce que tu en penses, marcherêve ?
Je croisai les bras et m’éclaircis la gorge.
— C’est possible, mais toutes les preuves désignent un seigneur-mime nommé le Chiffonnier. Ce même seigneur-mime qui a fait prisonnier le gouverneur.
— En tout cas, il n’y a pas d’héritier manifeste à la couronne, déclara Terebell.
Je secouai la tête.
— Nous organisons bientôt une mêlée, une compétition pour déterminer notre nouveau chef.
— Et tu comptes y participer ?
— Oui. Je dois l’emporter si je veux me faire entendre. J’ai déjà fait produire ceci.
Je sortis mon exemplaire de La Révélation réphaïte, que je tendis à Errai. Celui-ci contempla ma main comme il l’aurait fait d’un rat crevé.
— Lorsqu’il aura été distribué, tous les habitants de la citadelle connaîtront votre existence.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Un terreur de gare. Une histoire d’horreur.
Terebell s’en empara. Son regard s’embrasa tandis qu’elle lisait la première page.
— J’ai entendu parler de ces trucs-là. Des divertissements sordides et bon marché. Comment oses-tu déprécier notre cause avec ce torchon ridicule ?
— Je n’avais pas le temps de rédiger une épopée, Terebell. Et si j’essayais d’alerter les gens sans la moindre preuve…
Errai siffla derrière moi, produisant un son pareil à celui d’un seau d’eau jeté sur un feu.
— Ne t’adresse pas à la souveraine sur ce ton. Tu n’avais aucun droit de dévoiler notre existence sans notre autorisation. Tu aurais dû attendre nos consignes.
— Je ne crois pas avoir d’ordres à recevoir de toi, réphaïte, rétorquai-je d’un ton cinglant.
Il cracha néanmoins quelque chose en gloss au gouverneur, et un esprit s’enfuit de la salle. Arcturus me jeta un coup d’œil, et un léger tremblement pareil à un avertissement ébranla le cordon qui nous unissait.
Lucida prit les pages des mains de Terebell.
— Je ne trouve pas cette idée si grossière, tempéra-t-elle en feuilletant l’ouvrage. Cela compliquera nos déplacements au sein de la citadelle, mais cela pourrait nous épargner un certain nombre d’explications ardues quand l’heure sera venue d’annoncer notre existence.
— Les citoyens de la citadelle redoutent l’avènement de l’anormalité, intervint le gouverneur. Ils n’ont aucune envie de voir des géants, mais si cela arrivait, ils n’iraient probablement pas en informer les autorités.
S’ensuivit un bref silence au cours duquel Terebell se pencha pour se mettre à ma hauteur. Je ne sus déterminer si ce geste se voulait condescendant.
— Si tu remportes cette « mêlée », résuma-t-elle, tu pendras la tête de toute la pègre londonienne. Nous souhaitons savoir si tu serais prête à joindre tes forces aux nôtres.
— Je doute que cela puisse fonctionner. Pas vous ?
— Explique-toi.
— Vous êtes manifestement dégoûtés par ma présence. Par ailleurs, c’est le bordel le plus complet au sein de la pègre. La réorganiser prendra un temps certain. (Je plantai mon regard dans le sien.) Et coûtera très cher.
Il y eut un silence au cours duquel la salle sembla perdre plusieurs degrés, comme si un courant d’air glacial l’avait envahie.
— Je vois. (Elle posa ses mains gantées sur le dossier d’un fauteuil.) Il te faut de l’argent. La sombre obsession de l’espèce humaine.
Errai dressa le nez.
— Les biens matériels ne durent pas, et pourtant ils se les disputent tels des vautours. Quelle avidité répugnante.
— Une avidité stérile, abonda Pleione.
— C’est bon, arrêtez. (Je levai la main, agacée.) Si je voulais qu’on me donne des leçons, je serais allée à l’université.
— J’en suis sûre. (Terebell marqua une pause.) Et que se passerait-il, marcherêve, si nous ne te fournissions aucun argent ?
— Je ne pourrais pas réorganiser la pègre, même en devenant sa suzeraine de l’ombre. Premièrement, je dois offrir aux seigneurs et reines-mimes une compensation financière pour les convaincre de devenir mes commandants. Puis, si nous parvenons à amorcer la révolte, il m’en faudra davantage pour l’entretenir. Pour acheter des armes, nourrir les voyants, les soigner quand Scion répliquera – tout ça coûtera plus que ce que je peux espérer gagner en une vie entière. Si vous acceptez de me financer, je pourrai vous aider. Dans le cas contraire, vous devrez trouver une personne aux poches plus pleines que les miennes. Ce ne sont pas les riches criminels qui manquent.
Ils échangèrent des regards. Errai se détourna en marmonnant pour lui-même.
Je ne les laisserais pas recréer la colonie pénitentiaire à Londres. La pègre des voyants ne leur servirait pas de vestes rouges, ni moi de Superviseuse. Je devais m’affirmer en tant qu’égale, pas que laquais.
— Sache tout de même que nos réserves ne sont pas infinies, signala Terebell en scrutant mon expression. À tout moment, notre agent infiltré pourrait être découvert et le compte en banque fermé. Nous ne disposons pas des ressources nécessaires pour soutenir le mode de vie extravagant d’une suzeraine de l’ombre, et au premier signe de dépenses inconsidérées, nous te retirerions notre parrainage.
— Je comprends, répondis-je.
— Dans ce cas, sache que si tu remportes cette mêlée, nous financerons la réorganisation de la pègre. Nous nous efforcerons aussi, dans la mesure du possible, de fournir des ressources naturelles provenant de l’Outremonde pour soutenir l’effort de guerre. C’est là-bas que l’amarante et le sang émite sont récoltés.
— À quoi sert le sang émite ?
— Il bénéficie de nombreuses propriétés, intervint le gouverneur, la plus utile étant de masquer les auras. Une petite dose en modifiera l’apparence, afin que la nature du don ne puisse être déterminée. Naturellement, récolter ce sang est extrêmement périlleux, et le goûter tout aussi désagréable.
Un produit d’une valeur inestimable. Mon aura était la chose qui me trahissait presque toujours, à Londres.
— Quand tu parles de « masquer », tu veux dire aux yeux des autres voyants ?
— Oui.
— Et des scanners Senshield ?
— Peut-être. Nous n’avons pas encore eu l’occasion d’éprouver cette théorie.
— Et bientôt, lorsque la nouvelle aura atteint les derniers bastions de l’Outremonde, nous pourrons également fournir nos propres soldats, ajouta Terebell.
Je haussai un sourcil.
— Quelle nouvelle ?
— Que l’amarante est en fleur, répondit Errai avec l’expression la plus irritée qu’un réphaïte pût arborer. C’est l’appel aux armes des rantiens, celui qui convaincra nos anciens alliés de défendre notre cause. À ton avis, pourquoi n’est-on pas passés à l’acte avant maintenant ? Nous attendions le bon signal. L’occasion de raviver ce qui était fané.
Les pensées se bousculaient dans ma tête. Je plongeai les mains dans mes poches et inspirai un grand coup.
— Nous n’avons pas le temps d’attendre que tu réfléchisses à notre proposition, me pressa Terebell. Réponds-moi maintenant, marcherêve : es-tu prête à allier tes forces aux miennes ?
— Je ne peux pas me fendre d’un simple « oui » ou « non ». Si je l’emporte, je ferai mon possible pour convaincre les voyants de Londres que faire tomber Scion est la priorité, mais ce ne sera pas facile. Ce sont des voleurs et des escrocs sans le moindre entraînement militaire. L’argent devrait les convaincre de me prêter main-forte, mais je ne peux rien garantir.
— En ce cas, nous devrons imposer nos propres garanties. (Elle désigna les deux rantiens les plus proches.) Pour t’assurer la victoire dans la mêlée, tu vas te soumettre à notre propre entraînement. Errai, Pleione, vous veillerez à mettre la marcherêve à niveau.
À en juger par le regard que me décocha Errai, on aurait pu croire qu’elle lui avait demandé de lécher le sol.
— Je refuse, décréta-t-il.
— J’accepte, affirma Pleione d’un ton presque menaçant.
— Il serait plus logique que je m’entraîne avec le gouverneur, intervins-je avec désinvolture. Je suis habituée à son style.
La perspective d’affronter l’un des autres ne m’était pas agréable.
Terebell contracta les mâchoires.
— Arcturus a d’autres tâches. Il n’est plus ton gardien.
— Cela nous fera gagner du temps à tous. Et on en manque cruellement.
Son regard s’échauffa un peu plus. Je la vis retourner l’idée dans sa tête, peser le pour et le contre, réfléchir à la pertinence de laisser le grand Arcturus Mesarthim seul avec une humaine ambitieuse. Elle se tourna vers le gouverneur et s’adressa à lui en gloss ; le corps tout entier de Terebell se raidit, comme hissé par une corde tendue. Il se tourna vers moi un moment.
— Paige a raison, intercéda-t-il. Cela nous fera gagner un temps précieux. Pour le bien des rantiens, j’accepte de m’en charger.
Les traits de Terebell étaient crispés.
— Qu’il en soit ainsi. (Elle plongea la main dans son manteau et en ressortit une enveloppe épaisse, qu’elle me tendit.) Estime-toi heureuse de ce parrainage, marcherêve. Et sache que si tu échoues sur le ring, je te le ferai regretter.
Elle s’adressa aux trois autres dans leur langue d’origine, et tous quatre désertèrent la salle sans mot dire. Seul le gouverneur s’attarda. Je rangeai son don dans ma poche intérieure, hors de portée des pickpockets.
— Ils sont tellement sympas, raillai-je.
— Mmm. Et tu es une diplomate talentueuse.
— Marcherêve. (Terebell se trouvait encore sur la scène, à nous observer à travers les rideaux.) Un mot, avant que tu ne commences.
Mon pouls s’accéléra. Je coulai un regard vers le gouverneur, qui demeura stoïque. J’acceptai alors de la rejoindre sur le plateau. Là, elle me saisit par le bras et m’attira en coulisses, où elle me plaqua contre la cloison. Mon esprit se recroquevilla à l’intérieur de moi.
— Les Sargas ont fait passer un message dans tout l’Outremonde. Tous les oiseaux de verre gazouillent qu’Arcturus Mesarthim s’avilit au contact des humains. (Elle me força à redresser le menton.) Est-ce la vérité, fillette ?
— Je ne vois pas de quoi tu veux parler.
Elle raffermit son étreinte.
— Si un mensonge de plus s’échappe de ta bouche, ta langue pourrira jusqu’à la racine. Le cordon doré t’a peut-être aidée à le retrouver, mais sa simple existence implique une relation d’intimité. Je ne t’autoriserai pas à…
— Les réphaïm ne fraient pas avec les humains, l’interrompis-je. Même si je le pouvais, je ne le toucherais pas.
Par chance, ma langue ne pourrit pas jusqu’à la racine.
— Tant mieux, rétorqua-t-elle doucement. J’ai certes accepté de financer ta révolution, et je t’ai peut-être sauvé la peau à la colonie, mais n’oublie jamais ton rang, Paige Mahoney, ou je veillerai à ta déchéance.
Elle accepta finalement de me lâcher. Je me dirigeai vers la porte à grands pas, plus secouée que je ne voulais l’admettre. Merde à son entraînement. Merde à eux tous.
Dehors, la pluie s’était mise à tomber. Le Punisseur n’était pas revenu. Heureusement pour lui : à cet instant, je l’aurais sans doute tué.
Les poings dans les poches, je m’éloignai du music-hall en soufflant longuement pour dissiper ma colère. J’avais toujours su ce que les réphaïm pensaient des humains, mais je n’aurais jamais imaginé que le gouverneur puisse se soucier du jugement des autres à son égard. J’allais devoir me montrer aussi imperméable qu’eux. Faire en sorte que tout glisse sur moi, comme de l’eau sur les plumes d’un canard.
— Paige.
Sa voix était proche, mais je ne m’arrêtai pas.
— Je ne crois pas qu’on devrait se parler, dis-je sans lui accorder un regard.
— Puis-je te demander pourquoi ?
— Plusieurs raisons me viennent en tête.
— J’ai tout le temps de les entendre. L’éternité entière, en réalité.
— Bien. Alors en voici une : tes prétendus alliés me traitent comme de la merde étalée sous leur semelle, et ça ne me plaît pas du tout.
— Je ne pensais pas que tu te laisserais ébranler si facilement.
— Voyons si cela t’ébranle, si je te dis à quel point vous êtes des ordures cruelles et tyranniques.
— J’admets qu’ils mériteraient une petite leçon d’humilité.
Je m’immobilisai sous un lampadaire et me retournai vers lui. La pluie redoublait d’intensité et me plaquait les cheveux sur la figure – et pour une fois, le gouverneur paraissait presque aussi humain que moi, debout sous cette averse à ce coin de rue de Londres.
— Je ne sais pas quel est leur problème, repris-je, ni ce qu’ils savent de la maison des corporations, mais il va falloir qu’ils s’en remettent, s’ils veulent qu’on travaille ensemble. Et tu vas devoir décider si tu tiens à rester à la botte de Terebell si nous persistons avec cette alliance.
— Je ne fais que mon devoir, Paige Mahoney. Grâce à toi, je suis mon propre maître.
— Tu m’as dit un jour que la liberté était un droit. (Je soutins son regard.) Tu devrais peut-être envisager d’en faire quelque chose.
Ses yeux s’embrasèrent subitement. Cela ressemblait à un défi.
Était-il joueur, lui aussi ? Et le jeu en valait-il la chandelle, si aucun d’entre nous ne pouvait l’emporter ? Je repensai au parrainage, à l’argent et au soutien dont j’avais besoin. Je songeai à Jaxon, qui devait surveiller l’horloge en attendant que je rentre de mon rendez-vous galant.
— La souveraine-élue nous a ordonné de nous entraîner, mais elle n’a pas précisé comment j’étais censé le faire.
— Tu m’inquiètes.
— Tu vas devoir me faire confiance. (Il se retourna vers le music-hall.) C’est le cas ?
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Le music-hall était désert quand nous y retournâmes, ce qui ne m’empêcha pas de chercher d’éventuels territoires des rêves. Le gouverneur referma les portes derrière nous. Je m’assis sur le bord de la scène et remontai une jambe devant moi.
— Comment savez-vous que Lucida n’est pas une agente double ?
Il barricada les issues.
— Pourquoi cette question ?
— C’est une Sargas, répondis-je.
— Étais-tu toujours d’accord avec ton père, Paige ? Ou ton cousin ?
— Non, mais les Mahoney ne sont pas des tyrans spécialisés dans le lavage de cerveau.
Le coin de sa bouche tressaillit légèrement.
— Lucida a coupé les ponts avec les siens depuis longtemps. Elle ne se serait pas laissée mourir de faim pendant un siècle si elle n’avait pas eu une bonne raison de le faire.
— Et les autres ? (Ma respiration était plus lente, désormais, plus régulière.) Et Terebell ?
— Je leur fais confiance, mais l’alliance ne sera pas simple. Terebell a toujours jugé la race humaine très sévèrement.
— Elle a des raisons particulières pour ça ?
— J’ai étudié nombre d’ouvrages traitant de l’histoire humaine, et s’il y a une chose qui en ressort, c’est qu’il n’est pas toujours possible de trouver des raisons dans la tradition. Il en va de même pour les réphaïm.
C’était on ne peut plus vrai.
Le gouverneur vint s’asseoir près de moi, sans toutefois me toucher, et joignit les mains. Nous observâmes tous deux les colonnes sculptées, le haut plafond. Contrairement à Terebell, il remarquait les signes de violence marqués dans ce bâtiment. Son regard s’appesantit sur les impacts de balles les plus proches, sur les rideaux lacérés et noircis.
— Je regrette la manière dont je t’ai traitée à la pension, déclara-t-il. Je voulais te préparer au comportement des rantiens. Leur tolérance à l’égard des humains est fluctuante.
— Et tu pensais que la meilleure façon de t’y prendre était de te comporter comme un…
— … réphaïte. La plupart des réphaïm sont comme ça, Paige.
J’émis un son évasif.
À la colonie, notre relation avait été établie sur la peur. Ma peur de son contrôle, sa peur de ma trahison. À présent, je réalisais qu’il allait être question de compréhension mutuelle.
Mais la peur et la compréhension n’étaient pas si différentes. Toutes deux impliquaient une perte de repères et le terrible danger de la connaissance. Je n’étais pas encore sûre de le comprendre, mais j’en avais envie. Ce qui, en soi, était une surprise.
— Je ne voudrais pas qu’il s’agisse d’une nouvelle version de ce qui s’est passé à la colonie.
— Nous ferons en sorte que cela n’arrive pas. (Une pause.) Pose-moi la question.
Il ne m’avait même pas regardée.
— Le projet d’« éliminer discrètement » Nashira. C’était le tien ?
Il mit un moment à me répondre.
— Oui. Ce n’est que lorsqu’elle m’a choisi que j’ai vu une occasion de le mener à bien.
— Depuis quand étiez-vous fiancés ?
— Peu avant que nous passions de ce côté du voile.
— Deux siècles, donc. Ça fait une paie.
— Pas selon nos critères. Les siècles ne sont rien que des grains dans le sablier infini de notre existence. Heureusement, Nashira et moi n’avons jamais été unis formellement. Elle voulait attendre après le Bicentenaire, afin d’être certaine de notre emprise sur la colonie pénitentiaire.
— Alors vous n’avez jamais…
— Copulé ? Non.
— D’accord.
Je me sentis rougir. Il y avait une pointe d’amusement dans son regard. Arrête de parler de sexe, arrête de parler de sexe.
— Je… vois que tu as laissé tomber les gants.
— Autant embrasser une vie de sédition.
— Comme c’est osé de ta part. Et après quoi ? Tu vas aussi enlever ton manteau ?
Un rire silencieux adoucit fugacement ses traits, illumina ses prunelles.
— Est-ce bien sage de taquiner ton mentor juste avant de commencer l’entraînement ?
— On ne se refait pas.
— Mmm.
Nous restâmes côte à côte un long moment. La tension était toujours palpable, mais elle s’atténuait peu à peu.
— Allez, viens. (Il se leva, me dominant de toute sa hauteur.) As-tu déjà pris possession de quelqu’un depuis ton retour ici ?
— D’un oiseau. Jaxon l’a vu. Et d’une Vigile. Je l’ai forcée à parler dans sa radio.
— Sans lui faire de mal ?
— Elle saignait par tous les orifices de sa tête.
— Le sang n’est pas la douleur. Ne redoute pas ton don, Paige. Ton esprit ne demande qu’à vagabonder. Tu peux faire plus que simplement précipiter ton adversaire dans l’inconscience. Tu le sais pertinemment. (Comme je ne répondais pas, il lança un coup d’œil derrière lui.) La possession n’est déshonorante que si tu t’en sers pour blesser délibérément ton hôte – à condition que l’hôte en question ne le mérite pas, bien sûr. Plus tu exerceras ton talent, moins tu risqueras de faire du mal.
— J’aimerais juste apprendre à sauter en rafales. J’ai encore de la peine à passer de la chair à l’esprit.
— Ce qui prouve que tu manques d’entraînement.
J’ôtai ma veste d’un haussement d’épaules.
— J’appelle ça « faire profil bas ».
— Bien. Nashira aura très peu de moyens pour remonter ta piste. Tu es confrontée à deux problèmes majeurs, lorsque tu marcherêves. Premièrement : ton réflexe respiratoire s’interrompt. Deuxièmement : ton corps tombe. Le premier point peut être résolu à l’aide d’un masque à oxygène, mais le second… ce n’est pas aussi simple.
Il s’agissait en effet du véritable point faible de ma condition. Au cours de la mêlée, cela pourrait même m’être fatal. Dès l’instant où je sauterais, mon corps se retrouverait, vulnérable, sur le sol du Ring de roses. Un coup de poignard en plein cœur, et je ne pourrais plus y retourner.
— Qu’est-ce que tu proposes ?
— Quand je t’entraînais dans la prairie, ton passage de la chair à l’esprit était pour le moins maladroit. Cependant, tu n’es plus une novice.
Une platine d’époque reposait sur un vieux piano poussiéreux. Il en souleva le capot.
— Je veux voir de la fluidité dans tes mouvements. Je veux que tu bondisses dans l’éther comme si tu y appartenais. Je veux que tu voles entre les territoires des rêves.
Il mit le tourne-disque en route.
— Où est-ce que tu as trouvé ça ? demandai-je en réprimant un sourire.
— Ici ou là. Comme la plupart de mes affaires.
L’appareil était loin d’être aussi magnifique que son gramophone, mais demeurait exquis, avec sa valise en bois. Celle-ci portait le symbole de l’amarante reproduit à l’infini, les pétales s’entrelaçant aux pétales.
— Et à quoi ça sert ?
— C’est pour toi. (Le son d’un alto puissant s’en éleva.) Maria Tănase, actrice et chanteuse roumaine du XXe siècle. (Il s’inclina devant moi, sans me quitter des yeux.) Voyons si les marcherêves savent danser.
Une voix riche et expressive entonna des paroles dans une langue qui m’était inconnue. Sans un mot, nous nous mîmes à tourner l’un autour de l’autre. Je gardais le corps incliné vers le sien, me souvenant de cette même danse sur le terrain d’entraînement de la colonie. À l’époque, je grelottais de froid dans cette tunique légère ; je comprenais à peine mon don, et j’étais terrifiée, furieuse, terriblement seule. Ma réaction de peur brûlait encore en moi, un instant qui m’avait été imposé en même temps que le marquage au fer sur mon épaule.
— Quelle est cette chanson ?
— Elle s’intitule Ciuleandra. (Il m’attaqua, mais je me baissai pour esquiver son coup de poing.) On ne se penche pas quand on danse, Paige. On tourne. (À sa seconde tentative, je pivotai sur la gauche, l’évitant à nouveau.) Bien. J’espère qu’on trouve d’autres disques dans la citadelle, car je risque de perdre la raison plus vite que prévu.
Je virevoltai à nouveau, cette fois vers la droite.
— Je peux t’en rapporter du Jardin, si tu veux.
— Ce serait fort aimable. (Il imitait mes mouvements, ou peut-être était-ce moi qui imitais les siens.) Je veux que tu restes debout pendant que tu m’attaques. Lorsque tu quittes ton corps, il tombe – mais je crois que tu pourrais maîtriser cela. Je pense que tu dois pouvoir laisser une fraction de ta conscience dans ton territoire des rêves. De quoi tenir sur tes pieds pendant que tu occupes un autre corps. (Mon expression dut trahir mon incrédulité.) Je t’ai dit que tu avais du potentiel, Paige. Ce n’était pas pour te flatter.
— C’est impossible que je reste debout. Toutes mes fonctions vitales s’arrêtent.
— Dans ton état actuel, oui. Mais nous pouvons y remédier. (Il recula d’un pas, interrompant la chorégraphie.) Essayons de faire un petit combat. Anticipe mes mouvements.
— Comment ?
— Concentre-toi. Sers-toi de ton don.
Je repensai au truc que Jaxon m’avait enseigné lorsque j’avais pour la première fois appris à délocaliser mon esprit. Je m’imaginai six grandes bouteilles, une pour chaque sens, chacune remplie d’un peu de vin. Je me figurai en train d’en vider cinq dans celle étiquetée ÉTHER. Et lorsque celle-ci fut pleine à ras bord, je rouvris les paupières.
Le monde s’était teinté d’une brume grisâtre, qui frémissait d’activité spirituelle. Il y avait un champ de perturbation autour de l’aura du gouverneur.
Son corps bougea. Ou non, son aura se déplaça sur sa droite, et son corps seulement maintenant… J’écartai la tête de justesse et son poing frappa l’air juste à côté de mon oreille. Je retournai dans le monde charnel, mais il ne perdit pas de temps à porter l’assaut suivant. Cette fois, quand son aura partit à gauche, je plongeai dans la direction opposée.
— Très bien, me félicita-t-il. Voilà pourquoi les personnes dotées, y compris les réphaïm, sont souvent plus efficaces au corps à corps. Elles voient l’aura se déplacer avant les muscles de l’adversaire. Tu ne t’en rends peut-être pas compte, mais tu peux le percevoir. (La chanson reprit, sur un tempo plus soutenu.) À la première occasion, attaque-moi avec ton esprit. Quitte ton corps, comme si tu voulais me posséder.
À l’instant où il bougea, je sautai.
Ou du moins, j’essayai. L’esprit et la chair tiraient l’un contre l’autre. Je m’épuisai à l’effort, luttant dans chaque zone de mon territoire des rêves, puis je me précipitai dans l’éther.
Je n’allai pas bien loin. Mon cordon argenté devint rigide, tel un câble métallique, et me renvoya aussi sec dans mon enveloppe.
— Debout, m’intima le gouverneur.
Je me relevai, déjà éprouvée.
— Pourquoi ça ne marche pas ?
— Tes émotions ne sont pas assez fortes. Tu n’as plus véritablement peur de moi, et ton instinct de survie ne te pousse pas hors de ton corps quand tu m’aperçois.
— Je devrais avoir peur ?
— Peut-être, confessa-t-il, mais je préférerais que tu t’appropries ton don. Tu n’appartiens qu’à toi, pas à la peur.
— Je vois. (Pas chassé, pivot, pas chassé.) Je suppose que tu es né en sachant déjà tout de ton talent.
— Ne suppose jamais rien. (Il me saisit la main et me fit tournoyer lui-même, au point que mes cheveux vinrent caresser sa chemise, puis il m’écarta d’une légère poussée.) À présent, sens l’éther, et saute.
Cette fois-ci, mon esprit s’envola. Je franchis le fossé d’un bond, ricochai comme une balle sur son territoire des rêves, et revins à moi en sentant mon crâne heurter les planches.
— Pas assez rapide, commenta le gouverneur.
Il se tenait, impassible, les mains derrière le dos.
— C’est de l’humour réphaïte ? (Je me remis debout, les oreilles bourdonnantes.) Schadenfreude.
— Pas du tout.
— Tu as déjà pris le temps de te demander à quel point tu pouvais être énervant ?
— Une fois ou deux, admit-il, une lueur dans les prunelles.
J’effectuai une nouvelle tentative, m’arrachant à mon corps. Cette fois, je restai debout un instant avant de tomber à genoux.
— Ne te sers pas de la colère, Paige. Imagine ton esprit comme un boomerang. Un lancer léger et un retour rapide. (Il m’aida à me relever.) Rappelle-toi ce que je t’ai appris. Essaie de toucher mon territoire et de retourner dans ton corps avant de heurter le sol. Le tout en dansant.
— Tu veux que je tombe et que je danse ?
— Bien sûr. Souviens-toi de Liss. Tout son numéro consistait à tomber et danser.
L’évocation était douloureuse, mais il avait raison. Je pensai à la manière dont Liss était capable de grimper à ses soies multicolores, puis de les démêler tout en plongeant vers la scène.
— Ton corps est ce qui t’ancre à la terre. Plus ton esprit sera contraint de se concentrer dessus, plus tu auras du mal à t’en libérer. D’où les problèmes que tu rencontres quand tu tentes de marcherêver lorsque tu es blessée. (Il me souleva le menton.) Élève-toi.
Ma mâchoire reposait dans sa paume. Son pouce me caressa la joue et, un bref instant, ses doigts se replièrent sur mon pouls. Rapide. Chaud.
Il recula. Je chassai la brume qui m’obstruait l’esprit le temps de rappeler mon sixième sens. Je m’imaginai déambuler dans l’éther, me libérer des confins de mon squelette.
Le monde se ternit à nouveau. Tout mon poids reposait sur mes orteils. Mes abdominaux se contractèrent. Mon dos se redressa, ma cage thoracique se souleva. Je me remis à lui tourner autour. Je ne me raccrochais à la terre que du bout des doigts.
— Maintenant, dit le gouverneur, la chanson t’invite à accélérer. Un, deux, trois !
Je pivotai et projetai mon esprit.
Mon voyage jusqu’à son territoire des rêves fut rapide et fluide. Comme si j’avais essayé de lancer une cloche à plongeur ; maintenant que je lui avais porté une chiquenaude, j’eus un aperçu de l’intérieur de son territoire. Là où il n’y avait naguère eu que des cendres, un éclat vif brillait en plein centre. Cette vision me parla ; le moteur de son corps, me défiant de m’en emparer, de faire de lui ma marionnette. Mais je me projetai dans l’autre sens, de retour sur mon territoire des rêves, rengainant mon esprit dans ma chair…
Mes paumes heurtèrent le ciment du mur. La secousse m’ébranla jusqu’aux épaules. Mes jambes tremblaient, mais au moins, j’étais debout.
Je n’étais pas tombée.
La chanson s’acheva abruptement et mes genoux lâchèrent. Mais au lieu de souffrir, je riais, sonnée. Le gouverneur vint me soutenir, plaçant ses mains sous mes coudes.
— C’est la musique que je voulais entendre, m’annonça-t-il. Depuis quand n’avais-tu pas ri ?
— Et toi, ça t’est déjà arrivé, gouverneur ?
— Il n’y a pas souvent matière à rire, lorsqu’on est le consort de sang de Nashira Sargas.
Une autre chanson commença. Je l’entendais à peine. Nous étions trop proches l’un de l’autre, mes coudes étaient toujours prisonniers de ses paumes, qui me maintenaient contre lui.
— Les réphaïm sont plus vulnérables aux points où notre corps est le plus directement aligné avec le monde physique, m’expliqua-t-il. Frappe un réphaïte au talon, au genou ou à la main, et tu auras plus de chances de le faire souffrir qu’en visant la tête ou le cœur.
— Je tâcherai d’y penser.
La lumière dans ses yeux était douce, désormais, semblable à la flamme d’une bougie. Je levai la main pour l’apposer sur sa joue.
L’une des siennes remonta le long de mon bras nu, jusqu’à mon épaule et mon cou, pour me maintenir tendrement l’arrière de la tête.
Il aurait dû être tellement simple de reproduire la scène de la maison des corporations. Il n’y avait plus de Nashira derrière un rideau rouge, plus de Jaxon dans la pièce voisine. À cet instant, rien au monde n’aurait pu me convaincre de marcherêver. Ni de fuir. Tous mes sens étaient centrés sur son contact, sur ce vide entre ses lèvres et les miennes. Sur la façon dont nos auras se bousculaient, telles les couleurs sur un métier à tisser. J’écartai les doigts au-dessus de son cœur, comme pour le recevoir. Sa main dans mes cheveux, la chaleur de son souffle.
— Quand un amour se termine, vous dites que la flamme s’est éteinte. (Ses yeux dorés étaient plus glaçants que magnifiques, sa figure semblait sculptée dans une matière inconnue.) Pour les réphaïm, une flamme met longtemps à prendre. Mais lorsqu’elle brûle, elle ne peut plus disparaître.
Je ne mis pas longtemps à comprendre.
— Mais moi si, répondis-je. Je vais disparaître. M’éteindre.
Il y eut un long silence.
— Oui, répondit-il très lentement. Tu vas t’éteindre.
Il me lâcha. À présent que le contact était brisé, la nuit déferla sur moi.
— Arrête de t’exprimer par énigmes. (Ma poitrine était toute verrouillée, telle une chambre forte.) Je comprends ce que tu veux dire. Et j’ignore pourquoi cela s’est produit, à la maison des corporations. Je ne sais pas ce qui m’a pris. J’avais peur, et tu étais gentil avec moi. Si tu étais humain…
— Mais ce n’est pas le cas. (Son regard me consuma.) Ton respect pour le statu quo continue de m’étonner.
Je scrutai son visage, tentant de le percer à jour.
— Souviens-toi que je suis un réphaïte et que je ne pourrai jamais comprendre ton monde autrement que de mon point de vue d’étranger. Sache que marcher à mes côtés n’est pas de tout repos, et que si l’on nous surprend, tu perdras non seulement le soutien dont tu as besoin de la part des rantiens, mais sans doute également la vie. Je veux que tu me dises que tu en as conscience, Paige.
L’amour n’avait rien à voir là-dedans, et nous le savions pertinemment. Arcturus Mesarthim était du voile, pas de mon monde, et j’étais une fille de la rue. Si les rantiens découvraient qu’il existait quelque chose entre nous, l’alliance fragile que nous venions de sceller serait brisée. Toutefois, je sentais d’ici sa présence chaleureuse et solide – les battements de son esprit, l’arc noir et intrigant de son territoire des rêves, la flamme enveloppée de fumée – et je compris que rien de tout cela ne me ferait changer d’avis. J’avais toujours envie de sa présence, toujours le même désir de grimper à bord du train de la liberté.
— Je n’ai pas choisi une existence facile. Et si je reste payée à exécuter des ordres, je ne suis guère qu’une autre sorte d’esclave. Terebell devrait me donner cet argent parce qu’elle cherche à détruire Scion et tout ce que cela représente, pas pour me garder à sa botte.
Le gouverneur me regarda, regarda en moi. Puis il plongea la main dans la valise du tourne-disque et en tira ses gants. Je me crispai.
— Il y a toujours d’autres motifs, répondit-il.
Quand il eut recouvert ses mains, il fouilla à nouveau dans la boîte et en sortit une fleur. Une anémone couronnée, aux pétales écarlates parfaits, la fleur qui le brûlerait s’il la touchait. Il me la tendit.
— Pour la mêlée. J’ai cru comprendre qu’ils se servaient encore du langage des fleurs de l’époque victorienne.
Je m’en saisis sans un mot.
— Paige. (Sa voix était l’ombre d’elle-même.) Ce n’est pas que je ne veux pas de toi. Je crains au contraire de trop te désirer. Et depuis trop longtemps.
J’éprouvai comme un pincement à la poitrine.
— On ne peut pas trop désirer quelque chose, répliquai-je. C’est comme ça qu’ils nous musellent. Ils nous ont dit qu’on avait de la chance d’être à la colonie pénitentiaire plutôt que dans l’éther. De la chance de succomber au NitVite plutôt qu’à la corde. De la chance d’être vivants, à défaut d’être libres. Ils nous ont dit d’arrêter d’en vouloir plus que ce qu’ils nous offraient déjà, car ce qu’ils nous offraient était plus que nous le méritions. (Je ramassai ma veste.) Tu n’es plus un prisonnier, Arcturus.
Le gouverneur me dévisagea en silence. Je le laissai dans cette salle à l’abandon, à l’intérieur de laquelle la musique résonnait encore.
 
Quand je regagnai le bercail, la porte était toujours verrouillée. Les autres avaient dû se lasser d’attendre que je finisse mon « boulot ». La grille de la cour était elle aussi barrée et chaînée. Jaxon tenait clairement à faire passer un message.
Je gravis la façade par l’autre côté, et regagnai ma fenêtre entrouverte. Je retirai les lentilles de mes yeux douloureux. Un message à l’encre noire et brillante reposait sur ma table de chevet.
J’espère que tu as apprécié ta balade. Dis-moi, ma chère, es-tu une marcherêve ou une flâneuse, aimant errer en ville le soir venu ? Heureusement pour toi, j’ai été convié à une réunion, mais nous discuterons de cette nouvelle incartade au matin. Je commence à perdre patience.

Nadine avait dû me trahir. Je balançai le mot dans ma corbeille. Jaxon pouvait bien s’enfiler sa patience par là où ressortait son alcool. Je me couchai tout habillée et scrutai l’obscurité.
Le gouverneur avait raison. J’étais mortelle. Lui, non.
Il était réphaïte. Moi, non.
J’imaginai la réaction de Nick si je lui avouais ce que je ressentais. Je savais, je savais ce qu’il me répondrait. Que la fatigue mentale provoquée par la captivité m’avait poussée à développer un degré d’empathie irrationnel à l’égard du gouverneur. Que j’étais sotte de me laisser ainsi éprouver cela.
Puis j’imaginai ce que Jaxon dirait. Les cœurs sont des organes frivoles, seulement bons en cuisine. Il affirmerait que cela me rendait faible. Que cet engagement, si infime fût-il, était une faille fatale chez une malonette.
Pourtant, le gouverneur aimait m’entendre rire. Ma survie lui importait. Il m’avait vue telle que j’étais, pas telle que le monde me percevait.
Ce qui signifiait quelque chose.
Non ?
Je fus prise d’un accès de détermination, et j’eus soudain les idées à nouveau parfaitement claires. Je me faufilai, pieds nus, dans le bureau enténébré de Jaxon, où la Danse macabre jouait encore. Je sortis du placard un épais rouleau de papier ainsi qu’une bougie. Dans la pénombre, je m’installai sur le fauteuil de mon seigneur-mime et entrepris d’écrire ma lettre de candidature pour la mêlée.
 
Au matin, juste avant le lever du soleil, je me rendis directement au plus grand stand de fleurs du Jardin. Plusieurs voyants attendaient déjà l’ouverture afin d’acheter leur bouquet pour une candidature tardive. Chaque brin était doté d’une étiquette indiquant sa signification dans le langage des fleurs.
On voyait d’un coup d’œil lesquels étaient les plus prisés : le glaïeul, la fleur des guerriers ; le cèdre, pour la force ; le bégonia, pour prévenir d’un combat acharné sur le ring. Je m’en désintéressai. Après réflexion, je jetai mon dévolu sur des clochettes d’Irlande, pour la chance, et un brin unique de douce-amère pourpre.
Vérité, indiquait l’étiquette.
Je les liai en un bouquet à l’aide d’un ruban noir : la chance, la vérité et le poison des réphaïm, la fleur capable de faire tomber des géants. J’allai ensuite déposer ma candidature à la boîte aux lettres morte sous le soleil levant.
Quoi qu’il pût advenir ensuite, je ne resterais pas longtemps la Rêveuse pâle.


Troisième partie
L’ère du monarque



Je profite de cette Postface pour exprimer l’Espoir sincère que mes Recherches auront illuminé ceux d’entre nous qui n’ont jamais songé à se distinguer de la Masse de Clairvoyants parcourant la Citadelle. La Décennie a été ardue, mais grâce à cet Opuscule, mon Souhait d’une Société plus organisée et mieux hiérarchisée peut encore être exaucé. Nous devons combattre le Feu par le Feu si nous désirons survivre à cette Inquisition.
— Un Obscur Écrivain,
Des mérites de l’anormalité





Interlude




Ode à la clandestinité
La monarchie avait depuis longtemps été démantelée, sectionnée à la racine par le sang et le fer. Sous couvert de la nuit, de nouveaux rois et de nouvelles reines dissimulaient leurs traits derrière un masque, glissant dans l’ombre de l’ancre.
La violoniste jouait une douce sonate solitaire, dans une rue émaillée par la pluie. Les voix des morts parlaient par son archet.
Un garçon sans paroles contemplait la lune. Il chantait dans une langue qu’il n’aurait jamais dû connaître.
L’homme pareil à la neige voyait le monde entreprendre sa mue, et sa tête éclatait d’une image du lendemain.
Le coucou tictaque dans la pièce.
Les créatures aux yeux semblables à des lampes demeuraient dans les entrailles de la citadelle, leur destin désormais lié à Paige Mahoney et au Ring de roses.
Ces jours s’achèvent par des fleurs rouges jetées sur une tombe.
La main sans chair soulevait la soie, la déposait sur la femme aux deux sourires et au cœur fracturé.
Dans toute la citadelle, les petites lumières chancelaient. Des doigts effleuraient la surface lisse d’une boule de cristal, des ailes battaient profondément à l’intérieur de celle-ci. Des ailes, des ailes noires sur l’horizon, obscurcissant les étoiles.
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Coquilles


Le jeudi 30 octobre, La Révélation réphaïte, première fiction anonyme à être publiée par Grub Street depuis un an et demi, explosa dans les rues de Londres tel un feu d’artifice. Le Kiosque se déploya dans toute la citadelle pour raconter l’histoire macabre des réphaïm et des émim, écoulant les ouvrages comme des petits pains à chaque coin de rue du monde souterrain.
J’étais en I-4 lorsque j’en découvris un exemplaire imprimé pour la première fois. Les autres étant occupés, Jaxon nous avait envoyés, Nick et moi, accomplir quelques courses dans le coin, tout en nous intimant l’ordre de ne pas quitter les Sept-Cadrans. La clochette tintinnabula lorsque j’entrai au Chateline.
— Chat, je suis venue chercher le loyer du mois prochain, annonçai-je en posant les bras sur le comptoir. Désolée.
Je n’obtins aucune réponse. Je dus y regarder à deux fois : le visage de Chat était dissimulé derrière son bouquin. Quand j’en avisai le titre, un frisson me dévala la colonne vertébrale.
— Chat, répétai-je.
— Oh… (Gêné, il posa son livre et retira ses lunettes de lecture.) Pardon. Qu’est-ce que tu me disais, trésor ?
— Le loyer de novembre.
— Ah oui. (Une ride profonde creusa son front.) Tu as lu ça ?
Je me saisis du roman, feignant le désintérêt. Grub Street imprimait généralement en noir et blanc, mais ils avaient ajouté du rouge pour l’occasion, ainsi qu’ils l’avaient fait sur Des mérites de l’anormalité.
— Non, répondis-je en le lui rendant. De quoi ça parle ?
— De Scion.
Dans une espèce de silence stupéfait, il disparut dans l’arrière-salle. Je fis courir mes doigts sur la couverture, un léger sourire aux lèvres. Merci, Alfred. Sous l’épaisse titraille, un réphaïte et un émite s’empoignaient en un combat à mort. Le second avait été dessiné tel un hideux cadavre dégoulinant et aux yeux blancs et globuleux, dont les membres semblaient avoir été étirés. À l’inverse, le réphaïte androgyne était une véritable œuvre d’art, tout en muscles et en charme – mais également terrible, avec l’épée impressionnante qu’il brandissait et le bouclier frappé de l’ancre de Scion.
— Et voici, trésor. (Chat était reparu avec une liasse de billets.) Adresse mes salutations à Dompteur.
J’empochai l’argent.
— Est-ce que tu t’en sors, Chat ? Je peux toujours attendre quelques jours.
— Non, les affaires sont bonnes. (Il rouvrit son ouvrage à la bonne page.) Imagine si ça s’était vraiment passé comme ça… Ça ne m’étonnerait pas de Scion, en réalité, même si ces histoires de monstres n’existent pas.
— Certaines personnes du monde libre pensent bien que les clairvoyants n’existent pas… On n’est jamais sûr de rien. (Je remontai mon foulard devant ma bouche.) À plus, Chat.
Il grommela une réponse, sans abandonner sa lecture.
Je sortis du resto, me retrouvant sous le soleil humide de ce mois d’octobre. Nick m’attendait dehors, assis sur un banc, la figure orientée vers la douceur des rayons. Il posa les yeux sur moi.
— C’est bon ? s’enquit-il.
J’acquiesçai.
— On peut rentrer.
Nous sortîmes de Neal’s Yard, marchant près l’un de l’autre. Un groupe de Vigiles avait patrouillé dans les Sept-Cadrans durant l’après-midi, menant leurs interrogatoires dans des boutiques ou cafés aléatoires, nous forçant à fuir vers Soho par le terrier. Fort heureusement, ils n’avaient pas forcé l’entrée du bercail.
— Chat a trouvé un nouveau terreur de gare, annonçai-je. Des auteurs anonymes, apparemment. Encore jamais publiés.
— Ah bon ? Je ne savais plus quoi lire, justement, répondit-il en souriant, sans doute à cause de la normalité relative de notre conversation. Comment ça s’appelle ?
— La Révélation réphaïte.
Il me dévisagea.
— Tu n’as pas osé.
— Je n’ai rien fait du tout.
— Pai… Rêveuse ! Dompteur va dégoupiller s’il pense que tu marches sur ses plates-bandes en publiant. Il devinera tout de suite que c’est toi. (Ses yeux étaient ronds comme des soucoupes.) Pourquoi tu as fait ça ?
— Ça explique aux gens quelle menace plane sur eux, expliquai-je froidement. J’en ai assez que tout le monde reste dans l’ignorance. Nashira comptait garder le secret en attendant le bon moment pour le révéler elle-même. Je veux qu’on entende le mot réphaïm dans la rue, qu’ils soient démasqués, qu’on sape leur effet de surprise. Ne serait-ce que par le truchement de ragots.
— Jaxon est un détecteur de mensonges. Il saura. (Il poussa un long soupir et sortit de sa poche la clé du portillon de la cour.) On devrait s’entraîner un peu avant de rentrer.
Je le suivis. Le gouverneur m’avait permis d’en apprendre un peu plus sur mon esprit, mais il me fallait encore travailler ma force et ma vitesse.
Gouverneur. Son nom me provoqua une agréable sensation de chaleur. Il était inutile de rêvasser, mais il me tardait de terminer la conversation que nous avions commencée au music-hall.
Dans l’arrière-cour de la planque, Nick laissa tomber son manteau sur le banc et étira les bras au-dessus de sa tête. Ses cheveux blonds et lisses scintillèrent au soleil.
— Comment tu te sens, pour la mêlée ?
— Aussi bien qu’on puisse se sentir quand on sait qu’on s’apprête à affronter une vingtaine de personnes en public. (Je fis jouer les articulations de mes doigts.) Mon poignet risque de me handicaper. Je me le suis cassé à la colonie.
— Tu peux te strapper les mains. (Il se mit en position défensive, un sourire sur le visage.) Allez, viens te battre.
Je fis la moue avant de lever les poings.
Il m’entraîna pendant une heure à frapper et esquiver, à feinter et me baisser, avant de me forcer à faire des tractions sur le prunus. Il fit même apparaître un esprit venu de nulle part pour me le projeter dessus, me déséquilibrant et nous faisant tous deux éclater de rire. Quand il me libéra enfin, j’avais mal partout, mais j’étais heureuse des progrès accomplis. Mes bras n’étaient plus aussi faibles qu’à mon retour de la colonie. Je m’assis sur le banc le temps de reprendre mon souffle.
— Ça va, sötnos ?
Je fis tourner ma main.
— Ça va.
— Tu te débrouilles bien. Souviens-toi : mets de la vitesse. C’est ton gros avantage, ajouta-t-il en croisant les bras. (C’était à peine s’il transpirait.) Et pense à bien manger. Tu dois être à cent pour cent de tes moyens pour ce combat.
— D’accord. (Je m’essuyai la lèvre supérieure.) Où est Zeke ?
— En train de faire des courses, je crois. (Il leva les yeux vers les fenêtres.) Allez. Va donner cet argent à Jax.
Mon chemisier était inondé de sueur. Je courus jusqu’à la salle de bains pour une toilette rapide avant d’enfiler des vêtements propres. Les cheveux encore mouillés, j’allai frapper à la porte de Jaxon.
— Quoi ? répondit-il d’un ton sec.
J’entrai et lui tendis l’enveloppe.
— Le loyer de Chat.
Il était allongé sur sa méridienne, les mains croisées sur sa poitrine. Il pivota pour s’asseoir et se pencha en avant, les mains serrées entre ses genoux. Pour une fois, il n’était pas ivre, mais avec sa robe de chambre et son pantalon à rayures, il paraissait tout petit et plus épuisé que je ne l’aurais cru possible. Je sortis le liquide du pli – huit cents livres, une bonne partie des bénéfices de Chateline – et le déposai dans son coffre incrusté de bijoux.
— Prends-en la moitié, dit-il.
— Ça fait quatre cents.
— Oui, Paige.
Il s’alluma un cigarillo, qu’il coinça délicatement entre ses molaires.
Généralement, la distribution de nos émoluments était savamment orchestrée, et je ne me rappelais pas la dernière fois que ma part avait été aussi élevée. Je remisai donc la moitié des billets dans l’enveloppe, et rangeai celle-ci à l’intérieur de ma veste avant qu’il change d’avis.
— Merci, Jax.
— Je ferais tout pour toi, ô mon adorable. (Il leva son cigare devant ses yeux pour l’étudier.) Tu le sais, n’est-ce pas, trésor ?
Je me crispai.
— Oui, répondis-je. Bien sûr.
— Bien sûr. Et après avoir risqué ma peau, mon secteur et mes Sceaux pour te porter secours, je n’attends pas de toi que tu me désobéisses. (Il tendit sa main pâle vers sa pile d’ouvrages.) J’ai reçu quelque chose ce matin, tandis que je petit-déjeunais à Neal’s Yard.
Je fis mine de m’y intéresser.
— Ah ?
— Oh, oui. Oh là là. (Il fit apparaître un terreur de gare d’un air dégoûté.) La Révélation réphaïte, lut-il. Histoire fidèle et véritable des terribles marionnettistes qui dirigent Scion, et de leurs moissons de clairvoyants. (D’un geste sec du poignet, il le jeta dans l’âtre froid.) À en juger par la qualité de l’écriture, j’aurais pensé qu’il s’agissait de l’un des torchons de Didion, mais celui-ci est à peu près aussi imaginatif qu’un sac de patates. Et le style de l’auteur ou de l’autrice a beau être révoltant, l’imagination est portée à son point de rupture. (En moins de trois secondes, il se retrouva face à moi à m’empoigner par les deux bras.) Quand as-tu écrit ça ?
Je ne me laissai pas démonter.
— Je ne l’ai pas écrit.
Ses narines se dilatèrent.
— Me prendrais-tu pour un imbécile, Paige ?
— C’était l’une des autres fugitives, répondis-je. Elle parlait de se lancer dans la rédaction d’un opuscule ; j’ai essayé de l’en dissuader, mais elle a dû…
— … te demander de l’écrire ?
— Jax, je n’écrirais pas un truc pareil pour me sauver. C’est toi l’auteur ici.
Il me lorgna.
— C’est vrai. (Des volutes de fumée s’élevaient de sa bouche.) Tu es donc toujours en relation avec ces fugitifs ?
— On a perdu le contact, désormais. Tu sais, ils ne sont pas tous soutenus par un opulent seigneur-mime. Il faut bien qu’ils gagnent leur vie.
— Bien sûr. (La colère sembla le déserter.) Bon, je suppose qu’on ne peut plus rien y faire. De toute façon, personne ne gobera cette fantaisie, crois-moi.
— Oui, Jax. (Je me raclai la gorge.) Ça te dérange si j’y jette un œil ?
Il me décocha un regard assassin.
— Un de ces jours, je vais te surprendre à lire des poèmes de Didion. (Il me donna congé d’un geste de la main.) Allez, déguerpis.
Je ramassai le bouquin dans la cheminée et partis. Il finirait par découvrir le rôle que j’avais joué dans la publication. Il téléphonerait sans doute à Grub Street dès qu’il aurait un instant de libre (à peu près n’importe quand, donc) pour exiger de connaître l’identité de l’auteur. J’avais envie de faire confiance à Alfred, mais Jaxon et lui étaient amis depuis longtemps, avant même ma naissance. Au bout du compte, le secret finirait par s’éventer.
Dès que je franchis la porte de ma chambre, je remarquai que plusieurs objets avaient été déplacés : la lanterne magique ; ma boîte de bibelots… Quelqu’un avait fouillé ici, et j’avais le sentiment qu’il ne s’agissait pas d’une effraction. Je vérifiai ma taie d’oreiller, mais constatai que les points n’avaient pas été décousus. Pour plus de sûreté, je fourrai le mouchoir rouge et l’enveloppe de cash dans ma botte.
Jaxon dépassait vraiment les bornes. Que s’imaginait-il que je puisse cacher ? Je m’allongeai alors pour parcourir le terreur de gare, et le feuilletai jusqu’au douzième chapitre, au cours duquel Lord Palmerston se retrouvait confronté à un choix terrible.
Quand Palmerston se leva et se rendit dans la salle octogonale, la créature s’y trouvait à nouveau, parée de ses plus beaux atours ; elle avait tout d’une reine, à part le nom. « Lumineuse, dit-il, je crains de ne pouvoir accéder à votre requête. Malgré tous mes efforts, je n’ai su convaincre les grands lords de votre bonne nature ; ils pensent mon esprit embrouillé par le laudanum et l’absinthe. »
La créature sourit alors, aussi magnifique qu’elle était étrange.
« Mon cher Henry, répondit-elle, vous devez assurer à vos lords que je ne suis pas là pour vous nuire, à vous qui êtes aveugle au monde spirituel. Je suis uniquement venue libérer les clairvoyants de Londres. »

Ma peau se hérissa de chair de poule. Cette phrase ne faisait pas partie du texte original, où incarcérer remplaçait le mot libérer. J’étais par ailleurs certaine que Nashira n’y était pas décrite comme magnifique. Si ? Je ne disposais plus des manuscrits – que j’avais remis à Alfred et Terebell –, mais pour quelle raison l’un d’entre nous aurait-il écrit magnifique ?
Je poursuivis ma lecture. S’il n’y avait qu’une erreur, ce n’était pas catastrophique. Mais non, elles étaient de plus en plus nombreuses, s’accumulaient telle de la moisissure sur le cœur du récit.
Puis l’ombre de la dame tomba sur la rue, et les mains tremblantes le diseur en appela à elle, et sa grande beauté apaisa son esprit blessé.
« Viens avec moi, pauvre âme égarée, dit-elle, et je t’emmènerai dans un lieu par-delà le désespoir. »
Et quand le diseur se leva, il débordait de joie.

Cette fois, je fus prise d’une violente secousse. Non. C’était mensonger. Nous n’avions rien écrit sur la beauté de Nashira, pas plus que sur sa faculté à apaiser les esprits blessés. Et non, il n’était pas question de déborder de joie… le texte d’origine parlait d’être terrifié, si mes souvenirs étaient exacts. Je composai sur mon téléphone prépayé le numéro qu’Alfred m’avait laissé, sentant mon cœur battre dans ma gorge et ma bouche s’assécher. Cela sonna dans le vide.
— Allez, sifflai-je.
Puis, après deux autres tentatives, il y eut un grésillement au bout du fil.
— Oui, qui est-ce ?
— Je dois parler à Alfred. Dites-lui que c’est la Rêveuse pâle.
— Un instant.
Je pianotai impatiemment sur ma table de chevet. Puis une voix familière se fit entendre.
— Cher cœur ! Comment se porte La Révélation réphaïte ?
— Le texte a été édité en profondeur. (Je m’efforçai de maîtriser mon timbre.) Qui a fait ça ?
— Les auteurs, bien sûr. Quoi, ils ne vous en ont pas parlé ?
Mon ventre se noua.
— Les auteurs, répétai-je. Avez-vous entendu leur voix, Alfred ?
— En tout cas, j’ai entendu la voix de quelqu’un. Un jeune homme fort aimable nommé Felix Coombs. Il m’a dit que, à la réflexion, il devait y avoir une bonne et une mauvaise faction au sein du récit. Les réphaïm étant les moins repoussants des deux espèces, ils ont été choisis comme « gentils », comme on dit.
— De quand datent les modifications ?
— Oh, juste avant l’impression. (Une pause.) Quelque chose ne va pas, cher cœur ? Avez-vous remarqué quelque coquille ?
Je me laissai retomber sur le lit, le cœur battant en lentes pulsations écœurées.
— Non, dis-je. Laissez tomber.
Je raccrochai. Je repris l’opuscule, parcourant le texte de mes yeux brûlants de larmes.
L’argent de Terebell avait été dépensé à la gloire des Sargas.
Les réphaïm ne se nourrissaient pas sur les humains. L’anémone couronnée avait disparu. On les voyait affronter les méchants émim et protéger les faibles clairvoyants. C’était le mythe magnifique que les dirigeants de Scion gobaient depuis deux siècles : celui, bien sombre, des réphaïm sages et omnipotents, véritables dieux sur Terre, défendant la race humaine contre les géants putrides. Une déferlante noire s’abattit sur ma tête.
Felix n’avait pas passé ce coup de téléphone de son propre chef. Quelqu’un avait dû avoir vent du texte, quelqu’un voulant protéger les réphaïm. Soigner leur réputation.
Le Chiffonnier. Ça ne pouvait être personne d’autre. Il était au courant pour les réphaïm. S’il avait capturé les fugitifs… s’il les avait livrés à Nashira…
Je fus prise de sueurs froides. Je m’essuyai la lèvre supérieure d’un revers de manche, incapable d’endiguer mes tremblements. Ce n’était pas la faute d’Alfred. Il avait fait de son mieux. Par ailleurs, il ne pouvait pas comprendre ce qui me contrariait à ce point. Après tout, il s’agissait d’une simple histoire. L’histoire de quelqu’un d’autre.
Peu importait, à présent. Le texte était publié. Le gros point noir était l’arrestation des fugitifs. J’enfilai alors manteau et chapeau et ouvris ma fenêtre.
— Paige ? (Ma porte s’ouvrit dans un grincement, et Eliza entra.) Paige, j’ai besoin de…
Elle s’immobilisa en me découvrant à califourchon sur le rebord de fenêtre, la main accrochée au chambranle.
— Il faut que je sorte, expliquai-je en basculant l’autre jambe dehors. Eliza, tu veux bien surveiller le téléphone ? Dis à Nick que je suis allée retrouver les autres fugitifs.
Lentement, elle referma la porte derrière elle.
— Où ça ?
— Camden.
— Sérieux ? (Une esquisse de sourire se dessina sur ses lèvres.) Je viendrais bien avec toi. Jax a besoin d’aster blanc.
Cela me fit tiquer.
— Pourquoi ?
— Entre toi et moi, je crois qu’il en met dans son absinthe. Je ne sais pas ce qui lui arrive ces derniers temps. Il va se tuer, à force de boire et de fumer comme ça.
À l’évidence, il ne nous révélerait pas ce qu’il avait tant besoin d’oublier.
— On ne risque pas de faire du shopping, tout le quartier est bouclé. (J’hésitai un instant.) Cela dit, je ne serais pas contre un peu d’aide. Si tu es dispo.
— Qu’est-ce qu’on va faire ?
— Je t’expliquerai une fois sur place. Prends un couteau. Et un flingue.
 
Je demandai à un bahut local de nous déposer dans le quartier calme et résidentiel de Hawley Street, aussi près que possible de Stables Market.
— Le Chiffonnier nous laissera pas approcher davantage des marchés, m’avisa la conductrice. Ni les coursiers, ni les taxis sans licence, ni les autres membres de la famille travaillant hors du secteur. Je sais pas ce qui leur prend. J’parie qu’vous allez avoir du mal à entrer. (Elle tendit la main.) Ça fera huit livres quarante, s’il vous plaît.
— Le Dompteur blanc vous réglera, promis-je en descendant. Laissez la note dans la boîte aux lettres morte de la I-4.
Elle redémarra, et je grimpai aussitôt à un échafaudage. Eliza m’imita en maugréant.
— Paige, me lança-t-elle, exaspérée. Tu veux bien m’expliquer ce qu’on fabrique ici ?
— Je veux prendre des nouvelles des autres fugitifs. Il y a un truc qui cloche.
— Comment tu le sais ?
Je ne pouvais lui répondre sans admettre que je n’étais pas étrangère à la publication du terreur de gare.
— Je le sais, c’est tout.
— Oh, allez. (Elle sauta sur le toit voisin.) Même les voyants ne peuvent pas sortir des répliques pareilles.
Je piquai un sprint sur le toit plat. En atteignant le bâtiment du bout de la rue, je m’accroupis au niveau du rebord pour examiner la scène en contrebas. Chalk Farm Road était en pleine ébullition, ses boutiques crachant lumière et musique ; les trottoirs étaient bondés d’amaurotiques et de voyants. Si nous pouvions traverser sans nous faire repérer et franchir le mur, nous nous retrouverions dans Stables Market, à quelques minutes de la boutique.
Des auras clignotaient chaque fois qu’un voyant passait. Une Poupée était affalée contre un mur, les cheveux bleus et armée de deux pistolets ; elle était cependant trop loin pour percevoir mon aura. Je donnai l’exemple à Eliza et descendis la façade avant de traverser la rue comme une flèche, bousculant au passage un amaurotique d’un coup d’épaule. Un saut rapide me permit de gagner le sommet du mur. Eliza tâcha de grimper après moi, mais ses jambes étaient plus courtes. Je la saisis sous les bras pour l’aider à passer de l’autre côté.
— Tu es complètement siphonnée, ou quoi ? me siffla-t-elle avec colère. Tu as entendu le bahut ?
— Oui. (J’avais déjà repris ma marche.) Et je tiens à savoir ce que le Chiffonnier nous cache.
— Depuis quand on s’intéresse aux autres secteurs ? Tu n’as pas les épaules assez larges pour endosser tous les problèmes de Londres, Paige…
— Peut-être pas, mais si Jaxon veut devenir suzerain de l’ombre, les siennes vont devoir s’épaissir un peu. (Je gardais la main sur le manche de mon couteau.) Au fait, est-ce qu’il a passé ta chambre au peigne fin, ou il s’est contenté de la mienne ?
Elle m’observa en coin.
— Il m’a semblé que certaines de mes affaires avaient été déplacées. Tu penses que c’est lui ?
— Qui d’autre ?
Le marché grouillait d’activité, à cette heure de l’après-midi où la journée de travail se terminait. Des rayons de soleil moribonds éclairaient de biais un stand de bijoux. Je traversais les tunnels du marché couvert, me faufilant entre les étals et sous les lustres, restant aux aguets de peur de tomber sur des Poupées. N’importe qui ici pouvait travailler pour elles. Chaque fois que je repérais un voyant, je plongeais hors de vue pour le laisser passer, entraînant Eliza à ma suite. Le temps d’arriver à destination, nous avions croisé deux vastes groupes de Poupées et d’innombrables clairvoyants à leur solde.
La Boutique d’Agatha était fermée, volets baissés, et un panneau sur la porte annonçait FERMÉ POUR CAUSE DE TRAVAUX. Tous les bijoux avaient disparu de la vitrine. La porte était surveillée par une grappe de Poupées armées. L’une d’elles – un médium barbu aux cheveux rêches vert pâle – tenait sur ses genoux une boîte de nourriture à emporter. Les autres étaient aux aguets, scrutant l’installation des marchands voisins.
— Eliza, chuchotai-je. (Elle se pencha vers moi.) Tu crois que tu pourrais faire diversion ?
— Tu ne peux pas entrer là-dedans, siffla-t-elle. Imagine ce qui se passerait si quelqu’un essayait de pénétrer dans l’un de nos bâtiments. Jaxon…
— … le passerait à tabac, je sais. (Ces types ne se contenteraient pas de ça : ils me battraient à mort.) Essaie simplement de les tenir éloignés pendant cinq minutes. Je te retrouve au bercail d’ici une heure ou deux.
— Tu as intérêt à me payer pour ça, Paige. Tu me dois deux semaines de salaire. Deux années de salaire.
Je me contentai de la fixer du regard. Elle jura à mi-voix, puis rampa sous la table où nous avions trouvé refuge.
— File-moi ton chapeau, réclama-t-elle en tendant la main.
Je le lui jetai.
S’ils avaient posté six gardes devant cette boutique, c’était qu’elle méritait le coup d’œil. Les fugitifs étaient peut-être encore dans la cave, enchaînés comme le gouverneur dans les catacombes.
Je patientai en surveillant l’entrée. Eliza appartenait aux Sept Sceaux depuis plus longtemps que moi, et était une voleuse depuis sa tendre enfance. Elle excellait dans l’art de la diversion et de la fuite rapide, même si elle ne travaillait plus beaucoup dans la rue depuis que Jaxon l’avait recrutée.
Une minute plus tard, je perçus du mouvement sur ma droite. Elle sortit d’un magasin avec une paire de verres fumés volée, ses boucles dissimulées sous mon couvre-chef, avec l’air de quelqu’un souhaitant passer inaperçu. Dès que les Poupées la remarquèrent, elles se crispèrent. L’une d’elles se leva.
— Hé !
Eliza força l’allure, gardant la tête baissée, et se dirigea vers l’allée la plus proche. Une Poupée aux cheveux violets dégaina son pistolet.
— Toi, reste ici, ordonna-t-elle. Je n’aime pas son allure.
Les autres se levèrent à leur tour. Celui qui était en train de manger se redressa le temps de rouler des yeux.
— Ce n’est pas comme s’il y avait quelque chose à piquer, là-dedans.
— Peut-être, mais si c’est le cas et qu’il manque un truc, on te laissera l’expliquer à Chiffon. Elle n’est pas de super humeur, en ce moment.
Eliza piqua alors un sprint, et toutes les Poupées déjà debout s’élancèrent à ses trousses. Dès qu’elles eurent disparu, je me dirigeai vers le garde restant, qui ne m’adressa même pas un coup d’œil, et contournai le bâtiment pour gagner l’arrière de la boutique. Dans mon souvenir, le sous-sol était doté d’une fenêtre. Quelques secondes de recherche me suffirent à la trouver, et je la brisai d’un coup de pied, faisant dégringoler une pluie de tessons sur le plancher. Le passage était étroit, mais je parvins à m’y faufiler.
Le refuge était désert. Un œil extérieur n’y aurait vu que la cave vide d’un magasin à l’abandon.
J’y demeurai quelques instants, accroupie parmi les débris de verre, qui scintillaient dans la lumière venue de l’extérieur. Je supposai d’abord que les fugitifs avaient été emmenés aux catacombes de Camden, mais cette planque était désormais compromise. Il devait forcément y avoir quelque chose ici…
En attendant que mes yeux s’habituent à l’obscurité, je fis courir le doigt sur une traînée de sang séché. Elle disparaissait sous une bibliothèque vide, faite d’un bois lisse et sombre.
Agatha m’avait dit que sa boutique était le terrier de la II-4 ; bien souvent, un terrier n’était pas qu’une cachette, mais disposait de plusieurs issues. Le nôtre conduisait des Sept-Cadrans à Soho Square. Hector s’était ménagé une voie de fuite sous la clôture qui entourait son taudis. S’ils avaient voulu déplacer les fugitifs sans que quiconque le remarque, le plus évident aurait été de le faire en souterrain.
L’entrée de cette cave était protégée de l’inspection des Vigiles par un cabinet de curiosités situé dans le fond de la boutique du rez-de-chaussée, et j’étais prête à parier que cette bibliothèque servait de porte dérobée numéro deux. Je glissai les doigts derrière et tirai de toutes mes forces ; mes bras se mirent à chauffer et la sueur à me couler au front tant je m’échinai. Enfin, dans un déclic creux, elle accepta de pivoter sur des gonds bien huilés, sans produire un son. S’ouvrait derrière un étroit passage en pierre, trop bas pour que je puisse m’y tenir debout. Un courant d’air froid et empestant le renfermé s’en échappa, jouant dans mes cheveux.
La partie de moi la plus raisonnable m’enjoignit d’attendre des renforts avant de m’aventurer plus loin, mais écouter cette voix ne m’avait jamais menée nulle part. J’allumai ma lampe électrique et entrai, laissant la bibliothèque entrouverte derrière moi.
 
Ce fut une très, très longue progression. Le tunnel, d’abord étroit et quelconque, qui me permettait à peine de poser les coudes de part et d’autre de ma cage thoracique, finit par s’élargir suffisamment pour que je puisse en inspirer l’air rance sans suffoquer. Je dus toutefois garder la tête baissée et les épaules rentrées pour éviter de me cogner contre le plafond bas en ciment.
Bientôt, je pus observer les catacombes de Camden au travers d’une grille d’aération. Il faisait trop sombre pour que je distingue grand-chose, mais j’en voyais suffisamment pour savoir que je dominais la cellule du gouverneur.
Je commençai à me dire que la confiance qu’Ivy portait en son ancienne préceptrice était déplacée. Agatha avait été la portière du terrier du Chiffonnier – mais pas seulement, apparemment. Le conduit se poursuivait dans une autre direction. Je pris une grande inspiration et continuai ma route.
Dix autres minutes s’écoulèrent avant que ma lampe donne des signes de faiblesse puis s’éteigne, me plongeant dans les ténèbres absolues. Merde. Je tapotai sur ma montre, dont l’éclairage au Nixie émit un halo bleuté. Je regrettais l’absence d’Eliza, ne serait-ce que pour avoir quelqu’un à qui parler. J’espérais qu’elle avait réussi à échapper aux Poupées, ou elle risquait bien d’être la prochaine à disparaître sans laisser d’adresse. À moins que je la précède, bien entendu. Mon seul réconfort était de savoir que, si je me perdais dans ces souterrains, le gouverneur pourrait percevoir mon emplacement.
Progressant à tâtons, je m’entêtai, me cognant la tête tous les quelques pas, jusqu’à émerger dans un tunnel doté du plafond arrondi caractéristique du métro londonien. Je battis aussitôt en retraite, dégainant mon pistolet, mais l’endroit était inoccupé. Encore une station abandonnée, apparemment, comme celle sous la Tour.
Le train qui patientait sur la voie était insolite, en ceci qu’il ne m’arrivait qu’à la taille ; il s’agissait davantage d’un chariot que d’une rame. Ses extrémités étaient peintes en rouge, la partie centrale en noir rouillé. SERVICE POSTAL DE LA RÉPUBLIQUE D’ANGLETERRE était frappé en lettres d’or sur le flanc. Je me souvenais vaguement d’en avoir entendu parler à l’école : au début du XXe siècle, bien avant l’invention des ordinateurs, un service postal ferroviaire avait été établi pour transporter les messages secrets de la nouvelle république dans toute la citadelle. Il avait été abandonné dès l’essor des courriers électroniques, mais certains vestiges se délabraient encore.
Mon cœur battait tel un poing prisonnier de ma cage thoracique. Je n’avais aucune envie de grimper à bord pour rallier une destination inconnue, mais il devait s’agir de la route suivie par les fugitifs.
Un levier orange vif se dressait au bout du train. J’y trouvai de nouvelles traces de sang séché, des empreintes digitales couleur rouille sur la paroi. Elles devaient avoir quelques jours à peine. Je grimpai dans le wagonnet de tête, jurant dans ma barbe, et tirai le levier à deux mains. Je nourrissais à présent une aversion certaine à l’encontre des trains.
Avec un grondement sourd, mon chariot s’élança sur la voie, à travers des tunnels si sombres que je ne voyais rien d’autre que l’éclat de ma montre. Nick allait me tuer à mon retour.
Plusieurs minutes s’écoulèrent. L’obscurité m’écrasait, me faisait monter le sang au cerveau. J’eus beau me répéter que je ne me rendais pas à la colonie pénitentiaire – mon wagonnet était trop petit, trop lent –, cela ne m’empêchait pas d’être assourdie par les battements frénétiques de mon pouls. Je consultais régulièrement ma montre, mon unique source de lumière, gardant le poignet plaqué contre ma poitrine.
Au bout d’une demi-heure, le chariot émergea dans un tunnel illuminé et s’arrêta graduellement. Les yeux me brûlaient quand je grimpai sur un autre quai, aussi étroit et banal que le précédent. Une lumière unique clignotait au-dessus de ma tête. J’empruntai à pas feutrés un autre couloir qui grimpait en ligne droite ; la pente était raide. De nouvelles traces de sang maculaient le sol. Je devais dorénavant me situer à plusieurs kilomètres de Camden, mais le trajet n’avait duré qu’une trentaine de minutes – étant donné la taille de Londres, il n’était pas exclu que je me trouve encore dans la cohorte centrale. Je gravis les quelques barreaux d’une échelle et aboutis dans un tunnel si bas que je dus progresser à croupetons. J’avisai enfin de la lumière. Une lumière chaude, intérieure.
Il y avait une quinzaine de territoires des rêves à proximité. Je reconnus celui d’Ivy, terne, léger, brisé. Les fugitifs devaient être là, entourés de gardiens. Je me mis à quatre pattes pour éviter à mes bottes de grincer. Quand j’atteignis l’embouchure, je me retrouvai face à des lamelles étroites, de celles que l’on trouve parfois sur des portes de penderie. Je remarquai entre les interstices un dossier de fauteuil ; des mains empoignaient fermement les accoudoirs, et une chevelure courte et verte en dépassait.
Agatha.
Elle se tenait bien droite, dos à moi. Je restai immobile.
La pièce éclairée par un feu de cheminée était meublée d’un énorme lit à baldaquin aux poteaux garnis de soie ; draps blancs, oreillers brodés d’un monogramme, armatures rouge cerise. De lourds rideaux tombaient tout autour ; leur délicate passementerie dorée scintillait. Une table de chevet vernie accueillait un vase en verre rempli de fleurs d’aster rose. Des fauteuils à dossier haut en velours, une table basse en bois de rose et une psyché, disposés sur un tapis vert menthe, décoraient l’espace autour de l’âtre.
Quand une porte s’ouvrit en grinçant, Agatha tourna brusquement la tête. Je me repliai dans les ténèbres.
— Vous voilà, dit-elle d’une voix râpeuse. J’ai failli attendre.
Plusieurs secondes s’écoulèrent avant que la réponse survienne.
— Puis-je vous demander ce que vous faites ici, Agatha ?
Mon sang ne fit qu’un tour. Je connaissais cette voix, basse et voilée. Je me rapprochai des lamelles pour m’en assurer, et tout souvenir de chaleur déserta mon organisme.
C’était l’Abbesse.
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Symbiose


Ils se lient avec l’éther par le Truchement de leur propre Corps, celui du Quéreur ou celui de la Victime non consentante. À force de revendiquer l’usage de Crasse corporelle pour leur Ouvrage, ils sont devenus les Parias de notre Société de clairvoyants. Une vaste Communauté de Vils Augures prospère non loin de Jacob’s Island, le grand Taudis de la Deuxième Cohorte. Je recommande fermement au Lecteur d’éviter ce Secteur de la Citadelle, afin de lui épargner de tomber Victime de leurs Pratiques indignes.
— Un Obscur Écrivain,
Des mérites de l’anormalité


— Je suis venue pour mon règlement. (La bouche d’Agatha était toujours laquée de vert.) La moitié de ce qu’ils vous ont promis.
— Je me souviens de notre accord. (La lumière qui filtrait au travers des lamelles se modula.) Je suppose que c’est à propos de votre boutique. Vous comprenez pourquoi nous avons dû la fermer, n’est-ce pas ?
Il devait s’agir de son parloir de nuit.
— L’entrée du tunnel se situe derrière deux portes dérobées, répliqua Agatha d’une voix râpeuse. Je gagne bien ma vie avec ce magasin.
— C’était une précaution nécessaire, mon amie. La Rêveuse pâle a la fâcheuse habitude de s’introduire dans les lieux les plus secrets.
Tu ne crois pas si bien dire, songeai-je.
L’Abbesse se débarrassa de sa veste, se retrouvant vêtue d’une jupe taille haute et d’un corsage froissé. Elle décrocha le haut-de-forme épinglé à son crâne. Ses cheveux épais et lustrés lui cascadèrent dans le dos, s’enroulant aux pointes en spirales délicates. Elle s’installa devant l’âtre, dans le fauteuil tapissé en face d’Agatha, droit dans ma ligne de vision.
— Est-ce que la Jacobite s’est réveillée ?
— Oui, répondit l’Abbesse en remplissant deux verres de rosé. Nous avons obtenu les informations désirées. Même s’il a fallu… l’amadouer.
Agatha grommela.
— Ça lui apprendra à quitter mon service. Je l’ai sortie du caniveau, et elle m’en remercie en partant travailler avec votre maître.
— Soyez assurée que je ne sers aucun maître, rétorqua froidement l’Abbesse.
— Alors, dites-moi, suzeraine de l’ombre, pourquoi n’apparaît-il jamais ? Pourquoi se terre-t-il tandis que ses petites gens se tapent son sale boulot ?
L’Abbesse leva son verre.
— Ses « petites gens », Agatha, sont les chefs de la pègre. Vos chefs. Lui et moi avons de nombreux amis. Et dans les jours à venir, nous en aurons encore bien d’autres.
Un gloussement aride.
— Plutôt de nombreux pions. Dans tous les cas, je n’en ferai pas partie. Je perds peut-être ma voix, mais je ne suis pas idiote. Si votre petite tentative vous permet de vous vêtir aussi élégamment, vous devez avoir un peu de rab pour me remplir les poches.
Elle tendit la main. L’Abbesse sirota une nouvelle gorgée de vin, sans jamais la quitter des yeux.
Les chefs de la pègre. Tentative. Je m’efforçais de mémoriser un maximum de mots, le sang saturé d’adrénaline. Sale boulot. Jacobite. Quoi qu’il se trame, les racines du problème étaient plus profondes que je ne l’avais soupçonné. Un autre territoire des rêves s’approchait de la pièce depuis un étage inférieur.
— J’ai dépensé beaucoup d’argent pour ces fugitifs. Je les ai nourris, vêtus… (La voix d’Agatha était de plus en plus râpeuse.) J’ai même dû me débarrasser de deux d’entre eux. Ils hurlaient dans leur sommeil, parlaient de monstres dans les arbres. Je sais repérer un territoire des rêves brisé quand j’en vois un. Des inutiles. Vous n’imaginez même pas combien j’ai dû payer les mercenaires du coin pour les éliminer pendant que les quatre autres dormaient.
Le garçon et la fille, les deux autres survivants. Je tremblais de rage. Je les avais arrachés à un enfer pour les précipiter dans un autre.
— Nous réglerons vos doléances plus tard, mon amie. Ah, ajouta l’Abbesse en souriant. Retournez-vous, Agatha. Voici votre argent.
— Très bien. (Elle repoussa son siège dans un grincement de bois contre bois.) Ah, quand même. Il était presque…
Un coup de feu.
Le bruit fut si soudain, et si proche de ma cachette, que je manquai trahir ma position en poussant un cri. Je m’aplatis au sol, le poing contre la bouche. À travers les lamelles, je distinguais encore les deux fauteuils dans la pénombre. Le corps d’Agatha roula à terre, aussi vide qu’un gant sans main.
Une ombre obscurcissait la lumière.
— Elle parlait trop, déclara une voix grave et masculine.
— Elle avait joué son rôle. (Un pied nu repoussa le cadavre.) Tout est prêt ?
— En bas.
— Bien. (L’Abbesse se massa un côté du cou.) Emportez ma valise à la voiture. Je dois… me préparer.
L’homme passa devant ma cachette, les mains derrière le dos, et enjamba le corps gisant sur le tapis. À en juger par son capuchon, il devait s’agir de son malonet, le Moine.
— Avez-vous besoin de lithium ?
— Non. (Sa reine-mime ferma les paupières et inspira profondément.) Pas de lithium. Notre symbiose est bien plus forte, à présent.
— Votre corps ne l’est pas. La dernière fois vous a épuisée, insista son malonet d’un ton bourru. Ils doivent bien pouvoir trouver quelqu’un d’autre possédant votre don. Tous ces risques encourus pour quoi ? Pour lui ?
— Vous savez pertinemment pour quoi. Parce qu’ils connaissent mon visage et pas le sien. Parce que c’est moi qui ai commis l’erreur. (Elle referma les doigts sur le pied de son verre.) La dernière fois, c’étaient huit voyous armés – robustes, bien que saouls. Cette fois-ci, c’est une seule malonette. Avant la fin de la nuit, Sourire d’Ange ne représentera plus une menace. (Elle se leva et vida le reste de son verre sur la dépouille d’Agatha.) Doublez le nombre de Poupées autour de sa boutique. Tant que nous n’aurons pas été payés, nul n’y mettra le nez.
Après une courte pause, le Moine consentit à répondre.
— Ce sera fait.
Je respirais aussi silencieusement que possible.
— Je vais avoir besoin d’un peu de temps pour… l’engager. Frappez trois fois à la porte et attendez mon autorisation avant d’entrer.
La lumière changea encore quand ils sortirent tous les deux. Je me repliai dans le tunnel jusqu’à ce que leurs territoires des rêves s’éloignent, puis j’avançai sur les coudes et poussai les portes de la penderie. Verrouillées de l’extérieur. J’eus beau y mettre tout mon poids, la fermeture tint bon. Je laissai ma main glisser dessus avant de m’affaler contre la paroi du tunnel.
Si je forçais le passage, elle saurait que quelqu’un était venu et déplacerait à nouveau les fugitifs. Ils se trouvaient quelque part ici, dans ce bâtiment.
Elle allait s’en prendre à Sourire d’Ange.
Cela faisait trop d’informations d’un coup. Les agissements de la suzeraine de l’ombre par intérim semblaient impliquer que… mais ça n’avait aucun sens. Elle avait été l’amie d’Hector… J’allais devoir résoudre ce mystère. Symbiose. Lithium. Je secouai la tête, les dents serrées. Réfléchis, Paige, réfléchis ! L’Abbesse était une médium-physique. Symbiose… Je me maudis une fois de plus d’avoir demandé à Eliza de partir. Elle aurait compris ce que cela signifiait.
Réfléchis. Mon cerveau surchauffait à force d’essayer de rassembler les différentes pièces de ce puzzle.
Je pourrais arriver à la planque de Sourire d’Ange avant l’Abbesse. Ivy m’avait dit avoir grandi avec la malonette d’Hector – au sein de la même communauté –, mais où ? Agatha avait sorti Ivy du caniveau à Camden. Elle avait dû y être abandonnée, ou en train de fuir quelque chose…
C’est ça. Mon pouls s’accéléra. Quelque chose les rassemblait : c’étaient toutes deux de viles augures, Sourire d’Ange étant hématomancienne et Ivy palmiste.
Et où tous les vils augures avaient-ils été emprisonnés après la publication Des mérites de l’anormalité ? Où étaient-ils emmenés si des pégristes les croisaient dans la rue ? Où naissaient leurs enfants ?
Dis-moi où Ivy Jacob se planque.
Je m’essuyai la bouche en scrutant la pénombre. Il n’y avait qu’un endroit où elles avaient pu grandir ensemble ; qu’un endroit où elle pouvait s’isoler du monde extérieur ; qu’un endroit où elle pouvait se cacher de ceux qui avaient assassiné son seigneur-mime. Je remontai le tunnel en hâte pour regagner Camden.
Sourire d’Ange était sur Jacob’s Island.
 
Il me fallut quinze minutes pour traverser la citadelle dans l’autre sens à bord du wagonnet – maintenir le levier enfoncé faisait gagner de la vitesse – et dix minutes de course dans les couloirs pour rejoindre le terrier. Après m’être faufilée, tremblante, par la fenêtre du sous-sol, j’avalai de grandes goulées d’air avides, comme s’il s’agissait d’eau fraîche. Je n’avais toutefois pas le temps de m’arrêter, pas même pour reprendre mon souffle. Je piquai un sprint à travers le marché et retournai sur Hawley Street, où je me jetai devant un bahut en abattant les mains sur le capot. Le chauffeur se pencha par la fenêtre, rouge de colère.
— Hé !
— Bermondsey. (Je bondis à l’intérieur, dégoulinante de sueur.) S’il vous plaît, je dois me rendre à Bermondsey. Vite.
— Vous cherchez à vous faire tuer, petite ?
Je dus serrer les dents pour empêcher mon esprit de surgir. L’effort me fit même saigner du nez.
— Si vous avez un problème, haletai-je, parlez-en au Dompteur blanc. Il vous récompensera pour votre diligence.
Cela suffit à le faire avancer. Je composai le numéro de la cabine de la I-4 de ma main libre. Une voix familière décrocha au bout de deux sonneries.
— I-4.
— Muse ? (Enfin une bonne nouvelle : elle avait réussi à rentrer.) Muse, écoute-moi, il faut que j’aille quelque part, mais…
— Rêveuse, calme-toi et explique-moi ce qui se passe. Tu as disparu pendant plus d’une heure. Où es-tu ?
— En route pour la II-6. (Je rejetai en arrière mes cheveux humides.) Tu veux bien me rejoindre à Bermondsey ?
Un grésillement.
— Pas maintenant. Il y a le couvre-feu de Dompteur. Écoute, je vais essayer, mais tu vas devoir attendre qu’ils nous envoient en mission quelque part.
— D’accord. (Ma gorge se noua.) J’ai un truc à te dire.
Je me retrouvais à nouveau seule. Je m’accrochai à la portière lorsque le taxi tourna brusquement à un carrefour.
Jacob’s Island, un encombrement de rues le long de la courbe du fleuve, était le pire bidonville de SciLo. Il s’étendait sur un petit kilomètre et demi, vestige irrémédiable de la monarchie. Jaxon avait découvert l’endroit étant enfant. Il avait dû estimer qu’il s’agirait de la prison idéale pour les vils augures, les parias de la société clairvoyante. À l’exception des chiromanciens, dont l’art n’était pas mal considéré, ils constituaient un groupe pas très apprécié. D’autant moins que certains d’entre eux avaient la réputation d’employer des entrailles pour leurs travaux.
Par suite de la publication Des mérites de l’anormalité, quarante-trois vils augures avaient été assassinés, les autres s’étant retrouvés emprisonnés ici. J’ignorais ce qui se trouvait dans ce taudis, mais je savais que ses habitants n’étaient pas autorisés à en sortir. Ils avaient dû donner vie à une nouvelle génération depuis leur emprisonnement, une génération qui n’avait jamais dû découvrir le monde au-delà de ce coin de Bermondsey. Quiconque naissait là-bas adoptait le patronyme Jacob.
Ivy n’était jamais désignée par son nom de famille sur les écrans. Née là-bas, elle n’avait jamais été recensée par Scion. Mais comment Sourire d’Ange et elle avaient-elles réussi à s’enfuir ?
Si je me trompais, il était déjà trop tard.
Je sautai hors du bahut, enjoignant au chauffeur de laisser sa facture dans la boîte aux lettres morte (j’allais simplement devoir la vider avant que Jaxon s’en rende compte), et je me précipitai en direction du portail. Je dévalai en glissant une pente boueuse. En bas, un jeune garde pégriste était posté devant l’entrée est de Jacob’s Island, son fusil abandonné sur une caisse derrière lui. Trente-six esprits puissants entouraient le quartier, un pour chaque secteur de la citadelle. Le portail en lui-même consistait en un treillis de barres métalliques ménagées dans un grillage. Une vieille plaque de Scion avait été rivetée au sommet de celui-ci.
COHORTE II, SECTEUR 6
SOUS-SECTEUR 10
ATTENTION : ACCÈS RÉSERVÉ DE TYPE D

Le type D désignait de petites habitations jugées trop dangereuses pour être occupées. Ce panneau avait dû être placardé là avant qu’ils décident de ne pas réparer le taudis, donc avant que l’opuscule de Jaxon oblige les vils augures à se réfugier ici sans que Scion en soit avisé. Dès qu’il m’aperçut, le garde rassembla une horde.
— Reculez. Immédiatement.
— Je dois me rendre sur l’île, expliquai-je. Tout de suite.
— Vous êtes sourde ou quoi ? Personne n’entre sauf autorisation expresse de la suzeraine de l’ombre par intérim.
— Je ne suis pas la souveraine par intérim, mais je suis la Rêveuse pâle, héritière du Dompteur blanc, dont l’ouvrage est responsable de l’existence de ce taudis. Racontez ce que vous voulez à la Dame pernicieuse et à l’Abbesse, mais laissez-moi entrer, crachai-je en le bousculant pour passer.
Il me repoussa si brusquement que je manquai m’étaler dans la boue.
— Je n’ai pas d’ordres à recevoir de la I-4. Et ne vous avisez pas non plus de faire un trou dans la clôture : ces esprits vous réduiraient le cerveau en bouillie.
— Et je présume qu’un garde aussi consciencieux que vous a les moyens de les repousser. (Je sortis de ma botte l’enveloppe contenant la part du loyer de Chat que Jaxon m’avait laissée.) Ça vous suffirait pour me laisser entrer sans rien dire à personne ?
Il hésita, mais l’épaisseur du pli dut suffire à le convaincre. Il retira le sachet en tissu qui pendait autour de son cou et me le lança.
— N’oubliez pas de me le rendre.
Quand il déverrouilla le portail rouillé, j’empoignai le manche de mon couteau. Le sachet au bout de sa fine chaîne en or reposait au milieu de mon col, distillant une légère odeur de sauge.
— Ne comptez plus sur moi, maintenant, m’avertit-il. Je ne viendrai pas vous chercher.
— Non, confirmai-je.
D’une poussée spirituelle, je l’assommai, le laissant allongé par terre. Cela ne me provoqua pas le moindre début de migraine. Je récupérai l’enveloppe pleine de fric et la remisai dans ma poche intérieure.
Ainsi, je m’aventurai seule dans le plus célèbre bidonville de Londres. Les esprits s’écartèrent devant moi tels les rideaux d’une scène.
Le portail ouvrait sur un étroit passage. Les joues me cuisaient, de la sueur me dégoulinait sur la figure.
Toutes les explications de Jaxon concernant les vils augures me revenaient à l’esprit. Les extispicistes se servaient d’entrailles animales pour leurs travaux ; les ostéomanciens brûlaient ou manipulaient des ossements ; les hématomanciens adoraient le sang ; les drimimanciens employaient des larmes humaines ; les oculomanciens étaient obsédés par les yeux, qu’ils soient ou pas dans leurs orbites… Jaxon avait à moitié terrifié Eliza en nous parlant du Défleurisseur, anthropomancien de légende qui rôdait dans les égouts de ce lieu en attendant des jeunes femmes à écorcher et démembrer, dont il utilisait les entrailles pour prédire la mort de la prochaine.
Ce n’est qu’un conte, me rassurai-je. Un conte… Une histoire qu’on se chuchotait dans les ruelles ou dans les recoins sombres de la ville, une légende urbaine, rien de plus.
Mais certaines n’avaient-elles pas un fond de vérité ?
Les restes d’un brasero voisin vomissaient une fumée turbide, saturant l’air d’une pestilence grise. La puanteur de l’endroit me retournait l’estomac : un mélange de soufre, de pourriture humide et de remugle de canalisation percée, mâtiné de viande carbonisée. La Bauge faisait office de palais, par comparaison. Des piles de détritus s’amoncelaient autour des portes fracturées et vomissaient dans les rues parcourues de fins ruisseaux d’eau sale. Je pataugeais parmi les arêtes translucides et les cadavres de rats d’égout. Le silence n’était brisé que par le croassement d’un corbeau sur le toit le plus proche.
Cette maison ne tenait plus qu’à un fil. Une vieille pompe à eau se dressait devant la suivante, dégouttant d’un liquide brunâtre ; une canalisation fuyait quelques mètres plus loin. Lorsqu’une porte s’ouvrit à la volée, je m’immobilisai. Une femme m’apparut, blême et squelettique. Je me cachai derrière une clôture, essayant d’identifier son aura. Trois ans que j’étais dans la pègre, et jamais je n’avais croisé ce type d’augure. Elle actionna la pompe de sa main frêle, mais seul un filet de limon noir récompensa ses efforts. Elle s’agenouilla sans bruit près d’une flaque profonde et se servit de sa paume pour remplir au mieux son seau du liquide crasseux. Après s’être léché les doigts, elle gravit les marches en clopinant pour rentrer chez elle.
Les rues étaient étroites, coincées entre de hauts bâtiments dépourvus de toit. Rien n’indiquait qu’ils aient un jour accueilli des fenêtres. Je progressais dans des mares marbrées d’écume blanchâtre. Je me couvris le nez de ma manche. Scion aurait dû raser cet endroit depuis un siècle au moins.
Les maisons renfermaient des territoires des rêves, mais tous étaient paisibles. Sourire d’Ange devait être là, quelque part. Elle serait agitée et effrayée, aux aguets. Alors que le soleil rouge fondait sur l’horizon, j’émergeai d’une allée dans la rue la plus vaste que j’eusse croisée jusqu’alors.
Une douleur subite m’arracha l’épaule.
Je laissai échapper un son entre le halètement et le cri, et portai machinalement la main à la source de cette souffrance. L’objet était de métal incurvé, enfoncé juste sous ma peau. D’une secousse, je me trouvai déséquilibrée et précipitée dans la boue.
Des pas rapides pataugèrent dans l’eau à ma rencontre. Je projetai mon esprit, repoussant l’un de mes agresseurs, mais six paires de mains me remettaient déjà sur mes pieds. Un homme mince aux traits acérés sortit de l’habitation la plus proche, l’autre extrémité de sa ligne de pêche enroulée autour de sa main. Il tenait également une sorte de pistolet, un ancien modèle agrémenté de certaines modifications.
— Ah, ça a mordu, commenta-t-il. Une intruse.
Il fit courir son doigt sur son arme. Ses joues tannées étaient clairsemées de taches de son.
— Dis-moi, qu’est-ce que tu as fait à celui-là ?
Il me désignait l’homme à quatre pattes, qui s’étreignait le crâne des deux mains. Je voulus dégainer mon revolver, mais le chef de meute tira si brusquement sur sa ligne que l’hameçon me lacéra l’épaule, m’arrachant un long lambeau de peau. Je ravalai un juron. Cela tournerait mal si je les contrariais davantage. Du sang s’écoulait de ma plaie, inondant mon chemisier.
— On devrait l’emmener au Bateau, non ? suggéra l’un des autres. Ils ont de la corde.
De la corde ?
Le meneur sembla y réfléchir un instant, puis il acquiesça.
— Oui, sans doute. S’il vous plaît, que quelqu’un la désarme.
Ils me dépouillèrent de mes armes apparentes, puis me forcèrent à les suivre dans d’étroites venelles.
Après une courte marche silencieuse, leur chef traversa une corde à linge couverte de vêtements, et nous émergeâmes dans une rue plus large. Je fus poussée en direction d’une palissade.
— Qu’est-ce que c’est que ça ?
Un autre inconnu se tenait dans l’embrasure de porte d’un ancien pub préscionien, entouré d’une barrière en bois. L’homme était chauve comme un œuf et solidement charpenté. Son visage pâle avait un air à moitié transparent évoquant du frai de grenouille. Une enseigne, dont la beauté contrastait avec l’allure générale du bâtiment, était suspendue au milieu du pignon qui le surplombait. LE BATEAU ÉCHOUÉ y était inscrit en lettres argentées. Comme je restais muette, il s’essuya les mains sur sa chemise.
— Vous avez arrêté une braqueuse, pas vrai les gars ?
Son accent était irlandais, relativement semblable au mien. Il arrivait du sud du pays, aucun doute là-dessus.
— Elle fouinait près de la pompe à eau. (Celui qui m’avait « pêchée » me jeta à terre.) Regarde-moi cette aura.
Du sang ruisselait dans mon dos. Je gardai la main plaquée sur la plaie. Elle ne paraissait pas si profonde, mais faisait un mal de chien. L’homme chauve descendit les marches vermoulues et vint s’accroupir devant moi.
— Tu n’as pas l’air d’ici, fillette.
Prononcer le nom du Dompteur blanc suffisait habituellement à me tirer d’affaire, mais en l’occurrence, cela me condamnerait à mort.
— Non, confirmai-je. Je cherche l’une des vôtres.
— J’en déduis que tu ne travailles pas pour la reine-mime, ou tu ne te tapirais pas comme un rat. Le portier sait que tu es ici, ou tu es entrée par effraction ?
— Il sait.
— On devrait la rançonner, proposa l’un de mes ravisseurs, suscitant aussitôt l’approbation de tous. L’assemblée accepterait peut-être de laisser sortir l’un d’entre nous en échange.
— Qui est-ce ? s’enquit une nouvelle voix, posée et aiguë.
Une jeune femme vêtue d’un tablier émergea du pub, un seau de toilette à la main.
— Retourne à l’intérieur, Róisin, ordonna le chauve d’un ton bourru.
Je fus parcourue d’un frisson. Un tissu cicatriciel qui ne m’était pas inconnu défigurait le profil gauche blafard de la femme, de la tempe jusqu’à la mâchoire. Au cours des dernières années des Molly Riots, ScionIde – l’armée de Scion – s’était servie d’une substance neurotoxique expérimentale pour disperser les foules belliqueuses, avec des résultats dévastateurs. J’en ignorais le nom véritable, mais les Irlandais l’avaient surnommée an lámb ghorm, la main bleue, à cause des brûlures indigo en forme de doigts qu’elle infligeait à ceux qui en réchappaient.
D’autres visages étaient apparus aux fenêtres du bâtiment, à présent. Des yeux enfiévrés observaient la scène au travers des vitres crasseuses. Portes et volets s’entrouvraient dans les demeures alentour. On arrivait de toute part. Ma gorge se serra à mesure qu’ils émergeaient de leurs cabanes ou de leurs balcons pour venir lentement m’encercler. Bientôt, je me retrouvai cernée par une trentaine de vils augures. Un battement sourd résonna dans mes oreilles.
Leurs vêtements étaient miteux et couverts de saleté. La plupart allaient pieds nus ou portaient de fausses semelles en carton pour se protéger. Les plus jeunes me dévisageaient comme ils l’auraient fait d’une créature luisante et étrange jaillie du fleuve. Les plus anciens résidents, inquiets, restaient sur leur seuil. Quand je les observai, la ressemblance avec la Bauge et ses artistes blottis dans leurs cahutes me frappa. J’avais l’impression de voir Liss Rymore derrière le rideau qui lui faisait office de porte d’entrée, cherchant à protéger les quelques biens qu’elle possédait encore.
L’Irlandais frappa du poing à la porte du pub. Dix secondes d’un silence révérencieux s’ensuivirent, puis une femme sortit à son tour, s’essuyant les mains sur un torchon. Elle devait approcher la quarantaine, avec ses yeux ibères sombres et sa peau brune et grasse parsemée de taches de rousseur. Une épaisse tignasse noire était domestiquée en une tresse en épi de blé bâclée.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle à l’homme, qui me désigna d’un geste du menton.
— Une intruse.
— Tiens donc ? (Elle croisa les bras et me considéra.) Tu as dû faire preuve de malice pour entrer ici, fillette. Si seulement il était aussi facile d’en repartir.
Elle venait de Dublin ; je n’avais plus entendu d’accent aussi prononcé depuis longtemps.
— C’est vous, la cheffe, ici ? demandai-je d’un ton qui se voulait imperturbable.
— On forme une famille, pas l’un de vos gangs, rétorqua-t-elle. Je suis Wynn Jacob, la guérisseuse de l’île. Et toi ?
— Une amie d’Ivy, dis-je en espérant que ce prénom leur parlerait, que je ne faisais pas fausse route. Je suis venue voir l’une des vôtres, quelqu’un qui a grandi ici. Elle se fait appeler Sourire d’Ange, au sein de la pègre.
— Elle parle de ma Chelsea, intervint une femme âgée depuis une maison voisine. Dis-lui de nous laisser tranquilles ! Comme si la Dame pernicieuse ne nous avait pas assez dépouillés.
— Oh, toi, ferme ton bec. Remets-toi au boulot. (Wynn reporta son attention sur moi.) On connaissait Ivy et Chelsea avant qu’elles nous quittent. J’ai moi-même élevé Ivy depuis qu’elle était tout bébé. Dans quoi elle s’est encore fourrée, je te prie ?
— Qu’est-ce qu’elle entend par là ? l’interrogeai-je. Quand elle dit que la Dame pernicieuse vous a dépouillés.
— Lui dis rien, cracha un autre augure. Si elle s’appelle pas Jacob, elle est pas des nôtres.
— Attendez.
Róisin était allée chercher un morceau de journal si froissé et humide que c’était un miracle qu’elle parvienne encore à le lire. Elle en brandit la une dans ma direction.
— C’est toi que tout Scion recherche.
Mon propre visage me contemplait, mutilé, mais parfaitement reconnaissable. Les vils augures se turent, contemplant tour à tour mon portrait et moi pour s’assurer de la ressemblance.
Un homme aux dents noircies et au morceau de nez suintant me saisit par la manche.
— Ses cheveux sont différents, mais elle a les mêmes yeux. Ouais, Róisin, je crois bien que tu as raison.
— On pourrait la vendre ! (Une femme me saisit par la nuque.) Scion nous paierait une fortune, j’en suis sûre. C’est une surnaturelle, pas de doute.
La brune irlandaise ne répondit rien. Mon esprit était sur le point de briser ses liens, mais ces gens me tueraient si je blessais quiconque. Me retenir de sauter me faisait pétiller les yeux.
— Chelsea m’avait prévenue qu’ils viendraient la chercher. (Sur les marches, Róisin paraissait terrifiée.) Pitié, ne lui faites pas de mal. Ils disaient qu’ils la protégeraient.
Le nez de l’augure le plus proche se mit à saigner.
— Je n’ai fait de mal à personne, et ce n’est pas mon intention. (Mes paumes me picotaient.) Quand as-tu subi la main bleue ?
Ses prunelles s’illuminèrent. Elle porta les doigts à sa joue.
— J’avais dix ans.
— Dublin ?
— Bray.
Le Sac de Bray, l’une des déroutes les plus fracassantes des Molly Riots. Elle coula un regard vers Wynn, puis me considéra avec curiosité.
— Toi aussi tu as connu les émeutes ?
— Éire go brách, répondis-je.
Ma langue maternelle m’était revenue naturellement.
Wynn resta muette, mais nous contempla tour à tour.
— Lâchez-la, vous deux, ordonna-t-elle enfin, et les augures qui me tenaient les bras me libérèrent. Vern, emmène-la au Quai salé. Vite, avant que le portier vienne à sa recherche.
— Tu vas la laisser voir Chelsea ? cracha alors la femme à ma droite ?
— Vite fait, et sous la surveillance de Vern, répondit Wynn. Elle doit être ici parce que quelqu’un de l’assemblée l’a envoyée. Je ne veux pas provoquer le courroux de la pègre, ils risquent de tout cramer sans nous laisser partir.
— Je veux récupérer mes armes, exigeai-je.
— Tu les auras en repartant.
Adressant un regard sévère à la foule, le chauve me saisit par le bras et m’éloigna du Bateau échoué.
— Ouais, vas-y, Vern, emporte les ordures ! s’écria un vieil homme au balcon. Et surtout reviens pas, pégriste !
Vern avançait à grands pas, sans m’accorder un regard. L’odeur des immondices s’adoucit peu à peu, remplacée par des émanations d’eau stagnante, d’œufs pourris et phosphorés. Un homme nous épiait depuis une cabane, emmitouflé dans des vêtements si sales qu’ils paraissaient d’une seule teinte. Du sang luisait au bout de ses doigts. Dès que nous eûmes tourné l’angle, je me libérai d’une secousse.
— Je ne partirai pas sans avoir vu Sourire d’Ange.
— Je t’emmène à L’Alose, au Quai salé. C’est là qu’elle se trouve. Mais je t’accompagne, ajouta-t-il avec brusquerie. Tu connais la personne qui est venue la voir, hein ?
Je tournai rapidement la tête vers lui.
— Quoi ? Qui ?
— Quelqu’un est venu lui parler, s’assurer qu’elle resterait sous bonne protection jusqu’à la mêlée. J’ai pas vu qui c’était, puisqu’il portait un masque, ajouta-t-il. Première visite officielle qu’on reçoit depuis que la Dame pernicieuse a daigné venir prendre de nos nouvelles, quand elle a récupéré…
Je sprintais déjà dans l’allée.
— Ho ! (Vern s’élança après moi.) Tu sais même pas où tu vas !
— Il y a combien de temps ? m’écriai-je en retour.
— Un petit quart d’heure.
Elle était déjà présente. L’Abbesse. Je fonçai sous les cordes à linge, bondissant par-dessus les fragments de clôtures. Les mots QUAI SALÉ s’affichaient sur les briques sales de la rue suivante. À cet endroit, le taudis s’étrécissait jusqu’à une étendue d’eau vert olive, où une flotte de barques de pêche pourries roulait à la surface. Des images du territoire des rêves de Sourire d’Ange.
Une bande de gamins des rues barbotait dans les eaux peu profondes de la berge, décortiquant des sacs en plastique troués. En m’apercevant, ils s’enfuirent telle une volée d’oiseaux.
J’en apostrophai une.
— Hé, toi ! Tu sais dans quelle maison se trouve Sourire d’Ange ?
Elle me désigna une baraque branlante à la porte bleue. Seules quelques traînées de peinture s’accrochaient encore au bois. Je ne frappai pas. Les gonds étaient en fin de vie.
De nouvelles odeurs m’assaillirent les narines. Je pataugeais dans une eau qui me montait aux mollets et où flottaient bouteilles vides et divers déchets fluviaux. Les crues devaient être fréquentes à cet endroit. Sous mes pieds, la mollesse du plancher trahit son état avancé de putréfaction.
— Sourire d’Ange. (Je progressai jusqu’à un escalier bancal.) Sourire !
Un silence.
J’étais toute contractée. Un territoire des rêves, faible et tremblotant, se trouvait dans le bâtiment. Je dégainai le couteau papillon dissimulé dans ma botte, l’ouvris d’un geste sec du poignet et me mis à monter. Mon pied passa à travers une marche et se retrouva à s’agiter dans le vide. Le reste de l’escalier s’écroula derrière moi.
Les dents serrées, j’extirpai ma jambe du trou et repris mon ascension. Mon épaule me brûlait à l’endroit où l’hameçon l’avait entamée. De l’eau me dégoulinait sur le visage. Une fois au sommet, je jetai un coup d’œil dans le couloir, conservant mon esprit en lisière de mon cerveau. Cette maison tombait en ruine. Le moindre faux pas pouvait provoquer son écroulement. Vern, coincé en bas des marches, jura.
— Je vais la trouver ! promis-je.
— Ne tente rien toute seule, répondit-il. Il y a une autre issue. Je fais le tour.
Il sortit de la maison en courant. J’avançais à pas prudents, les mains à plat sur les murs.
Une porte était entrebâillée au bout du couloir. Je l’ouvris, percevant le territoire des rêves. La pièce était plongée dans les ténèbres, les volets en bois pourrissant ayant été fermés. Deux hautes chandelles rouges brûlaient sur une commode instable. Sourire d’Ange gisait là, couverte de sang.
Je me laissai tomber à genoux et pris dans mes bras la suzeraine de l’ombre légitime de Londres. Ses habits étaient rougis d’hémoglobine, mais elle vivait encore. Ses paupières et ses joues étaient entaillées du même V précis qu’avaient subi les autres membres de son gang. Sa main droite, près de sa cuisse, était refermée sur un mouchoir rouge.
— R-rêveuse. (Elle parvenait à peine à articuler.) Vient de partir. Tu peux… r-rattraper.
Mon premier instinct me poussa à m’élancer aux trousses de l’assassin. Je décelais un territoire des rêves à la lisière du bidonville, progressant rapidement. Le plus logique aurait été de le suivre, mais je savais de qui il s’agissait. Et quand je vis ce visage mutilé et terrorisé, couvert de sang et de larmes, je fus incapable de bouger.
— Non, répondis-je doucement. Je sais qui c’était.
La peau de Sourire d’Ange était déjà gelée, comme si la mort lui soufflait dessus. Sa main tressaillit vers la mienne, et je m’en saisis. Son esprit vacillait dans son territoire, émettant des signaux de confusion et de détresse. Son ventre n’était plus qu’une masse sanguinolente. Elle portait les mêmes vêtements que lorsqu’elle m’avait surprise sur le marché, la nuit de la mort d’Hector.
Des bruits de pas déboulèrent sur le seuil, si lourds que je crus que le plancher allait s’écrouler. Vern faillit s’étaler dans la pièce.
— Chelsea !
Il empoigna l’encadrement de la porte, les traits déformés par la rage. Sourire d’Ange dévia le regard vers lui, sans toutefois me lâcher la main.
— Pas elle, articula-t-elle. (Vern serra les dents, le visage blême.) Rêveuse, ils… ils ont tué Hector. D-dis à Ivy que c’est pas moi. Désolée qu’ils l’aient prise. Il… je lui faisais confiance. Elle était… tout. Elle doit… arranger ça.
Une larme mêlée de sang roula sur sa joue.
— Pourquoi ils ont tué Hector ? demandai-je aussi doucement que possible. Qu’est-ce qu’il savait ?
— Pour le Chif… pour eux… (Elle pressa ma main à m’en faire mal aux doigts.) Il en voulait trop. Je lui ai dit, je lui ai dit…
Les larmes inondaient son visage, et ses doigts ensanglantés se refermèrent autour des miens. Elle était comme moi. Même poste, même âge, même situation étrange. J’avais déjà dû regarder Liss s’éteindre de la sorte à la colonie. Avec la même impuissance.
— Tant de choses mal, chuchota-t-elle.
— T’en fais pas. (Je lui caressai les cheveux du revers de la main.) L’éther finit par nous accueillir tous, quoi qu’on ait fait. (Je cherchai son regard éteint.) Dis-moi ce qu’ils font. Dis-moi comment les arrêter, Chelsea.
Un râle.
— C’est… le mar… (Sa poitrine se gonfla une dernière fois.) Le marché gris. Chif et… l’Abbesse… ensemble… nous vendent aux… (L’éther trembla quand son cordon argenté tomba en miettes.) Tatouage. Vu une fois. Le bras…
Puis elle ne bougea plus. Son cordon claqua doucement, la libérant de son enveloppe de mortelle, et son corps devint flasque.
Vern vint s’accroupir près d’elle et chercha son pouls au niveau du poignet. Je restai là, à genoux dans le sang, trop choquée par ce que j’avais appris au cours de l’heure écoulée pour réfléchir rationnellement.
— Je suppose que tu trouves qu’on mérite notre sort. Qu’elle le mérite.
— Quoi ? m’étonnai-je d’une voix rauque.
— Comment il dit, déjà ? « Pratiques indignes » ? « Primitifs et maladroits » ? Et la meilleure d’entre toutes : « auraient sans doute dû mourir depuis longtemps ». (Vern, les larmes aux yeux, ne desserrait pas les dents.) Pourquoi vous nous haïssez à ce point ?
Aucune raison ne me vint.
— Tu crois vraiment qu’il y a des tueurs, ici ? Tu gobes tous les racontars du Dompteur, fillette ? aboya-t-il. Tu trouves qu’il a eu raison de publier ses hypothèses pleines d’amertume en les faisant passer pour des recherches ? (Il se pencha sur le corps de Sourire d’Ange, étreignant l’une de ses mains molles.) C’en sera fini de nous. Si leur pègre apprend qu’elle a été tuée ici.
— Le Dompteur n’en saura rien, affirmai-je.
— Oh, il finira par le découvrir.
La porte se rouvrit brusquement, et Wynn vint nous rejoindre. Elle s’abaissa près de la dépouille et caressa les cheveux emmêlés de Sourire d’Ange.
— Ça ne suffira donc jamais ? murmura-t-elle.
— Elle était d’ici. (J’essuyai d’un revers de manche la sueur qui me dégoulinait sur la figure.) Vous devriez l’enterrer.
— C’est ce qu’on va faire. Même si on n’a qu’une décharge ou un fleuve où l’enfouir. (Vern s’empara du mouchoir coincé dans le poing de Chelsea pour lui en recouvrir le visage.) Maintenant, dégage.
Son ton me fit tressaillir intérieurement, mais je n’en montrai rien. Je laissai délicatement aller son corps entre les bras de Vern et me détournai sans tenter de retenir mon sixième sens. Tout résonnait doucement dans l’éther.
— Chelsea Neves. (Wynn fit le signe.) Disparais dans l’éther. Tout est en ordre. Les dettes sont réglées. Inutile d’errer parmi les vivants.
Son esprit s’évapora de la pièce, expédié dans les ténèbres extérieures. Vern se cacha le visage d’une main. J’observai une dernière fois Sourire d’Ange – étudiant chaque détail comme pour les inscrire au fer rouge dans ma mémoire – avant de me diriger vers la sortie et de m’appuyer contre le mur, une main dans les cheveux. Je tremblais d’une colère incontrôlable.
Ivy était peut-être la seule à savoir pourquoi c’était arrivé, et elle se trouvait encore entre les griffes de l’Abbesse. Je ne pouvais rien pour arranger les choses ; même des excuses auraient sonné creux. Dans la vie, Sourire d’Ange avait été brutale et cruelle, mais me comportais-je si différemment ? N’avais-je pas mis mes poings et mon don au service de Jaxon ? Ne lui avais-je pas obéi sans poser de questions ? Elle avait dû voir en moi ce que je voyais en elle.
La porte se referma derrière moi. Wynn essuya ses mains pleines de sang sur un torchon. Elle ne paraissait pas fâchée, seulement lasse.
— Ce n’était pas une mauvaise femme, m’avisa-t-elle d’une voix fragile, même si ses yeux demeuraient aussi secs que des cendres. Elle n’a jamais pris notre nom, étant donné qu’elle n’est pas née ici. Tes pégristes l’ont enlevée à la rue. Ils l’ont volée à sa mère alors qu’elle n’était qu’une enfant. (Elle marqua une pause.) Tu as vraiment assisté aux Molly Riots ?
J’acquiesçai.
— Mon cousin est mort pendant l’Incursion.
— J’étais bibliothécaire au Trinity College, à l’époque.
Elle ouvrit son col, révélant une cicatrice entre son cou et sa poitrine ; une empreinte semblable à un doigt enfoncé dans de la glaise.
— Une balle, m’expliqua-t-elle. Comment s’appelait ton cousin ?
— Finn McCarthy.
Un filet de rire lui échappa.
— Oh, je me souviens de Finn McCarthy, le fauteur de troubles. Il n’entrait dans ma bibliothèque que pour faire des crétineries. Je… j’imagine qu’il a été envoyé à Carrickfergus avec les autres.
— Oui.
Je voulus l’interroger plus avant sur Fergus – le genre de blagues qu’il pouvait faire, les ennuis qu’il s’attirait –, mais ce n’était ni le lieu ni le moment.
— Tu as vu l’assassin de Chelsea ?
— De loin. Je n’ai pas distingué grand-chose. Long manteau, haut-de-forme, une espèce de masque… Quand j’ai interrogé le portier à son sujet, il m’a dit que cette personne était là sur ordre de la suzeraine de l’ombre par intérim et que je devais tenir ma langue si je ne voulais pas qu’il me la tranche.
Je serrai le poing.
— Est-ce que Sour… Chelsea t’a révélé quelque chose pendant son séjour ici ? Quelque chose en rapport avec ce qu’elle a pu voir dans l’Arpent du Diable ?
— Elle est arrivée ici peu après l’enterrement d’Hector, mais elle a refusé de se confier à quiconque. Elle est directement allée s’enfermer dans cette maison, et malgré tous nos efforts, elle n’en est jamais sortie. Est-ce qu’Ivy va bien ? s’enquit-elle alors.
— Elle a des ennuis, admis-je. Et je sais que tu n’as aucune raison de m’aider, Wynn.
— Mais tu aimerais bien que je le fasse.
J’acquiesçai.
— Si l’Abbesse remporte la mêlée, elle obtiendra les pleins pouvoirs sur la pègre. Mais si quelqu’un d’autre en sort vainqueur, on peut espérer obtenir un procès pour les meurtres d’Hector et Chelsea.
— Si tu t’attends à ce que je te fournisse des preuves, sache que l’assemblée des anormaux n’acceptera jamais d’enregistrer le témoignage d’une vile augure. Le Dompteur blanc ne l’autoriserait pas.
— Ça pourrait changer avec un autre suzerain de l’ombre. Ou une suzeraine. Les règles pourraient évoluer.
— Eh bien, dans ce cas, ce serait valable pour toutes les règles. Les vils augures de Jacob’s Island ne seraient plus contraints de se terrer dans ce petit coin de Bermondsey. Auquel cas, Rêveuse pâle, ils seraient ravis de soutenir celui ou celle qui révoquerait les décisions du Dompteur blanc. (Elle retira son long manteau et me le tendit.) Enfile ça. Tu es couverte de sang.
Mon pantalon était souillé de boue jusqu’aux genoux, sans parler de mes bottines, et j’avais les mains et le torse imprégnés d’hémoglobine.
— D’accord, à condition que tu acceptes ça en échange.
J’ôtai la chaîne en or autour de mon cou et, après avoir prélevé une pincée de sauge dans ma paume, lui confiai le sachet de soie.
— La mêlée aura lieu le premier novembre à minuit. Ceci vous permettra de franchir les esprits liés à Jacob’s Island.
— Ah. La sauge du portier. (Elle la frotta entre ses doigts.) Il n’y en a que pour une personne ou deux.
— Je n’ai besoin que d’une personne ou deux.
— Dans ce cas, je suis ravie d’être invitée.
Avec un pâle sourire, Wynn me rendit mon pistolet et mes couteaux, puis m’attrapa par le coude et me guida vers l’escalier.
— J’espère te revoir bientôt, Paige Mahoney. En attendant, dépêche-toi de partir. Les habitants de ce bidonville ne voudront pas d’étrangers aux funérailles. Et je t’en conjure, essaie de soutenir Ivy, où qu’elle se trouve. Ça va lui briser le cœur.
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Le marché gris


Un poison coulait dans les veines de Londres. Sourire d’Ange avait été perdue et effrayée, mais elle avait su choisir ses derniers mots avec soin.
Je n’étais pas certaine de pouvoir encaisser ce que j’avais appris au sujet de l’Abbesse. Toutes ces salades quant au fait d’être l’amie d’Hector… et en attendant la mêlée, elle conservait plus de pouvoir que n’importe quel autre voyant de Londres.
Il était évident qu’elle avait tué Hector et sa malonette, et si Sourire d’Ange ne s’était pas trompée, sa peau était frappée d’un tatouage de Poupée – qu’elle n’avait à ma connaissance jamais montré en public. Il était possible qu’elle ait jadis appartenu à un gang rival avant de quitter le service de son seigneur-mime pour s’élever à la tête de son propre secteur. Peut-être était-elle cette première malonette dont Jaxon avait parlé, et que l’amertume de sa désertion avait quelque peu provoqué leur rivalité.
Ou peut-être pas. Je savais en revanche qu’il était facile et peu cher de se faire enlever un tatouage. Rien ne justifiait d’arborer encore un motif dont elle ne voulait plus.
Une main sans chair vivante, les doigts pointés vers le ciel. Une soie rouge entourant le poignet telle une menotte.
Était-ce le sens du message ? De signaler que les mouchoirs de soie rouge avaient été placés là par la main du Chiffonnier ?
Que ce crime allait causer sa perte ?
Je me massai les tempes en m’efforçant de rassembler les pièces du puzzle. Le Chiffonnier avait dû désirer la mort d’Hector et Sourire d’Ange, afin qu’une mêlée soit organisée. D’une manière ou d’une autre, il était parvenu à rallier l’Abbesse à sa cause, la convainquant d’exécuter ses basses besognes. Il lui avait donné l’ordre, et elle avait abattu la lame. Leur inimitié était de notoriété publique, mais il devait s’agir d’une façade, d’un écran de fumée visant à dissimuler leur alliance.
Cette hypothèse aurait pu tenir la route si le Chiffonnier avait lui-même voulu devenir suzerain de l’ombre. Se débarrasser du suzerain en place – et empêcher sa malonette de lui succéder – était un prérequis. Je peinais toutefois à comprendre pourquoi ni le Chiffonnier ni l’Abbesse n’allaient monter sur le Ring de roses. Leur nom ne figurait pas sur la liste des candidats qui nous avait été envoyée. Pourquoi ne tentaient-ils pas de tirer profit du vide qu’ils avaient créé ?
Mon hypothèse ne tenait pas debout. Il fallait que je m’entretienne avec Ivy. C’était peut-être la dernière personne en vie à pouvoir éclairer ma lanterne, celle qui détenait l’ultime pièce du puzzle. J’aurais dû lui tirer les vers du nez l’autre matin, sur le toit-terrasse, quand elle m’avait avoué connaître Sourire d’Ange. À présent, elle se retrouvait enfermée quelque part au fond d’un tunnel bouché. Je n’avais aucune chance de la faire échapper sans que l’Abbesse s’en rende compte. J’aurais pu y aller en force avec les rantiens, mais le temps d’éliminer les gardes à l’entrée de la boutique d’Agatha, ils auraient prévenu leur cheffe, qui aurait fait déplacer – ou exécuter – les fugitifs.
La pluie martelait le trottoir. J’attendis un bahut sur place, emmitouflée dans le manteau long de Wynn, comme engourdie. Quelques minutes plus tard, une voiture noire rongée par la rouille s’arrêta lentement devant moi. Nick sortit par la portière arrière, le bras en visière pour se protéger les yeux.
— Paige !
Il me tint la portière ouverte, le temps que je m’engouffre à l’intérieur, trempée jusqu’à l’os.
— On s’est fait un sang d’encre quand Eliza nous a dit que tu étais à Bermondsey.
Il rentra à ma suite et me prit par les épaules. Je me laissai aller contre lui, grelottante.
— À qui est ce manteau ? On tourne en rond depuis je ne sais combien de temps pour essayer de te retrouver. Où étais-tu passée ?
— Sur Jacob’s Island.
Il inspira un grand coup.
— Pourquoi ?
Je ne pouvais pas le lui révéler. Zeke, installé au volant, me jeta un regard inquiet avant de redémarrer. Eliza était assise à l’avant, une toile entourée de cellophane sur les genoux, les cheveux magnifiquement bouclés, une pointe de rouge sur les lèvres. Elle se retourna à moitié pour me toucher l’épaule.
— On est en route pour l’Old Spitalfields, m’expliqua-t-elle posément. Jax voudrait qu’on essaie de se trouver un emplacement sur place. Est-ce que ça peut attendre ?
— Pas longtemps, répondis-je.
— On fera vite. C’est facile de traiter avec Ognena Maria.
Zeke alluma la radio d’un autre âge, choisissant une station musicale pour nous épargner les informations. L’entrée de Jacob’s Island disparut en arrière-plan tandis que la voiture nous éloignait de la II-6 pour regagner la cohorte centrale.
Je ne pouvais rien pour Ivy et les autres ce soir. La faire évader, où qu’elle soit détenue, nécessiterait une planification minutieuse. La tempe contre la vitre, je regardai défiler les réverbères, perdue dans mes pensées.
La voiture dépassa plusieurs unités de Vigiles nocturnes. Zeke verrouilla les portières. Ils semblaient interroger les passants. L’un d’eux braquait son pistolet sur la tête d’un amaurotique ; un autre homme, en larmes, tentait désespérément de repousser le bras armé. Je me retournai pour observer la scène à travers le pare-brise arrière. Alors que nous tournions l’angle, j’aperçus le Vigile lever sa matraque ; les deux hommes s’accroupirent alors, se protégeant le crâne des deux mains.
Zeke se gara sur Commercial Street, et nous nous rendîmes tous quatre au marché couvert. L’Old Spitalfields était plus lumineux que le Jardin, avec son toit en verre et fer forgé, mais la plupart des camelots étaient amaurotiques. Vêtements, chaussures et bijoux bon marché pendaient aux étals, aux côtés de châtelaines à la dernière mode pour les plus opulents. Le stand d’Ognena Maria, qui vendait des numa dissimulés derrière des décorations de cheminée ou autres flacons de vinaigrette, était situé quelque part au milieu de ce dédale. Nous nous frayâmes un chemin parmi les hordes de vendeurs et d’acheteurs, cherchant la reine-mime du coin de l’œil. Zeke s’arrêta devant un minuscule éventaire proposant des babioles issues du monde libre.
— Je vous rejoins, lança-t-il à Nick, qui hocha la tête en réponse.
Je calai mon pas sur celui de mes compagnons.
— Ça a intérêt à lui plaire, maugréa Eliza. (La lumière crue dévoilait ses traits tirés.) Tu connais Ognena Maria, hein, Rêveuse ?
— Plutôt bien.
— C’est elle qui voulait la recruter dans son secteur, l’avisa Nick en pouffant. Comme sa carte d’identité indique qu’elle vit en I-5, elle réside techniquement sur son territoire. Maria et Jaxon ne sont pas complètement d’accord sur la question.
Les étals proposant des marchandises prohibées étaient aisément reconnaissables à leur propriétaire agité. Ils étaient en outre souvent reclus dans les recoins les plus sombres du marché, près des issues. Je m’attardais quelque peu, examinant les articles sans les voir réellement.
Le marché gris.
Je secouai la tête pour me remettre les idées en place. Le temps que j’arrive au bon étal, Eliza, Nick et Ognena Maria étaient déjà en pleine conversation.
— … coup de pinceau est exquis, commentait Maria, et les huiles ont à l’évidence été choisies avec soin – les teintes subtiles sont magnifiques. Tu dois être en parfaite symbiose avec tes muses pour obtenir un résultat pareil, Muse martyrisée. Est-ce que cela t’affecte physiologiquement ?
Ce mot qui ressurgissait. Symbiose.
— Un peu, si la muse est agacée, mais ça reste gérable, répondit Eliza.
— Admirable. Je pense que je devrais trouver un endroit où… (Elle m’avisa alors.) Ah, Rêveuse pâle. J’étais justement sur le point de proposer à la I-4 un emplacement sur l’Old Spitalfields. Qu’en penses-tu ?
— Que vous ne le regretterez pas, répliquai-je avec un sourire forcé. Je serais ravie de vendre en compagnie de Muse, si ça ne vous gêne pas d’accueillir une fugitive sur votre territoire.
— Au contraire, ce serait un honneur de t’avoir. (Elle nous serra la main à tous trois.) Faites attention aux Vigiles en repartant. Il leur arrive parfois de traverser le marché pour se rendre à la guilde.
— Merci, Maria. (Nick abaissa le rebord de son chapeau.) Bonne nuit.
— Je vous rejoins dans un instant, promis-je.
Avec un bref hochement de tête, il se saisit du bras d’Eliza et l’entraîna vers l’entrée principale. Ognena Maria remisa la toile sous une table, à l’abri des regards.
— Maria, dis-je, vous étiez censée enquêter sur les mouchoirs rouges retrouvés sur Hector et les siens, non ?
— Oui, et c’est ce que j’ai fait. Ils ont sans doute possible été achetés ici – la fabricante appose son poinçon sur chacun –, mais elle en vend des tonnes chaque mois. (Elle soupira.) J’imagine qu’on ne découvrira jamais le fin mot de l’histoire.
Je jetai un coup d’œil derrière moi, puis tirai de ma botte le mouchoir rouge que portait l’homme censé m’éliminer. Je le lui tendis.
— Et celui-ci, il fait partie du même lot ?
Elle le tourna et le retourna entre ses doigts, jusqu’à trouver du pouce une minuscule croix dans l’un des coins.
— Oui, affirma-t-elle à voix basse. Où as-tu trouvé ça, Rêveuse pâle ?
— Sur une Poupée qui a essayé de me tuer en I-4.
— De te tuer ? (Comme j’acquiesçais, elle pinça les lèvres et me rendit le carré de soie.) Tu devrais le brûler. Je ne sais pas grand-chose du Chiffonnier, mais crois-moi, tu n’as aucune envie qu’il te traque. As-tu prévenu l’assemblée des anormaux ?
— Non, répondis-je en remisant le mouchoir dans ma botte. Je… ne suis pas certaine d’avoir confiance en l’Abbesse.
— Alors nous sommes deux. (Elle s’accouda sur la table, faisant pivoter l’anneau tissé passé à son pouce.) Tu te rappelles qu’elle voulait me parler, le jour des enchères ? Je suis allée la retrouver dans une maison neutre en I-2, ce soir-là. Elle réclamait au moins cinq de mes voyants, mais pas pour tapiner. Elle m’a simplement dit qu’elle me rémunérerait grassement si je les laissais travailler au noir.
Ma poitrine se serra.
— Et qu’avez-vous répondu ?
— Non. Le travail au noir a toujours été illégal. Je veux bien fermer les yeux si mes voyants le font de leur propre gré, mais je ne l’autoriserai jamais formellement. (Elle se redressa.) Certains d’entre nous ont encore un minimum de sens moral.
— Je vois que vous n’êtes pas très favorable à la suzeraine de l’ombre, commentai-je. Vous n’avez pas envisagé de vous présenter ?
— Je n’oserais jamais, ma douce. Je suis même surprise qu’il y ait vingt-cinq combattants annoncés.
— Pourquoi ?
— Je n’irais pas jusqu’à dire qu’Hector méritait de mourir dans son propre salon, mais il a fait plus de mal à la pègre que n’importe quel suzerain avant lui. Aucun membre de l’assemblée ne voudra diriger l’organisation quand Scion généralisera le Senshield. Tous nos secteurs seront infestés de traîne-misère, de mendiants et de Vigiles. Personne ne souhaite se retrouver à la barre d’un navire en perdition.
— Dans ce cas, nous aurons besoin d’une personne qui nous sauvera du naufrage.
Elle éclata de rire.
— Comme qui ? Nomme-moi un seigneur-mime ou une reine-mime capable de changer de cap.
— Aucun nom ne me vient. (Des fourmillements me parcoururent.) J’aimerais parfois me présenter moi-même, mais on m’a dit que les malonettes étaient inéligibles.
Cette simple insinuation était terriblement risquée. Elle m’avait toujours fait l’impression d’être une femme honnête, et elle ne portait pas Jaxon dans son cœur, mais rien ne me garantissait qu’elle ne s’empresserait pas d’aller lui transmettre ce genre d’information. Cependant, il fallait que j’étudie sa réaction, que je découvre comment les membres de l’assemblée réagiraient en envisageant une malonette renégate en suzeraine.
Ognena se borna à me lancer un regard appuyé.
— Rien ne l’interdit, me détrompa-t-elle, du moins pas à ma connaissance. Et je suis reine-mime depuis une décennie.
— Mais ça ne leur plairait pas.
— Honnêtement, Rêveuse pâle, je pense que tout le monde s’en moquerait. Certains malonets sont bien plus doués que leur supérieur. Regarde Jack Hickathrift et la Chevaleresse Cygne. Deux voyants brillants, organisés et raisonnablement honnêtes, et pourtant que font-ils ? Ils ploient l’échine et vivotent au profit de chefs corrompus qui ont sans doute escroqué ou tué pour usurper leur poste. Si l’un de ces deux-là était prétendant à la couronne, je l’acclamerais volontiers.
Je haussai les sourcils.
— Pensez-vous que toute l’assemblée partage votre point de vue ?
— Oh, non. Je dirais que la plupart de ses membres te traiteraient d’ingrate et de traîtresse. Mais c’est seulement parce qu’ils ont peur de toi. (Elle recouvrit ma main de la sienne.) Ce serait une bonne chose d’avoir quelqu’un de compétent, cette année.
— L’espoir fait vivre.
— Mais il commence à se faire rare au sein de la citadelle. (Son sourire disparut, et elle claqua des doigts pour convoquer sa malonette.) Pobŭrzaĭ. Je ne te paie pas pour faire joli.
La femme roula des yeux.
La voiture m’attendait dehors, ses phares brillant au travers des gouttes. Je grimpai à l’arrière auprès d’Eliza.
— Tu peux nous dire ce qui s’est passé ? m’interrogea-t-elle.
— Attends. (Zeke mit le moteur en route.) On ne peut pas parler ici. Maria a dit qu’il y avait des Vigiles partout. Primrose Hill est assez sûr, non ?
Nous nous tournâmes tous vers Nick, dont les yeux se perdaient dans l’ombre.
— Une demi-heure, consentit-il. Je ne veux pas qu’on reste dehors trop tard. Est-ce qu’il faut en informer Jax, Paige ?
— Je ne sais pas trop. Je suis sortie sans sa permission. Il ne voudra peut-être pas m’entendre.
Alors que la voiture naviguait dans les rues, mon esprit s’égarait vers des pensées sinistres. Et si Ognena Maria en avisait tout de même Jaxon ? Il serait peut-être plus sûr de me tapir ailleurs en attendant la mêlée, mais me dérober à lui ne ferait qu’exacerber sa colère. Il pourrait m’interdire d’y participer si nous ne formions plus un binôme allié.
Primrose Hill s’étendait entre la I-4 et la II-4, vaste espace vert en pente douce. Scion y avait planté de nombreux chênes et des milliers de primevères à la mémoire de l’Inquisiteur Mayfield, qui s’était apparemment adonné au jardinage parallèlement à ses activités de pendaison, crémation et décapitation de traîtres. En cette fin de mois d’octobre, il ne subsistait plus une seule fleur. Nous nous garâmes au bord de la route et grimpâmes péniblement jusqu’au point culminant de la colline, bien à l’écart des lampadaires et des oreilles indiscrètes. De là, j’observai l’étendue d’encre du firmament, tout juste perceptible entre les ramures.
Le gouverneur était là, quelque part à bonne distance. Je me concentrai sur le cordon doré, visualisant le motif des étoiles. Il pourrait me trouver ce soir s’il savait où regarder. En attendant, j’avais des nouvelles à annoncer.
Nous nous arrêtâmes sous le couvert d’un arbre et formâmes un cercle.
— Vas-y, m’encouragea Nick.
— L’Abbesse a tué Hector et son gang, déclarai-je à voix basse. Elle vient aussi d’éliminer Sourire d’Ange.
Aucun d’eux ne réagit, mais tous me dévisagèrent. Je leur expliquai ce qui s’était passé après qu’Eliza et moi nous fûmes séparées : le bâtiment dans lequel j’avais abouti en empruntant le wagonnet, la mort d’Agatha, les derniers mots de Chelsea.
— Un tatouage, répéta Eliza. Est-ce qu’elle parlait de la marque des Poupées ? La main de squelette ?
— C’est comme ça qu’elle s’appelle ?
— Ouais. Les Poupées se la font appliquer là quand elles rejoignent le gang. (Elle se tapota le haut du bras droit.) Si elles le quittent, elles doivent laisser le Chiffonnier la brûler pour la faire disparaître. Elles n’ont pas le droit de se rendre chez un tatoueur.
— Ça veut dire que si elle la porte encore, elle travaille toujours pour lui ? conclut Zeke en haussant les sourcils. Pour ce type qu’elle est censée haïr ?
— Forcément, répondis-je. Après avoir tiré sur Agatha, le Moine a proposé du lithium à l’Abbesse pour l’aider dans ce qu’elle s’apprêtait à faire. Elle a décliné en expliquant que la symbiose était forte. (Je me tournai vers Eliza.) Qu’est-ce que ça signifie ?
— Symbiose ? (Elle fronça les sourcils.) C’est la relation qui unit un médium et l’esprit qui le possède. Si la symbiose est forte, on forme une bonne paire. C’est le cas entre moi et Rachel, maintenant qu’on travaille ensemble depuis plusieurs années, mais je mets toujours du temps à m’habituer à une nouvelle muse, ce qui explique que je tombe souvent malade après les premières possessions. Lorsque la symbiose se produit, on atteint une sorte de… compréhension mutuelle. Je ne sais pas si je suis claire.
Nick avait les traits contractés.
— L’Abbesse est une médium-physique. Est-il possible qu’elle ait eu recours à un esprit pour tuer Hector ?
Eliza hésita avant de répondre :
— Il se peut qu’elle ait été possédée quand elle est passée à l’acte, ce qui aurait ajouté les émotions de l’esprit aux siennes. Ça l’aurait également rendue plus rapide. Mais elle a dû abattre sept personnes avant d’atteindre Hector, puis de lui couper la tête. L’esprit ne confère pas une force physique surnaturelle, et l’Abbesse ne semble pas être de taille à éliminer huit personnes.
— Attendez, attendez, fit Zeke en levant la main. Si l’Abbesse a effectivement tué Hector, pourquoi elle ne participe pas à la mêlée ?
— C’est aussi la question que je me pose, admis-je.
Ses yeux étaient emplis de compassion.
— Tu as trouvé Sourire d’Ange. Où ça ? Elle a dit quelque chose ?
— J’ai compris qu’elle devait être sur Jacob’s Island. J’ai mis un peu de temps à me faire ouvrir la porte, puis les habitants m’ont retenue un moment et… (Je pris une grande inspiration.) Je n’ai pas été assez rapide. Elle avait déjà été poignardée à mon arrivée. La dernière chose qu’elle m’ait dite était d’arrêter le marché gris.
— Qu’est-ce que c’est que ça ?
— Je l’ignore encore, répondis-je. Si le marché noir est illégal, je suppose que le marché gris est… non autorisé. Ou toléré.
— Jax doit en savoir plus, suggéra Eliza.
— Et qu’est-ce qu’il pourrait y faire ? répliquai-je. Il ne peut pas dénoncer l’Abbesse à l’Abbesse. (Elle soupira.) Elle est la suzeraine par intérim. Si elle apprend qu’il est au courant, elle risque de le tuer aussi.
Il y eut une courte pause. Nick se tourna pour observer la citadelle, dont les lumières se reflétèrent dans ses prunelles.
— La mêlée décidera de la suite des événements. Nous savons que le Chiffonnier a connaissance de l’existence des réphaïm. Il a capturé le gouverneur. Nous pouvons donc supposer que ce marché gris a un lien avec…
— Waouh, quoi ? l’interrompit Zeke en le dévisageant.
— Pardon, le gouverneur est de retour ? On parle bien du gardien de Paige ? (Eliza laissa échapper un rire furieux.) Tu comptais nous cacher ça jusqu’à quand ?
— Chut… (Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule, certaine d’avoir senti mon sixième sens tressaillir.) Il est là depuis un petit moment déjà. J’ai essayé d’en parler à Jax quand ses alliés se sont pointés sur le pas de notre porte, mais il n’a pas voulu… (Je m’arrêtai net.) Attendez. Quelqu’un vient.
J’avais seulement perçu la présence d’un territoire des rêves, quelque part derrière l’arbre. Presque aussitôt, un homme décharné quitta l’abri du tronc. Il était pieds nus et vêtu de haillons. Je m’écartai d’un grand pas, dissimulant mon visage derrière mes cheveux.
— Bonsoir, messieurs et madelles, bonsoir. (Il ôta son chapeau et fit la révérence.) Une petite pièce pour un bohème ?
Nick avait déjà la main à l’intérieur de son manteau, sur la crosse de son pistolet.
— C’est un peu isolé comme coin, non ?
— Oh, non, monsieur. (Ses dents blanches réfléchissaient la faible lumière de nos lampes.) Il n’est nul endroit trop reculé pour moi.
— Vous êtes censé jouer avant de faire la quête, remarqua Eliza avec un rire nerveux. (Dans le même temps, elle se décala sur sa gauche pour faire écran devant moi.) Je vous file un billet de dix si vous êtes doué. C’est quoi, votre spécialité ?
— Je ne suis qu’un humble rhabdomancien, madelle. Je ne formule nulle prophétie, ne fais miroiter aucune promesse et ne joue pas de jolies chansons. (Il tira une pièce d’argent de derrière son oreille.) Mais je peux vous montrer un trésor, aussi sûrement que j’ai le nez au milieu de la figure. Nous, les rhabdomanciens, sommes comme une boussole dès lors qu’il est question de trésors. Promenez-vous avec moi, et nous le partagerons, madelle.
— Ne fais pas ça, dis-je sans remuer les lèvres.
— Il nous a peut-être entendus, chuchota-t-elle. J’ai de l’aster blanc dans mon sac. On peut s’en assurer.
J’avais tous les poils hérissés. Il s’était effectivement trouvé assez près pour nous surprendre. Nick paraissait inquiet, lui aussi, mais il ne discuta pas. Le rhabdomancien passa son bras sous celui d’Eliza et la conduisit vers le bas de la colline, sans cesser de plaisanter et de nous raconter des histoires. Zeke leur emboîta le pas, jetant un regard nerveux à Nick. Je resserrai mon foulard autour de mon visage, hésitant à décamper dans l’autre direction.
Le rhabdomancien sinuait entre les arbres. Je restais bien en retrait. Quand il se dirigea vers des halliers épais, j’adoptai mon plus bel accent anglais et lui lançai :
— Vous ne comptez pas nous emmener là-dedans, si ?
— Pas très loin, m’delle, c’est promis.
— Il va nous assassiner, sifflai-je à Nick.
— Je suis d’accord. Je n’aime pas ça non plus. (Il mit les mains en porte-voix autour de sa bouche.) Muse ! Diamant ! Attendez !
Mais Eliza avait déjà disparu, et les mots de Nick furent emportés par le vent.
Il alluma sa lampe électrique et les suivit, sans me lâcher le bras. Mon cœur battait puissamment. Les feuilles mortes crissaient sous mes pieds. À moins qu’il s’agisse d’un crâne… L’adrénaline se déversa dans mon organisme. Soudain, je me revis avec ma tunique rose, engoncée dans une veste face aux arbres du No-Man’s-Land, en attendant que le monstre émerge. J’enfonçai les doigts dans le bras de Nick.
— Ça va ?
J’acquiesçai, m’efforçant de conserver une respiration régulière.
Le rhabdomancien s’était enfoncé dans le bouquet d’arbres avec eux. Des gouttes pareilles à des larmes de verre pendaient aux feuilles bordées de cristaux. Du givre translucide recouvrait les branches, les faisant craquer. Une toile d’araignée, tissée dans le feuillage, s’était transformée en dentelle argentée. Sa créatrice pendait à un fil, pétrifiée. Le faisceau de la lampe de Nick se posa sur les empreintes de nos compagnons, qui commençaient déjà à verglacer. Mon souffle formait de denses nuages de condensation.
— Tu sens des esprits ? chuchota Nick.
— Non.
Nous accélérâmes la cadence. Zeke était accroupi près d’une petite étendue d’eau gelée, où Eliza s’était agenouillée. Je m’immobilisai. Une brume bleutée flottait à quelques dizaines de centimètres du sol. Le bohème, debout derrière eux, parlait en multipliant les grands gestes.
— … depuis des années, vous savez, monsieur, et j’ai toujours dit qu’il y avait un trésor en dessous. À présent, si vous voulez bien avoir la gentillesse d’utiliser ceci pour tenter de briser la glace…
— On dirait un cercle parfait, commenta Zeke en laissant glisser son doigt le long du bord. Comment ça peut se faire ?
Cela ne ressemblait pas seulement à un cercle parfait : c’en était un.
— Diamant, ça va ? s’inquiéta Nick.
— Oui. Tu as vu ça ? C’est incroyable…
Zeke saisit la pièce que le rhabdomancien lui tendait et l’abattit sur la glace.
— Deux autres fois, monsieur. (Le rhabdo regarda derrière lui.) Deux autres fois.
Mon sixième sens tintinnabulait comme un orchestre de cloches. J’avais déjà vu cela, avec le gouverneur. Les bois. Le froid. L’absence d’esprit. Alors que Zeke tapait sur la glace une deuxième fois, une onde parcourut l’éther. La réminiscence me coupa le souffle.
Il frappait à une porte qu’il ne fallait pas ouvrir.
— Éloignez-vous ! m’écriai-je en me précipitant vers eux. Diamant, arrête !
Eliza sursauta.
— Ce n’est que de la glace, Rêveuse. Détends-toi.
— C’est un point froid, la détrompai-je d’un ton tendu. Un portail donnant sur l’Outremonde.
Nick la saisit alors sous les aisselles et la souleva pour l’éloigner de la glace. Zeke recula à son tour en jurant, mais le rhabdomancien lui décocha un violent coup de poing à la mâchoire qui lui fit perdre l’équilibre. La pièce lui échappa des mains et roula vers la glace. Sans hésiter, je dégainai l’un de mes couteaux et le lançai vers la tête du bohème, le manquant d’un cheveu. Il s’empara de la pièce et la serra d’une main contre sa poitrine tout en se rapprochant du point froid.
— Ils arrivent, déclara-t-il, le regard dans le vague, les lèvres de travers. Ils viennent m’apporter mon trésor.
— Arrêtez ! m’écriai-je en le mettant en joue. Ne faites pas ça. Vous ne trouverez pas le moindre trésor ici.
— Tu es une femme morte, me lança-t-il en abaissant sa pièce.
Cette fois, l’impact fissura la couche de glace. Le point froid explosa. Un million de tessons jaillirent du sol, m’aveuglant de poussière de diamant. Un hurlement résonna alors dans toute la II-4, celui d’un ronfleur franchissant le portail pour pénétrer dans Londres.
 
La créature fondit sur nous à une vitesse improbable. Elle bondit sur le rhabdomancien, referma ses mâchoires sur sa tête et, d’un geste brusque, la lui arracha. Le corps s’effondra en se convulsant, comme en proie à une décharge électrique. Un sang noir jaillissait par gerbes de la dépouille, se déversant sur le point froid.
La chose me dévisageait. Elle générait ses propres ténèbres – un nuage de parasites noirs obscurcissant mon champ de vision –, mais pour la première fois je pouvais distinguer le géant pourrissant. Il était musclé et monstrueux, avec sa tête épointée ; sa peau gonflée était luisante. Tout en lui semblait trop long, étiré : ses bras, ses jambes, son cou… Sa colonne vertébrale pressait contre sa peau à la manière d’une lame de couteau. Ses yeux étaient des globes d’un blanc immaculé et légèrement lumineux, pareils à des lunes.
Un bourdonnement de mouches emplit l’air. De la sueur me ruissela dans le cou. La créature était bien plus imposante que celle que j’avais affrontée dans les bois.
J’avais conservé un pochon de sel dans ma poche de pantalon. Sans gestes brusques, je le sortis et en enroulai le cordon autour de deux de mes doigts pour le présenter à la bête. J’ignorais à quel point elle pouvait me comprendre, mais elle percevrait peut-être ce qui se trouvait à l’intérieur.
Le ronfleur étendit le cou avec un cliquettement humide, puis secoua la tête si vite qu’elle sembla devenir trouble. Il enfouit ses doigts émoussés dans la terre, la gelant autour de lui, et rampa vers nous.
J’essayai de me concentrer sur les auras des trois autres. Elles apparaissaient tels des signaux mal détectés sur mon radar. Le ronfleur transformait l’éther en une vaste masse figée incapable d’accueillir les esprits. Des caillots l’entouraient telles des bulles d’huile dans l’eau. Nick tenta de rassembler une horde, mais les esprits se retournèrent contre lui si violemment qu’il dut les libérer.
Mes genoux se mirent à flageoler. Ma vision s’obscurcit un instant. Si je n’agissais pas, nous tomberions tous en choc spirituel. J’attendis que la créature se rapproche pour me verser une poignée de sel dans le creux de la main et la lui jeter dessus. Les cristaux atteignirent le ronfleur dans un nuage de fumée et le crépitement d’une mitraillette de pétards.
Lorsque le monstre ouvrit la bouche, révélant sa gorge abyssale, il émit un hurlement terrible. Pas seulement un hurlement, mais un millier de cris d’agonie, de gémissements et de sanglots, contenus dans une seule gueule. Cela me fit dresser les cheveux sur la tête et me glaça les sangs.
— Fuyez ! m’égosillai-je.
Nous nous mîmes à courir entre les arbres, dévalant la pente en direction de la voiture. Des branches me cinglaient la figure et se prenaient dans mes cheveux. Je ne cessais de déraper sur des plaques de verglas. Je tirai frénétiquement sur mon cordon doré, cillant pour chasser les ténèbres qui amoindrissaient ma vue. Le gouverneur représentait peut-être notre seule chance de survie. Le sol semblait me tirer sur les cheveux, attirer chacun de mes membres, faire tomber mes paupières. Tellement fatiguée. Je continuai d’avancer. Arrête-toi. Non. À l’orée d’une clairière, les genoux de Zeke se dérobèrent sous son poids. Il s’étala comme si ses os s’étaient volatilisés.
Nick fut le suivant à tomber. Je m’arrêtai en chancelant et l’attrapai par les épaules pour l’aider à se remettre debout, mais mes bras étaient pareils à de l’eau vive, et je m’effondrai près de lui en grelottant. Mon aura se contracta, se recroquevilla loin de la créature, amoindrissant mon lien avec l’éther. Soudain, je fus incapable de sentir Zeke, qui était le plus loin de moi. En un clin d’œil, il disparut de mon radar.
Stop il faut que ça cesse assez j’ai l’impression de mourir je peux plus respirer plus respirer stop
Mon aura était tel un organe vital pris dans un étau, incapable de remplir ses fonctions. Les larmes me montèrent aux yeux tant je luttais pour ne pas perdre connaissance. Le choc spirituel n’était plus loin. Mes doigts devenaient gris, mes ongles étaient d’un blanc maladif. Je pouvais respirer, mais je me noyais. Je voyais, mais j’étais aveugle.
Peux plus me concentrer stop plus réfléchir stop stop
Eliza avait quelques mètres d’avance sur nous. Elle se mit à quatre pattes en marmonnant des jurons, mais ses paumes glissaient sur le verglas et elle paraissait incapable de se relever. Je ne distinguais ni son territoire des rêves ni son aura. À moitié aveugle, je rouvris le sachet de sel.
— Cercle, soufflai-je à Nick.
Le bruit retentit à nouveau, les hurlements des damnés dans la grotte que formait cette gueule putrescente. Nick serra les dents et attira Eliza vers lui, mû par un regain d’adrénaline.
— Passe-moi le sel !
Je le lui lançai. Le ronfleur bondissait vers nous, disparaissant avec l’obscurité, mélange d’ombres, d’yeux blancs et de rage efflanquée. Il allait trop vite. Les mains de Nick tremblaient.
— Zeke ! cria-t-il d’une voix rauque. Zeke !
La créature était trop proche, fondait sur le corps tremblant du Diamant noir. Je projetai mon esprit vers la lisière de la clairière.
Quand je me heurtai au territoire des rêves, ce fut exactement comme à Sheol I : un point d’impact cinglant, qui provoqua des étincelles dans mon esprit. Une force colossale couvait dans ce territoire, dans les profondeurs de son esprit. Je rassemblai toutes mes forces pour pourfendre sa première ligne de défense et pénétrer dans sa zone hadale.
La douleur fut catastrophique.
Mon esprit tomba dans une espèce de bourbier. J’étais en feu, une langue de flammes se consumant de l’intérieur. Ce n’était pas un territoire des rêves.
C’était un cauchemar.
La zone hadale de cette créature était atrocement sombre, mais je parvenais tout juste à distinguer dans quoi ma forme onirique se trouvait : une masse putride de tissus morts. Du sang bouillonnait sur une nappe de chair fondue. La bouillie m’aspirait les chevilles et m’attirait par le fond, si bien que je m’y retrouvai enfoncée jusqu’à la taille. Une main squelettique me saisit la nuque pour me plonger la tête dans le limon. Je me rejetai en arrière, tentant de fuir, de regagner mon corps, mais il était trop tard. Des couches de décomposition se refermèrent sur ma tête.
 
Pas d’air, pas de pensée, pas de douleur, pas de cerveau.
Évanescence.
Dissolution.
La boucle infinie du néant, du néant, du néant.
Dans le vide, un dernier soupçon de pensée me vint : c’était à ça que ressemblait l’enfer. L’absence d’éther, l’absence de tout. C’était ce que nous, voyants, redoutions. Pas la mort, mais la non-existence. La destruction totale de l’esprit et du soi. Les visages se dérobaient. Ici, il n’y avait pas de Nick, pas de gouverneur, pas d’Eliza, pas de Jaxon, pas de Liss, et tout s’effaçait, et Paige s’éloignait, s’éloignait…
 
Mon cordon argenté se tendit tel un harnais et arracha mon territoire des rêves à la putréfaction. Je refis surface dans ce terrible territoire, cherchant un air qui n’existait pas, repoussant ces mains qui m’empoignaient. Des voix hurlaient dans des langues qui m’étaient étrangères. Elles refusaient de me lâcher. J’allais mourir là, dans le territoire des rêves du ronfleur. Pas me noyer ni suffoquer. Je brisai en deux un bras putride, et d’une dernière traction mon cordon me fit retraverser l’éther pour rejoindre mon corps.
Mes paupières papillotèrent.
Inspirer.
Le cercle de sel était scellé. Nick laissa tomber le sachet vide et s’effondra sur le flanc, comme s’il avait pris une balle.
L’éther ondulait, créant une sorte de barrière invisible autour de nous, comme les clôtures qui nous cloisonnaient à la colonie pénitentiaire. La créature regimba comme si le sel s’était mué en lave, projetant à nouveau ses étranges parasites. S’agissait-il d’une aura terriblement corrompue ? Elle laissa échapper un dernier hurlement de mort avant de repartir d’un pas lourd, laissant son obscurité flotter telle de la fumée dans l’éther.
Nous restâmes tous quatre allongés sous les branches gelées des arbres.
— Zeke, finit par cracher Nick en le secouant d’une main.
Je n’étais même pas capable de tourner la tête. Eliza était plus proche de moi. Ses yeux étaient vitreux à cause du choc spirituel, ses lèvres presque aussi sombres que les miennes.
Je restai étendue un moment, prise de soubresauts. Mon pouls était faible, mon ouïe étouffée. Il y eut un long moment de ténèbres et de silence, avant que des pas se fassent entendre sur les feuilles. Une silhouette se dressait au-dessus de nous, à la limite du cercle. Je perçus alors une voix basse et féminine.
— Marcherêve. Écoute-moi bien.
Puis un mot que je ne saisis pas, de la gloss. Autre chose me rappelait. Le cordon doré se tendit – la plus forte traction que j’eusse jamais éprouvée –, et mes yeux s’ouvrirent d’eux-mêmes.
— Tu es blessée ? (La voix était celle de Pleione Sualocin.) Parle-moi, ou je ne pourrai t’offrir aucun remède.
— Aura, articulai-je, mais ma voix me parut excessivement faible.
Malgré tout, Pleione m’entendit. Elle sortit une fiole d’amarante et, de son doigt ganté, m’en appliqua une goutte sous le nez. Quand j’en humai l’odeur, m’en emplis les poumons, mon aura commença à se régénérer. Je roulai de côté et vomis. Une douleur sourde palpitait sur l’avant de mon crâne et se propageait par ondes vers l’arrière.
Pleione se releva. Elle était vêtue comme une citoyenne lambda, ses longues boucles brunes rassemblées d’un côté de son cou.
— L’émite est parti, mais il finira par revenir. Nashira a mis une grosse prime sur ta tête, marcherêve.
Je ne pouvais m’arrêter de trembler.
— Est-ce qu’elle va oser se montrer un jour ?
— Elle ne se salira pas les mains. (Elle essuya sa lame sur un tissu, le souillant d’une substance semblable à du pétrole.) Debout.
Ma vision était trouble, mais je me forçai à me lever. Je détestais la faiblesse que me faisaient éprouver ces créatures de sarx ; malgré mes années passées dans la rue, je me sentais toujours aussi impuissante face à elles. Je compris alors que je ne serais qu’une bagarreuse, jamais une véritable guerrière. À l’orée de la clairière, Eliza était roulée en boule contre un tronc, se bouchant les oreilles des deux mains. Je fis un pas vers elle.
— Paige !
La panique dans la voix de Nick fit s’accélérer mon cœur. Je me précipitai vers l’endroit où il se trouvait, au pied d’un autre arbre. Zeke reposait sur ses genoux, inconscient.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
Je m’accroupis près de lui, provoquant une nouvelle douleur fulgurante derrière mon œil.
— Je ne sais pas. Je ne sais pas. (Les mains de Nick, généralement si fermes, étaient secouées de tremblements.) Qu’est-ce qu’on fait ? Paige, je t’en prie… tu dois savoir comment l’aider…
— Ça va aller. Ne t’en fais pas. Des tas de voyants se sont fait mordre ou griffer dans la colonie. (Cela ne suffit pas à le rassurer.) On va demander de l’aide aux réphaïm. Tu ne sais pas comment…
— Il faut faire quelque chose, Paige. Maintenant !
Sa voix se brisa. Je lui pressai l’épaule.
— Pleione ! m’écriai-je alors. Errai !
Ce dernier m’ignora, mais Pleione s’approcha. Elle s’agenouilla, posa une main gantée sur le front de Zeke, l’autre sur sa joue.
— Vite, marcherêve. Tu dois l’emmener dans un endroit plus sûr.
Le visage de Nick se froissa. Il prit la figure de Zeke entre ses mains et lui parla à voix basse.
Eliza semblait sur le point de s’évanouir, mais lorsqu’elle redressa la tête et vit Pleione au chevet de Zeke, elle hurla comme si elle s’était retrouvée nez à nez avec la mort. Je me précipitai vers elle pour lui couvrir la bouche.
— Tu penses toujours que c’est une hallu ?
Elle secoua la tête.
Quand je sentis à nouveau le gouverneur, je me relevai et aidai Eliza à en faire autant. Il apparut entre les arbres, ses yeux brillant comme des torches. Il analysa la scène d’un regard : le cercle de sel, l’humain blessé.
— Il n’y en a pas d’autres. (Il pénétra dans la clairière.) Qu’est-ce que tu fais ici, Paige ?
Eliza déglutit.
— On discutait, expliquai-je.
Comme il était triste qu’une chose aussi banale puisse paraître aussi stupide, aussi insensée.
— Je vois. (Il nous passa devant.) Il y a un corps décapité près du point froid.
— C’était un rhabdomancien.
Une douleur aiguë au flanc me rendait la parole difficile. La respiration aussi, d’ailleurs.
— Il a dû nous suivre depuis le marché, ajoutai-je.
— Un esclave des Sargas, intervint Pleione à l’intention du gouverneur. Peut-être payé pour s’assurer qu’elle ne pourra pas participer à la mêlée.
— Je ne pense pas. Il est peu vraisemblable qu’ils connaissent en profondeur les rouages de la pègre. Dans tous les cas, ils semblent vouloir Paige vivante. (Il marqua une pause.) Le point froid doit être scellé, ou d’autres le franchiront. Quel est le lieu sûr le plus proche, Paige ?
Je me tournai vers Eliza.
— Une idée ?
— Une seule. (Elle s’essuya la lèvre supérieure d’une main tremblante.) Quelqu’un doit aller chercher la voiture.
— Vas-y, médium, lui dit Pleione en lui indiquant les arbres. Presse-toi.
Eliza pâlit.
— Et s’il y avait d’autres créatures ?
— Dans ce cas, cours très vite, et essaie de ne pas succomber trop rapidement.
Elle blêmit encore plus. Je lui passai mon revolver, avec ce qu’il me restait de sel. Elle gémit, inspira un bon coup et s’élança vers les chênes.
Le gouverneur faisait le guet derrière moi. À l’intérieur du cercle, Nick caressait la tête de Zeke, toujours posée sur ses genoux, et lui parlait en suédois. Pleione et Errai montaient la garde de part et d’autre de la clairière.
Nous attendîmes.
 
Nick avait les nerfs à vif au retour d’Eliza. Nous reprîmes la route de la I-4, laissant aux réphaïm le soin de surveiller les alentours du point froid. Après nous être garés, nous remontâmes l’allée pavée mal éclairée, flanquée de part et d’autre par des boutiques avec fenêtres en baie. Je coulai un regard vers Eliza. Elle fouillait dans ses poches, le souffle court.
— Goodwin’s Court ? m’étonnai-je.
— On va chez Leon, cracha-t-elle.
— Qui ?
— Leon Wax. Le faussaire. Tu le connais.
Vaguement, à la manière dont la plupart des membres de la pègre se connaissaient. Leon Wax était un bon ami de Jaxon, spécialisé dans la production de faux documents pour voyants : autorisations de déplacement, certificats de naissance, preuve de filiation scionienne… tout ce qui nous permettait d’embrouiller notre gouvernement. C’était lui qui avait falsifié l’identité de Zeke et Nadine, certifiant qu’ils étaient des colons légaux au cas où ils se feraient un jour contrôler. À l’instar de la plupart des amaurotiques entretenant des liens avec la pègre, il occupait une demeure délabrée dans cette minuscule allée.
La devanture de son petit magasin était peinte en noir, et divers objets poussiéreux encombraient les étagères derrière la vitrine : éteignoirs, bougies inextinguibles, boîtes d’allumettes, bougeoirs en argent et laiton, et même une vieille horloge à feu en métal. Des lettres argentées annonçaient CIRE ET CIERGES, la façade officielle derrière laquelle travaillait Leon. La vitrine semblait n’avoir pas été nettoyée depuis plusieurs semaines.
Eliza ouvrit la porte à l’aide d’une clé tirée de sa poche. J’ignorais comment elle se l’était procurée. Nick porta Zeke jusqu’au minuscule séjour, quelques marches en contrebas. Il l’allongea sur le canapé et lui cala un coussin sous la tête. J’actionnai un interrupteur, sans résultat.
— Eliza ?
— Leon ne croit pas en l’éclairage artificiel. (Elle récupéra une boîte d’allumettes dans une alcôve.) Mets du charbon dans l’âtre.
Pour ne pas ajouter à la détresse de Nick, j’obtempérai. J’ôtai le lourd manteau de Wynn et le jetai sur la rambarde, révélant le sang et la crasse qui maculaient mes vêtements. Eliza me dévisagea.
— Paige…
— Ce n’est pas le mien. C’est celui de Sourire d’Ange.
Attendre de l’aide était insupportable. Nick refusait de quitter le chevet de Zeke, et tentait régulièrement de faire couler un peu d’eau entre ses lèvres. Je courus chercher des couvertures dans les chambres tandis qu’Eliza allumait toutes les bougies de la maison.
Le gouverneur entra juste alors que je redescendais au rez-de-chaussée, les bras pleins de couvertures en crochet. Sans un mot, je le conduisis jusqu’au séjour. Un feu de charbon brûlait dans la cheminée, conférant à Zeke une température trompeuse. Nick lui étreignait le poignet pour mesurer son pouls.
Dans le coin de la pièce, Eliza battit en retraite à l’arrivée de ce géant inconnu dont les yeux brillaient tels des phares. Le gouverneur ne lui accorda pas la moindre attention.
— Où est la morsure ?
— Côté gauche, répondis-je.
La chemise de Zeke était imprégnée d’un sang sombre. Nick la déchira en pinçant les lèvres, et le gouverneur examina les plaies pendant quelques instants. J’avais l’estomac bien accroché, mais l’étendue des marques – qui allaient du haut du torse à la moitié inférieure de la taille – parvenait à me le retourner. Les traces semblaient profondes, et la peau alentour avait adopté une teinte grise laiteuse, mais le sang avait déjà coagulé.
— Il va s’en remettre, conclut-il. Il est inutile de le soigner.
— Quoi ? s’étrangla Nick. Regardez-le !
— À moins que son système sanguin ait été endommagé, il va s’en sortir. Est-ce qu’il consomme drogues ou alcool ?
— Non.
— Alors il est immunisé. (Le gouverneur soutint fermement le regard de Nick.) Son état peut paraître préoccupant, Dr Nygård, mais son corps et son territoire des rêves combattront cette souillure. Lavez les plaies à la solution saline et recousez-les. Laissez-le dormir. C’est tout ce dont il a besoin.
Nick se glissa dans un fauteuil et s’enfouit la tête dans les mains avec un faible gémissement. Nous avions tous les yeux rivés sur Zeke. Sa respiration était superficielle, ses joues teintées de gris et ses doigts semblaient avoir été trempés dans la suie, mais son état ne paraissait pas empirer.
— Ce n’est pas juste. (Nick avait l’air épuisé.) Il doit aller à l’hôpital.
— Oui, et on sait tous quel serait le traitement, intervins-je. Asphyxie à l’azote.
— Paige ! me réprima Eliza.
— Il n’a pas besoin d’un hôpital, affirma le gouverneur. Il se rétablira seul – et de toute manière, aucun établissement de Scion ne comprendrait ses symptômes. Veillez à ce qu’il reste bien au chaud et hydraté.
Il y eut un long silence, seulement égayé par les crépitements de l’âtre.
— Est-ce qu’il faut prévenir Nadine ? demandai-je aux autres.
— Non. Elle va encore péter un plomb. (Eliza finit par se lever de sa chaise.) Je vais chercher des vêtements propres pour tout le monde. Vous pouvez dormir ici cette nuit, Leon ne rentrera pas avant demain. (Elle se racla la gorge et leva la tête pour contempler le gouverneur.) Est-ce que vous… voulez rester également ?
— Pas longtemps, répondit-il.
— Le grenier est libre, si vous le souhaitez.
— Merci. Je vais y réfléchir.
Quand elle fut partie, la pièce sembla encore plus petite. Avec un coup d’œil au gouverneur, je m’éclipsai discrètement dans le couloir.
Une fois dans l’espèce de cuisine, j’allumai la bouilloire, sortis un pot de confiture vide du fond d’un placard poussiéreux et le remplis d’eau et de sel. Mes genoux étaient sur le point de se dérober. Était-ce ce matin seulement que j’avais surpris Chat à lire La Révélation réphaïte ?
Pendant que je préparais la solution saline, je tâchai de recouvrer un rythme respiratoire normal. Zeke allait s’en sortir, cette fois, mais sans la colonie pénitentiaire, d’autres émim ne tarderaient pas à investir la citadelle.
Je repoussai cette idée. Dans l’immédiat, Nick avait besoin de moi. Je trouvai quelques rouleaux de gaze et un nécessaire de suture dans le placard, et retournai dans la salle de séjour, où il s’était installé sur le repose-pied, près du feu qui brûlait bas. Il tenait encore la main de Zeke. Je m’assis par terre, près de lui, et m’enroulai un bras autour des genoux. Les flammes peinaient à me réchauffer, mais elles suffisaient à me dégourdir les doigts.
— Je t’ai déjà parlé de ma sœur ? me demanda-t-il d’une voix rauque.
— Tu y as fait allusion.
Une fois seulement. Karolina Nygård, une voyante dont le don n’avait jamais eu l’occasion d’éclore.
— Je n’arrête pas de repenser à elle, reprit-il d’une voix terne. Quand je les ai trouvés dans la forêt.
— Arrête. (Je fis pivoter sa joue pour le forcer à me regarder.) Zeke ne va pas mourir. Je te le promets. Le gouverneur sait de quoi il parle.
Je n’aurais pas dû lui faire de promesse. Après tout, je n’étais pas parvenue à sauver Seb, ni Liss.
— Je ne peux pas laisser Scion m’enlever quelqu’un d’autre. Tout est leur faute, murmura-t-il. Ils n’ont eu aucun cran. Ils ont capitulé au lieu de tenter d’affronter les réphaïm. Peut-être qu’ils ont commencé par avoir peur. Mais aujourd’hui, ils prospèrent grâce à ce système qu’ils ont créé. Si tu deviens suzeraine de l’ombre, je quitterai Scion. Je mettrais toutes mes forces pour le détruire.
— Et sinon ?
— Je le ferai quand même. Jaxon n’a pas besoin de mon salaire – le prix du sang – pour s’acheter ses cigares puants. (Il était rare de voir le visage de Nick si froid.) Je les ai rejoints parce que je voulais tout savoir sur l’ennemi. J’en ai assez appris, Paige. Assez vu. Tout ce que je veux, maintenant, c’est les faire tomber.
— Alors on est sur la même longueur d’onde. Jax doit se demander où on est passés.
— Eliza est rentrée au bercail. Elle est censée lui dire qu’on est restés s’entraîner en I-6. (Il me prit le pot des mains avec un sourire timide, le teint toujours blafard.) Tâche de dormir un peu, sötnos. Ta journée a été particulièrement éprouvante.
Il ouvrit le kit de suture de ses doigts agiles. Je quittai la pièce en tirant la porte derrière moi, mais quelque chose me poussa à m’arrêter. Zeke rouvrit péniblement les yeux et, en apercevant Nick, il lui sourit et murmura : « Hé. » Nick se pencha pour l’embrasser, d’abord sur le front, puis sur la bouche. Je souris moi aussi. Tout en éprouvant un dernier pincement au cœur, comme si un fil avait été sectionné.
Puis la sensation disparut. Je refermai la porte sans un bruit.
La boutique était constituée de trois niveaux, en comptant le grenier. C’était un bâtiment étroit, aux nombreuses pièces étriquées. La salle de bains était à peu près aussi large que j’étais grande, carrelée de céramique craquelée. J’allumai le morceau de bougie restant au bord du lavabo. Le miroir me confirma que je ne ferais pas tache au milieu de gamins des rues. Un sang noirâtre collait mes vêtements à mon corps, et la peau autour de mes lèvres était maculée de gris.
Un froid intense s’accrochait à mes os. J’aurais donné n’importe quoi pour un bain chaud. Je me déshabillai précautionneusement et jetai mes vêtements en tas dans un coin. Les tuyaux d’eau cliquetèrent bruyamment quand je tournai le cadran de douche vieillissant, et une pluie tiède se mit à crachoter. Je restai sous le jet pendant quelques minutes avant de me récurer pour chasser l’odeur iodée de l’émite, puis je collai le nez au miroir pour ôter mes lentilles de contact. L’une de mes pupilles était dilatée, occupant l’essentiel de mon iris. Je cillai et fixai la flamme, mais ma pupille gauche refusa de réagir.
Il y avait une chambre libre à cet étage, meublée de deux lits jumeaux. Eliza avait laissé une chemise de nuit propre sur l’un d’eux. Je la boutonnai en humant son odeur florale délicate. J’étais à la limite de l’écroulement, mais je ne dormirais pas longtemps dans cette chambre. Une bouillotte ne serait pas de trop pour en oublier la froideur.
Je brossai mes cheveux humides et retournai sur le seuil, tâchant d’ignorer la douleur sourde à mon côté. Je me dirigeai vers l’escalier, que le gouverneur était en train de gravir. Il s’immobilisa en me voyant.
— Paige.
J’avais encore les bras couverts de chair de poule. J’étais tentée de m’approcher de lui, mais quelque chose m’en dissuadait.
— Gouverneur, répondis-je si doucement qu’on n’aurait pu m’entendre d’en bas.
— Tu as essayé de posséder l’émite.
Je haussai les sourcils.
— Tu m’as encore piqué un souvenir ?
— Cette fois, je suis innocent.
Il considéra la peinture accrochée au mur. C’était l’une des toiles préférées d’Eliza, une œuvre sur laquelle elle avait travaillé sans l’aide d’aucun esprit pendant toute une année.
— Tes pupilles sont de tailles différentes. C’est la preuve que ton cordon argenté a été ébranlé. Si la créature avait réussi à te piéger, elle t’aurait dévoré l’esprit.
— Si tu m’avais prévenue, je n’aurais sans doute pas tenté le coup.
— On apprend beaucoup de choses avec le recul. (Il posa les mains sur les rampes de part et d’autre de l’escalier.) J’en déduis que vous étiez sur cette colline pour discuter discrètement.
Malgré ma voix voilée, je parvins à raconter l’histoire une fois de plus, et il m’écouta sans que son expression varie d’un iota.
— Un « marché gris », répéta-t-il. Je n’avais encore jamais entendu ce terme.
— On est deux.
— Il semble donc que beaucoup de choses dépendent de ta victoire à la mêlée. (Ses prunelles dissipaient l’obscurité.) L’homme qui vous a attirés vers ce point froid a peut-être joué un rôle dans cette opération.
Je me demandais combien de personnes pouvaient être impliquées. Combien étaient prêtes à tuer ou à mourir pour protéger les plans de l’Abbesse et du Chiffonnier.
— Est-ce que les émim vont continuer d’arriver ?
— Oh, oui. (Il étreignit les rampes plus fort encore.) À présent que la colonie pénitentiaire a été abandonnée, les émim ne seront plus attirés par l’activité spirituelle qui y régnait. Malgré tous ses défauts, elle remplissait parfaitement son rôle de phare. À présent, ils seront tentés par l’important essaim d’esprits qui grouillent à Londres. Les points froids menant à leur royaume peuvent être scellés, mais c’est un art difficile.
— Leur royaume ?
— Une bonne partie de l’Outremonde est infestée d’émim. Tu as peut-être remarqué que les points froids repoussaient les esprits au lieu de les attirer, car même les esprits redoutent leur proximité.
C’était sans doute ce qu’Ognena Maria avait voulu dire, à l’époque, en affirmant que des esprits disparaissaient dans son secteur.
— On ne peut pas les laisser débarquer ici, dis-je.
Nous restâmes immobiles un long moment. Les mots se bousculaient sur ma langue, sans parvenir à franchir mes lèvres. Il m’observait à présent ainsi qu’il l’avait fait naguère dans une pièce bondée, toujours aussi insondable. Rien ne trahissait ses émotions – si toutefois il était capable d’émotions – quand il me regardait.
Ce qui s’était passé dans la clairière, ainsi que tout le reste, m’infligeait une douleur lancinante derrière les côtes. J’avais découvert trop de choses en une seule journée. D’un geste furtif, je me rapprochai de lui pour poser la tête sur son bras. Une forte chaleur irradiait de lui, comme si son torse était empli de charbons ardents. Ses mains remontèrent sur les rampes, sans toutefois toucher mes hanches. Le râle qu’il produisit me provoqua de puissants frissons dans le ventre.
Quand je redressai le menton, son nez vint effleurer le mien. Je parcourus des doigts la ligne robuste de sa mâchoire et le contour de son oreille. Je percevais son souffle et les battements de son cœur. Pour lui, il s’agissait d’un simple rythme, pas d’un compte à rebours. La brûlure se raviva dans mon territoire des rêves, comme dans la maison des corporations.
Je n’avais pas les mots pour décrire ce qu’il me faisait ressentir. J’étais incapable de déterminer la nature de ce sentiment, je savais simplement qu’il était profondément enraciné en moi, tel un instinct longtemps réprimé. Et j’étais prête à le laisser me submerger.
— J’ai beaucoup réfléchi à ce que tu m’as dit, déclara-t-il. Au music-hall.
Je patientai. Il fit glisser son doigt sur le côté de ma paume, juste au-dessus du pouce, et redescendit jusqu’à mon poignet.
— Tu avais raison. C’est comme ça qu’ils nous musellent. Je ne me laisserai pas museler, Paige, mais je refuse de te mentir. Nos lignes de vie ne se rencontreront que lorsque l’éther le jugera opportun. Cela ne se produira sans doute pas souvent. Et cela ne sera jamais pour toujours.
J’entrelaçai mes doigts aux siens.
— Je sais, me contentai-je de répondre.
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Dès que j’eus refermé la porte du grenier, le gouverneur étreignit mon visage entre ses mains calleuses. Je n’entendais que le son de mon propre souffle, de mon propre cœur. Je trouvai la clé à tâtons et la fis tourner, m’enfermant dans les ténèbres avec un réphaïte. C’était une créature du seuil ; toute fausse impression d’humanité avait disparu. Je fis glisser mes mains sur ses épaules, remontai le long de son cou et, enfin, alors que mon cœur était sur le point d’exploser, sa bouche s’empara de la mienne.
Dans l’obscurité, je n’étais plus que sensations. Des doigts s’enfonçant dans mes cheveux, parcourant ma colonne vertébrale. Je l’attirai au plus près, un bras passé derrière sa nuque, empoignant ses épis. Il avait un goût de vin rouge et d’autre chose, une chose riche, issue de la terre, à peine amère.
Sa paume se posa sur mon ventre nu, qui se gonflait au rythme de mes inspirations rapides et saccadées. Jusqu’à présent, je n’avais pas mesuré à quel point j’avais désiré qu’il m’enlace, qu’il me touche. L’intimité n’avait lieu d’être dans aucun de nos deux univers.
Le gouverneur me souleva, et je sentis le sol se dérober sous mes pieds. Il posa la main sur ma joue, et nos souffles mêlés étaient seuls à briser le silence. Il apposa son front contre le mien, comme pour me convaincre que tout était normal. Comme s’il ne s’agissait pas d’un mensonge. J’embrassai sa mâchoire, savourant la chaleur de sa peau et les notes graves de gloss qui faisaient trembler sa gorge.
Son territoire des rêves envoya une langue de feu sur mon champ de fleurs. Une petite voix subsistait dans ma tête alors que je l’embrassais, que je chuchotais son nom dans sa bouche. Arrête, Paige, arrête. Une alarme interne. Les rantiens pouvaient arriver à tout moment et nous surprendre, comme Nashira l’avait fait. Mais avec cette interprétation nocturne, la voix de la sagesse était facile à réprimer. Il avait raison : cela ne durerait pas éternellement. Il ne constituerait jamais une présence stable dans ma vie. À quel point un seul instant pouvait-il compter ?
Nous nous laissâmes tomber sur ce qui semblait être un canapé à boutons. Je me retrouvai à califourchon sur lui, son bras enroulé autour de mes hanches. Mes doigts s’égaraient sur les cicatrices qui lui zébraient le dos, stigmates de sa trahison. Le châtiment qu’il avait enduré lorsqu’un traître humain l’avait dénoncé à Nashira.
Le gouverneur se figea. Je croisai son regard avant de suivre les balafres, de remonter le long de ses côtes, de son abdomen… La texture des coutures était semblable à de la cire. Elles étaient froides au toucher, comme celles que j’avais sur la main.
C’étaient les empreintes d’un poltergeist. Le gouverneur observa mon visage tandis que je m’éloignais, lui griffant méchamment le torse.
— C’était l’esprit de qui ?
— L’un de ses anges déchus. Le poltergeist. (Il me caressa la joue.) Naturellement, son nom est un secret jalousement gardé. Peut-être le temps l’a-t-il emporté.
Je n’imaginais pas de meilleur moyen de le contrôler que de rationner son usage d’amarante contre la douleur. Nashira Sargas avait plus d’imagination que je ne l’aurais cru.
Nous restâmes ainsi, dans le grenier enténébré, affalés dans des rais de lune. L’adrénaline palpitait dans mes veines. Les autres ne remarqueraient pas nos territoires des rêves depuis le rez-de-chaussée, mais ils le pourraient peut-être s’ils montaient à l’étage.
— Je vais quand même m’éteindre.
— C’était une simple observation, répondit-il. Purement intéressée. Cela n’a aucun impact sur mes choix.
— Ce n’est pas le seul souci. Il y a tous les problèmes du monde.
— C’est vrai. (Il caressa un rayon de lune sur ma taille.) Heureusement qu’on ne sort pas de Londres, alors.
Je souris contre son épaule. Quelque part dans la maison, quelqu’un jouait du piano. Pas un chuchoteur. Aucun esprit ne s’agitait en rythme. Je contemplai le gouverneur.
— Cécile Chaminade. Une élégie.
— Tu as vraiment un juke-box dans la tête.
— Mmm. (Il repoussa une mèche qui me tombait dans les yeux.) Cela se fondrait à merveille dans mon territoire des rêves.
J’éprouvai un tremblement nerveux, la même sensation que lorsque je découvrais un ornement ou un instrument rare au marché noir. Le sentiment qu’il risquait de me glisser entre les doigts. De se briser avant d’avoir vu la lumière du jour. Je posai la main à plat sur son ventre, de manière à le sentir se gonfler à chaque inspiration.
— Si c’est ce que tu souhaites, déclara-t-il très doucement, même si cela ne dure pas, il ne faut pas que les rantiens l’apprennent.
Sinon, ils me détruiraient. Et lui également, ainsi que l’alliance. Tout ça pour le plaisir de se toucher, s’embrasser et s’étreindre librement. De la pure insouciance, dont se serait moqué Jaxon.
Le gouverneur guettait ma réaction. J’étais sur le point de lui répondre un mensonge – peu importe –, mais je me retins. Il savait que cela importait, et il ne s’était pas agi d’une question. Je me retournai, le dos contre son torse, pour regarder vers la fenêtre.
— J’ai été tellement aveugle, dis-je. Au sujet de la pègre…
— J’ai du mal à y croire.
— J’ai toujours su qu’elle était corrompue, mais pas de cette manière. L’Abbesse et le Chiffonnier ourdissent un complot terrible, en lien avec les réphaïm. Et je n’arrive pas à deviner quoi, alors que j’ai l’impression que la vérité se trouve juste sous mon nez. (Je parcourus du doigt les cicatrices qui jalonnaient ses jointures.) Le traître de la première rébellion. As-tu jamais vu son visage ?
— Peut-être, mais je ne le saurai sans doute jamais. On ne m’a jamais révélé quel était l’humain qui nous avait dénoncés.
Cela avait dû le ronger pendant des années. Ses muscles se crispaient tandis qu’il en parlait.
— Je vais devoir pénétrer dans le territoire des rêves de Jaxon pendant la mêlée. Je n’ai pas visité l’esprit d’un autre depuis un bail.
Il resta songeur un long moment.
— Tu as l’intention de le tuer ?
Cette question me taraudait.
— Je n’en ai pas envie, répondis-je. Si je parvenais à le contrôler le temps de le faire capituler, cela suffirait peut-être.
— Un choix honorable, commenta-t-il. Plus honorable que celui que le Dompteur blanc ferait, j’imagine.
— Il a tout risqué pour me tirer de Sheol. Il ne me tuerait pas.
— Et supposons, par pure spéculation, qu’il essaie ?
— Ce n’est pas toi qui m’as dit de ne jamais rien supposer ?
— Toute règle comporte des exceptions. (Il se radossa contre les coussins.) Ce serait facile pour toi de pénétrer dans mon territoire maintenant. Mais lorsque tu affronteras Jaxon, tu seras probablement épuisée et blessée. Tu devras rassembler tes dernières forces pour accomplir le saut.
— Dans ce cas, laisse-moi essayer. Sans le masque.
Ce n’était pas rien de me laisser faire une fois encore, pourtant il ne formula pas la moindre objection. Je lui saisis la nuque pour le maintenir en place et pris des inspirations lentes et profondes. J’étais déjà à moitié endormie ; glisser hors de mon corps serait facile.
Quand je pénétrai dans son territoire des rêves, je me retrouvai dans sa zone hadale, où le silence pesait sur moi telle une muraille. Des rideaux de velours rouge tombaient en volutes d’un haut plafond et disparaissaient en fumée. Mes pas résonnaient comme dans l’enceinte d’une cathédrale, pourtant cet endroit demeurait une île flottant au milieu de l’éther, sans adopter de forme claire. Elle était, point final. L’Outremonde ressemblait peut-être à cela, royaume désolé sans signe de vie. Je franchis les tentures et traversai chaque anneau de sa conscience jusqu’à atteindre le cœur de l’esprit d’Arcturus Mesarthim. Sa forme onirique se tenait là, les mains croisées dans le dos. Une enveloppe vide et délavée.
— Bienvenue à nouveau, Paige.
Nous étions cernés de rideaux.
— Je vois que tu as adopté un décor minimaliste.
— Je n’ai jamais aimé m’encombrer l’esprit.
Cependant, quelque chose avait changé dans cette partie de son cerveau. Une fleur avait poussé dans la poussière, avec des pétales d’une couleur chaude et innommable, placée sous une cloche tel un spécimen préservé.
— L’amarante. (Je m’accroupis pour toucher la surface de verre.) Qu’est-ce qu’elle fait ici ?
— Je n’ai pas la prétention de savoir comment les territoires des rêves choisissent leur forme, répondit-il en la contournant, mais il semble que je ne sois plus une simple « coquille vide », comme tu le dis si bien.
— Est-ce que tu as des défenses ?
— Seulement celles dont la nature m’a doté. Jaxon ne disposera pas de murailles aussi solides que les miennes, mais tu trouveras peut-être des manifestations de souvenirs.
— Des spectres, devinai-je.
J’avais lu un passage là-dessus dans l’un des premiers jets Des machinations des morts itinérants, et j’en avais vu en apercevant l’intérieur d’autres territoires. Des silhouettes silencieuses et arachnéennes qui traînaient dans la zone hadale. La plupart des gens en accueillaient au moins une. Certains territoires des rêves, comme celui de Nadine, en étaient envahis.
— Ce sont des souvenirs ?
— D’une certaine manière. Ce sont des projections des regrets ou des anxiétés de chacun. Quand quelque chose vous « trotte dans la tête », comme vous dites, ce sont les spectres qui sont à l’œuvre.
— Tu n’en as pas ?
Il tourna la tête vers les rideaux. Douze de ces silhouettes s’étaient réunies à la lisière de sa zone crépusculaire, retenues par la lumière qui brûlait au centre du territoire. Leur visage était indistinct, mais leur forme était vaguement humaine. Elles étaient dans un état semi-gazeux, leur peau semblant glisser et s’enrouler autour d’un cœur de fumée.
— Les spectres ne peuvent rien contre ta forme onirique, m’expliqua-t-il, mais ils pourraient tenter de te barrer la route. Tu ne dois pas t’attarder ni les laisser te retenir.
Je considérai sa collection.
— Tu sais quel souvenir correspond à quoi ?
— Oui. (Il les observa à son tour.) Je le sais parfaitement.
Son profil était bien plus sévère dans son territoire, toute forme de douceur ayant déserté ses traits.
Je n’avais jamais touché la forme onirique de quelqu’un d’autre. Pénétrer dans un territoire des rêves était déjà une intrusion importante dans l’intimité d’une personne, que j’avais toujours trouvée trop cruelle à envisager. Manipuler l’image de leur nature propre, y laisser des empreintes au risque de l’endommager de façon irrévocable ; faire éclater un ego surdimensionné, briser un dernier espoir… Toutefois, ma soif d’exploration s’était muée en désir et en émerveillement. J’étais avide de savoir, en dépit du danger. Ainsi, lorsque le gouverneur posa sur moi ses yeux de braise, je tendis la main pour lui caresser la joue.
Une sensation de froid contre mes doigts. Des vibrations parcourant ma forme onirique. La vision qu’il avait de moi, en contact direct avec celle qu’il avait de lui. Je dus me rappeler que ce n’étaient pas mes doigts, même s’ils en avaient l’apparence exacte. Il s’agissait de mes mains telles que le gouverneur les percevait. Je restai longtemps ainsi, à parcourir la forme de ses lèvres fermes et de sa mâchoire ciselée.
— Prends garde, marcherêve. (Il recouvrit ma main de la sienne.) Les autoportraits sont aussi fragiles que des miroirs.
Sa voix puissante m’ébranla profondément, m’arrachant subitement à l’exercice. Quand je regagnai mon corps, je basculai les jambes par-dessus le rebord du canapé, haletante. Accomplir ce saut sans masque m’était toujours difficile, car mon corps peinait à tenir le coup sans ses fonctions les plus basiques. Le gouverneur me contempla sans rien dire jusqu’à ce que je recouvre la maîtrise de ma respiration.
— Tu… (Je repris mon souffle, la main sur la poitrine.) Pourquoi tu te vois comme ça ?
— Je ne peux pas distinguer ma propre forme onirique. J’avoue que tu m’intrigues.
— C’est comme une statue, mais scarifiée, comme si quelqu’un lui avait donné des coups de ciseau. (Je fronçai les sourcils.) Tu te perçois vraiment comme ça ?
— D’une certaine manière. Des années passées en tant que consort de sang de Nashira Sargas ont certainement érodé ma santé mentale. (Il m’effleura la pommette du pouce.) Tu n’auras pas à te séparer entièrement de ton corps pendant la mêlée. Souviens-toi de ce que je t’ai appris. Reste suffisamment présente pour maintenir tes fonctions élémentaires.
Le changement de sujet ne m’échappa pas, mais j’avais déjà suffisamment envahi son intimité.
— Je ne sais pas comment m’y prendre. (Je posai la tête sur son épaule.) Je n’arrive pas à partager mon esprit entre deux corps.
— Tu l’as pourtant fait au music-hall. Ne considère pas ça comme une scission de toi-même, imagine plutôt laisser ton ombre dans ton sillage.
Nous nous dévisageâmes un moment dans le clair de lune. L’un de nous aurait dû partir, mais aucun ne le fit. Ses doigts descendirent de ma tempe à mon cou, poursuivant leur caresse jusqu’à la naissance de mon décolleté. Une émotion palpita sur notre cordon doré, trop complexe pour être analysée.
— Tu sembles épuisée.
Ces mots résonnèrent dans sa poitrine.
— La journée a été longue. (Je soutins son regard.) Gouverneur, promets-moi une chose.
Il me considéra sans ciller. Je lui avais déjà demandé un service par le passé, alors que je m’attendais à ce que sa fiancée m’assassine.
Si elle me tue, vous devrez en informer les autres. Vous devrez leur montrer la voie.
Ce ne sera pas nécessaire, m’avait-il répliqué.
— Si je perds la mêlée, assure-toi de mettre un terme au marché gris. Quoi que ça puisse être.
Il mit un long moment à répondre.
— Je ferai ce que je peux, Paige. Je ferai toujours ce que je peux.
Je ne pouvais rien exiger de plus. Il effleura alors la marque qui me barrait toujours l’épaule, les six chiffres qui avaient constitué mon nom là-bas.
— Tu as été asservie un jour, dit-il. Ne deviens pas esclave de ta peur, Paige Mahoney. Approprie-toi ton don.
 
Cette nuit-là fut une première. Je n’avais jamais dormi auprès de quelqu’un, avec son aura enveloppée autour de la mienne comme une seconde peau. Mon sixième sens eut besoin d’un temps certain pour s’habituer à cette proximité. Mes défenses ne cessaient de s’ériger, titillées par son territoire des rêves. C’était sans doute ce que l’on éprouvait lorsqu’on dormait sur un bateau, à la dérive sur une surface en mouvement constant. Je m’éveillai, désorientée, à plusieurs reprises, entendant un autre bruit de cœur près de mon oreille, plus réchauffée que je ne l’aurais été seule.
La première fois, je fus prise de panique, et ses yeux me rappelèrent Sheol I de façon si intense que je descendis du canapé pour empoigner mon couteau. Le gouverneur m’observa en silence, attendant que je recouvre ma lucidité. Après quoi, il me laissa dormir le dos contre son torse, tout en me laissant libre de mes mouvements.
Quand je me réveillai pour de bon, il était à peine quatre heures du matin. Le gouverneur dormait encore, le bras posé sur ma taille. Une odeur de métal chaud perdurait sur sa peau.
Un frisson me parcourut les flancs. Les autres allaient se demander où j’avais passé la nuit.
Cette fois-ci, il n’ouvrit pas les yeux quand je me levai. Je ne lui avais encore jamais trouvé un air si humain. Plus doux, comme si tous ses souvenirs pesants avaient déserté son territoire des rêves.
Je déverrouillai la porte et quittai le grenier à pas feutrés. Une fois sur le seuil, je m’appuyai contre la rambarde et croisai fermement les bras. Me fier au gouverneur n’était pas rien, mais en touchant sa forme onirique, j’avais transformé notre relation en tout autre chose. Une chose beaucoup plus dangereuse.
Je savais que je ne pourrais jamais passer une nuit avec lui, à cause des règles édictées par Jaxon. Pourtant, il y avait tant d’informations que je désirais connaître.
Je savais également que cela ne durerait pas. Dans tous les cas, le risque était trop grand. Pourquoi m’étais-je lancée là-dedans ? Que cela me plaise ou non, j’aurais besoin du soutien des rantiens dans les jours à venir. Et s’ils en venaient à soupçonner que…
J’empoignai la balustrade des deux mains, étudiant les bruits de pas au rez-de-chaussée. J’avais réussi à échapper à Scion depuis que je m’étais ralliée à Jaxon. Pendant dix ans, j’avais dissimulé une vaste partie de mon existence à mon père. Le gouverneur maîtrisait l’art de cacher ses intentions – il avait ourdi deux rébellions dans le dos de sa fiancée.
Voilà ce que je voulais. M’arrêter de fuir, pour une fois. Car en dépit du froid et des ténèbres qu’il abritait, il y avait aussi en lui une chaleur qui me donnait l’impression d’être forte et vivante. C’était totalement différent de ce que j’avais connu avec Nick. Avec ce dernier, j’avais eu le sentiment de mourir. Un long renoncement de moi-même à l’idée qu’il pourrait vouloir s’unir à moi. Je m’étais trop longtemps reposée sur cette perspective. Avec le gouverneur, j’avais la sensation d’être dotée de deux cœurs en état de marche, et non d’un demi.
Je descendis les marches pieds nus et ouvris la porte de la cuisine. Nick était déjà à table, à lire le Descendant en piochant dans un panier de pain chaud acheté chez un marchand ambulant.
— ’jour.
— Pas encore, répondis-je en m’asseyant. C’est toi qui jouais du piano, hier soir ?
— Oui. Le seul morceau que j’aie jamais appris. Je me disais que ça aiderait peut-être Zeke à dormir. Il était chuchoteur avant de devenir insondable.
— Comment il va ?
Il posa son journal et se massa les yeux d’une main.
— Je vais le laisser se reposer encore un peu, mais il va falloir qu’on disparaisse d’ici quelques heures. Leon ne tardera plus à rentrer.
— Tu devrais lui demander de le loger ici quelque temps. (Je fis glisser le journal vers moi.) Jaxon ne va pas arrêter de poser des questions.
— Il en posera quoi qu’il arrive.
Son regard était notablement plus perçant que la veille. Faisant mine de ne rien remarquer, je feuilletai le journal. Scion encourageait ses citoyens à redoubler de vigilance concernant la traque de Paige Mahoney et ses acolytes, insistant sur le fait que les fugitifs avaient vraisemblablement modifié leur apparence pour rester discrets. Chacun devait se concentrer sur d’autres indices : accents, teintures, masques ou cicatrices évoquant une chirurgie récente. Plusieurs exemples étaient montrés : des balafres violacées sur une peau à vif, souvent au niveau des joues, à la naissance des cheveux ou derrière les oreilles.
— Je dois expliquer aux autres ce que je prévois pour la mêlée. (Je nous servis tous deux en café.) Et découvrir à qui ils se rallieraient en cas de victoire de ma part.
— Tu vas leur parler du gouverneur ?
Une horloge à balancier tictaquait au-dessus de l’évier. Je reposai ma tasse.
— Quoi ?
— Paige, je te connais depuis dix ans. Je sais que quelque chose a changé.
— Rien n’a changé. (En découvrant son expression, je me pris les tempes entre les doigts.) Tout a changé.
— Je sais que ce ne sont pas mes oignons.
Je remuai mon café.
— Je ne vais pas te faire la morale ni te prendre de haut, murmura-t-il, mais j’aimerais que tu te souviennes de ce qu’il t’a fait. Même s’il a changé, même s’il n’avait pas l’intention de te faire du mal en te gardant là-bas, et même si ce n’est pas lui qui t’a capturée initialement, tu dois te rappeler qu’il s’est servi de toi. Promets-le-moi, sötnos.
— Nick, je n’ai aucune envie d’oublier ça. Il aurait pu me relâcher dès le jour où il m’a choisie. J’en ai conscience. Ce qui ne change rien à mes sentiments. Et je sais que tu penses que je commence à compatir avec lui, ajoutai-je en soutenant son regard. Tu te trompes. Je n’accepte absolument pas ce qu’il m’a fait subir – je ne le cautionne en aucune manière –, mais je comprends ses motivations. Tu vois ce que je veux dire ?
Il prit le temps de la réflexion.
— Oui, finit-il par admettre. Je vois. Mais il est tellement froid, Paige. Est-ce qu’il te rend heureuse ?
— Je ne le sais pas encore. (Je bus une longue gorgée de café, qui me réchauffa agréablement.) Je sais simplement qu’il me voit.
Il soupira.
— Quoi ? demandai-je avec douceur.
— Je ne veux pas que tu deviennes suzeraine de l’ombre. Regarde ce qui est arrivé à Hector et Sourire d’Ange.
— Cela ne se reproduira pas, lui assurai-je.
Toutefois, cette idée me glaçait. Même si Jaxon avait pensé à informer l’Abbesse des tueurs qui s’en étaient pris à moi, je savais désormais qu’aucune mesure ne serait décidée.
— Tu as eu d’autres visions ? l’interrogeai-je.
— Oui. (Il se massa les tempes.) J’en ai régulièrement, ces temps-ci. Elles sont si denses que je n’arrive pas à les expliquer…
— N’y pense pas. (Je lui pressai la main, mais retirai mes doigts avant qu’il les serre à son tour.) Je dois le faire, Nick. Il faut que quelqu’un essaie.
— Mais pas forcément toi. J’ai un mauvais pressentiment.
— On est clairvoyants. On est censés avoir des mauvais pressentiments sans arrêt.
Il me décocha un regard vide. La porte de la cuisine s’ouvrit alors à la volée, et Eliza vint s’asseoir en face de nous.
— Coucou, dit-elle.
Nick fronça les sourcils.
— Je te croyais au bercail ?
— Jaxon m’a envoyée vous chercher. Il veut qu’on se retrouve tous aux Cadrans d’ici une heure. (Elle se remplit une tasse de café.) On aurait dû rentrer directement hier soir.
— Je ne pense pas que l’un d’entre nous s’attendait à rencontrer ce monstre sur la colline, remarqua Nick. Mais qu’est-ce qu’on fait dans la fabrique de chandelles de Leon Wax ?
— C’est parce qu’il fait presque partie de ma famille.
Il était rare que l’un d’entre nous se laisse aller à prononcer le mot famille. Jaxon aimait à oublier jusqu’à l’existence de ce concept, comme si nous étions tous sortis d’œufs de Fabergé miraculeux.
— De ta famille ? répéta Nick.
— Quand j’étais petite, j’ai été abandonnée sur un pas de porte et élevée par un groupe de négociants. Ils me haïssaient. Ils me faisaient trimbaler des paquets de Soho à Cheapside, trois kilomètres plus loin, sans la moindre assistance. Malgré la présence des Vigiles et des gangsters. Six kilomètres par jour, depuis que je savais mettre un pied devant l’autre. Quand j’ai eu dix-sept ans, j’ai fini par décrocher un job à la pension. C’est là que j’ai fait la connaissance de Bea Cissé. Elle était brillante, la meilleure actrice du Cut. C’est la première fois que je rencontrais une voyante qui ne me crachait pas dessus.
Nick et moi l’écoutions en silence. Elle pinça les lèvres.
— Bea est une médium-physique. Avant, elle laissait toutes sortes d’esprits la posséder pour ses spectacles. Des virtuoses de l’évasion, des contorsionnistes, des danseurs… Vingt années d’activité ont bien usé son territoire des rêves. (Sa voix chevrotait.) Bea et Leon sont mes plus proches amis en dehors du gang. Si j’ai postulé auprès de Jax, c’est en partie afin de pouvoir aider à payer le traitement de Bea.
J’avais du mal à y croire. La fidélité et le dévouement d’Eliza à Jaxon m’avaient toujours paru si impeccables.
— C’est quoi, son traitement ? s’enquit Nick.
— De l’aster pourpre. Il l’a ramenée au pays pour quelques jours dans l’espoir de trouver de nouvelles herbes.
— C’est là que tu allais toujours, compris-je. Au marché de nuit.
— Elle était en sale état ce jour-là. J’ai bien cru qu’on allait la perdre. (Elle se tamponna les yeux de sa manche.) Quand ils sont là, ils se servent de cet endroit comme d’un refuge pour les mendiants, histoire de les nourrir et de les remettre d’aplomb. Aujourd’hui, ils ont du mal à le maintenir ouvert… (Ses épaules s’affaissèrent.) Pardon. Ces derniers mois ont été assez éprouvants.
— Tu aurais dû nous en parler, murmura Nick.
— Je ne pouvais pas. Vous auriez pu le répéter à Jax.
— Tu rigoles ? (Il lui passa un bras autour des épaules, et elle laissa échapper un faible hoquet de rire.) Tu me racontais tout, quand on était les deux premiers Sceaux. On sera toujours là pour toi.
Nous restâmes silencieux un long moment, picorant des tartines de pain et de miel. À l’étage, le territoire des rêves du gouverneur s’agita quand il se réveilla.
— Je comptais te le dire hier, annonçai-je à Eliza, mais j’ai décidé d’affronter Jaxon lors de la mêlée.
Elle écarquilla les yeux. Elle se tourna vers Nick, comme pour l’implorer de me ramener à la raison, mais il se contenta de soupirer.
— Non. (Ne me voyant pas éclater de rire, elle finit par secouer la tête.) Paige, ne fais pas ça. Tu ne peux pas. Jaxon va…
— … me tuer. (Je finis ma tasse.) Il a le droit d’essayer.
— Il est deux fois plus âgé que toi, et c’est l’expert de la citadelle sur toutes les questions de clairvoyance. Si tu t’opposes à lui, tout sera terminé. Le gang n’existera plus.
C’était indéniable. Que cela me plaise ou non, c’était lui la cheville ouvrière qui nous unissait tous.
— Et si je ne m’oppose pas à lui, tout le reste sera terminé. Tu sais à quoi on est confrontés. Si l’Abbesse se cache derrière tout ça, on ne peut pas se fier à la pègre pour résoudre quoi que ce soit. Nous devons changer les choses nous-mêmes, avant que tout s’écroule.
Elle resta muette.
— Tu ne dois pas en parler à Nadine. Tu sais qu’elle irait directement prévenir Jax. Dani se ralliera peut-être à moi, mais on ne peut rien dire à Zeke non plus. On ne sait pas quel parti il prendra. (Je me tournai vers Nick, qui joignit les mains.) Si ?
Il y réfléchit longuement.
— Non, reconnut-il enfin. Il veut combattre les réphaïm, et il sait que je serai toujours avec toi, mais il adore sa sœur. Je ne peux pas me prononcer.
Eliza ne pipait toujours mot, sa bouche pincée en une ligne d’angoisse.
— Paige, déclara-t-elle alors, est-ce que… Jaxon t’a vraiment confirmé qu’il ne ferait rien contre les réphaïm ?
— Tout ce qui lui importe, c’est la pègre.
— Maintenant que je les ai vus, j’ai du mal à le comprendre. (Elle se pinça le front, juste entre les sourcils.) Je sais que ce que tu fais est juste. Je sais qu’on doit se débarrasser de ces créatures. Mais Jax m’a recrutée quand je n’avais rien, et ce, même si j’appartenais à un ordre inférieur. Je sais qu’il n’est pas… facile à vivre, mais je suis avec lui depuis si longtemps. Et j’ai le même problème que Nadine : j’ai besoin d’argent.
— Tu en auras. Je te le promets, Eliza, tu en auras. (Je m’exprimais avec douceur.) Le choix t’appartient. Mais si je gagne, j’aimerais que tu me suives.
Eliza me dévisagea.
— Sérieux ?
— Sérieux.
Mon cordon doré frémit alors. Son territoire des rêves se trouvait juste devant la porte. Je reposai le journal.
— Une minute, dis-je.
Nick me regarda sortir.
Le gouverneur récupérait son manteau près de la porte. Quand il m’aperçut, ses prunelles s’embrasèrent.
— Bonjour, Paige.
— Coucou. (Je me raclai la gorge.) Tu peux rester pour le déjeuner, si tu veux, mais ça risque d’être un tout petit peu tendu.
J’avais parlé d’un ton légèrement trop rapide. Comment était-on censé s’adresser à quelqu’un avec qui on venait de passer la nuit ? Je manquais cruellement d’expérience dans ce domaine.
— Si tentant que cela soit, les rantiens m’attendent dehors. Ils souhaiteront s’entretenir avec toi avant la mêlée. (Il étudia mon visage.) À ce propos, Paige Mahoney, tu ferais bien de survivre à cette épreuve. Ce serait mieux pour nous tous.
— J’en ai bien l’intention.
Il ne sourit pas, mais je perçus son amusement dans ses yeux, chatoyants et chaleureux. Je posai les mains dans son dos, où je pus sentir le rythme lent de sa respiration. Un accès de chaleur naquit sous mes côtes et se propagea dans mes bras, jusqu’à la pointe de mes doigts.
J’éprouvai alors un étrange sentiment d’appartenance. Pas dans le sens matériel du terme, comme je pouvais appartenir à Jaxon ou aux réphaïm quand ils m’avaient enlevée, mais d’une manière plus confortable, comme deux objets semblables et indissociables.
Je n’avais encore jamais ressenti ça, et cela me terrifiait au plus haut point.
— As-tu bien dormi ? s’enquit-il.
— Pas mal. À part l’incident avec le couteau. (Je décrochai la veste de Nick de la porte.) Est-ce que les rantiens vont savoir ?
— Ils risquent de nourrir des soupçons, rien de plus.
Nos auras n’avaient pas fini de s’écarter l’une de l’autre quand il ouvrit la porte, laissant pénétrer le vent glacial du matin. J’enfilai mes bottes et le suivis dans le brouillard épais. Les rantiens patientaient à l’autre bout de Goodwin’s Court, sous l’unique réverbère. En entendant nos pas, ils se retournèrent à l’unisson et Pleione lança :
— Comment se porte la petite créature ?
— Au poil. (Je haussai un sourcil.) Merci de t’en inquiéter.
— Pas toi. Le garçon.
Une réphaïte s’enquérant de la santé d’un humain blessé. Je n’aurais jamais imaginé entendre ça un jour.
— Zeke va bien, répondis-je. Le gouverneur a veillé sur lui.
Les os du visage de Terebell Sheratan saillaient plus qu’à l’accoutumée sous la lumière électrique, qui projetait des ombres profondes sous ses pommettes. Je serrai les poings dans mes poches.
— J’espère que vous avez passé une bonne nuit, déclara-t-elle. Nous venons vous informer que Situla Mesarthim, la mercenaire de Nashira, a été aperçue dans ce secteur de la citadelle. Je suis sûre que tu te souviens d’elle. (Comment aurais-je pu oublier cette parente du gouverneur, même s’ils n’avaient pour seul point commun que leur apparence physique ?) Nous devons nous replier dans notre lieu sûr de l’East End en attendant ta victoire à la mêlée.
— À ce propos, j’ai encore un service à vous demander.
— Nous t’écoutons, répliqua Terebell.
— Les derniers survivants de la Saison d’Os ont été capturés par le seigneur-mime qui détenait le gouverneur. Une femme parmi eux possède des informations cruciales dont j’aurais grand besoin. Elle s’appelle Ivy Jacob.
— Le joujou de Thuban.
Ce mot me fit tressaillir.
— C’était son gardien, confirmai-je. Sans elle, certains voyants risquent de douter encore de ma faculté à diriger la pègre. Les fugitifs ont été emprisonnés dans un parloir de nuit en I-2. Je ne sais pas exactement où, mais je connais un accès…
— Tu oses suggérer que nous allions les libérer pour toi, ricana Errai. Nous ne sommes pas tes esclaves, corvéables à merci.
— Tu ne m’impressionnes pas, réphaïte. Tu crois que je n’ai pas assez morflé à la colonie ? (J’abaissai mon chemisier pour lui révéler mon marquage.) Tu crois que j’ai oublié ça ?
— Je ne pense pas que tu t’en souviennes suffisamment.
— Errai, doucement. (Lucida leva la main pour apaiser les esprits.) Arcturus, serait-ce une intervention rationnelle ?
Une flamme brûlait dans les yeux du gouverneur.
— Je pense que oui, répondit-il. Ce Chiffonnier a réussi à me faire prisonnier sans grande difficulté. Il est impitoyable, cruel, et bien informé au sujet des réphaïm. Nous devons mettre un terme à son « marché gris », sans quoi il continuera de se jouer de nous depuis les ténèbres où il est tapi.
— Quel est le sens de ce « marché gris », marcherêve ?
Terebell semblait à court de patience.
— Je l’ignore, avouai-je. Mais Ivy le saura.
— Tu es donc certaine que cette Ivy est emprisonnée dans ce parloir de nuit.
— Je ne l’ai pas vue de mes yeux, mais j’ai perçu son territoire des rêves. Je sais qu’elle s’y trouve.
— Tu t’attends à ce que nous risquions notre vie sur la base d’un simple pressentiment, rétorqua Pleione.
— Oui, Pleione, tout comme j’ai risqué la mienne lorsque le gouverneur m’a demandé de contribuer à votre rébellion, alors que la première avait lamentablement échoué. (Je regrettai aussitôt mes paroles, mais le gouverneur ne réagit pas.) Tout le monde aura l’esprit ailleurs le soir de la mêlée. Que je gagne ou que je perde, j’aurai besoin du témoignage d’Ivy.
Les traits de Terebell étaient contractés.
— Les rantiens n’interviennent généralement pas dans ce genre d’affaires. Selon la croyance des Mothallath, nous ne devrions jamais agir contre les événements naturels du monde corporel, expliqua-t-elle. Nous ne devons pas interrompre leur mort si elle a été décrétée par l’éther.
— C’est ridicule, répliquai-je, consternée. Aucune mort n’est jamais décrétée.
— C’est ce que tu crois.
— Ils se sont battus pour survivre. Ils se sont battus pour s’échapper de votre colonie. Si vous voulez que je lève une armée pour vous, vous allez devoir me récupérer Ivy.
Ils restèrent muets pendant un temps certain. Je soutins leur regard à tous, tremblant de colère. Terebell m’adressa un dernier coup d’œil avant de les entraîner dans une allée.
— Je dois prendre ça pour un « oui » ? demandai-je au gouverneur.
— Je pencherais plutôt pour un « non ». Je tâcherai de les convaincre.
— Gouverneur… (Je lui attrapai le bras.) Je suis désolée d’avoir dit ça. Au sujet de la première rébellion.
— La vérité ne nécessite pas d’excuses. (La flamme qui couvait dans ses iris était désormais plus basse.) Bonne chance.
Le poids de son regard me provoqua des fourmillements. Ça, et la raideur de nos corps. Comme je persistais à ne pas bouger, il m’embrassa dans les cheveux.
— Je ne suis ni devin ni oracle, m’affirma le gouverneur dans un grondement, mais j’ai toute confiance en toi.
— Tu es fou, répondis-je contre son cou.
— La folie est une question de perspective, petite rêveuse.
Je contemplai son dos disparaître dans la brume. Quelque part dans la citadelle, une cloche se mit à sonner.
 
À notre retour au bercail, Jaxon Hall était enfermé dans son bureau. Il écoutait la Danse macabre si fort qu’on l’entendit depuis le vestibule. Eliza et moi nous séparâmes sur le seuil et gagnâmes sur la pointe des pieds nos chambres respectives. J’attendis qu’il frappe au mur, mais rien ne vint.
Aussi silencieusement que possible, je me préparai pour la mêlée. Je pris une douche chaude pour détendre mes muscles. Je disposai devant moi les vêtements qu’Eliza m’avait cousus. Je m’assis sur mon lit, m’entraînai à posséder une araignée qui avait tissé sa toile au travers de ma fenêtre. Après deux humains, un oiseau et une biche, prendre le contrôle d’une créature aussi petite se révéla un jeu d’enfant. À l’intérieur de son territoire des rêves, je découvris un délicat dédale de soies.
À la cinquième tentative, je parvins à dominer l’araignée sans déserter totalement mon propre corps. Je laissai une goutte intime de perception dans mon territoire des rêves, l’ombre d’une conscience. De quoi maintenir mon corps à la verticale pendant plusieurs secondes tandis que je courais sur le rebord de fenêtre, jusqu’à ce que je bascule et que ma tête vienne violemment heurter le mur le plus proche. Dans un chapelet de jurons, je me plaquai le masque à oxygène sur la bouche et inspirai de grandes goulées tremblantes.
Si je n’y parvenais pas pendant la mêlée, je n’aurais pas la moindre chance. Chaque fois que je sauterais, mon corps se retrouverait vulnérable. Je pourrais être tuée dès les premières minutes. Les blessures que j’avais subies sur Primrose Hill n’étaient pas très sérieuses, mais j’aurais encore besoin d’une bonne nuit de sommeil pour que mon territoire se rétablisse. J’éteignis la lampe et me roulai en boule en écoutant la musique de Jaxon. A Bird in a Gilded Cage, saturé de grésillements, me parvenait à travers la cloison.
J’ignorais où je me trouverais le surlendemain. Certainement pas ici, dans ma petite chambre des Sept-Cadrans. Peut-être à la rue, en tant que paria et traîtresse. Ou peut-être serais-je suzeraine de l’ombre, à la tête de la pègre.
Ou encore dans l’éther. Derrière ma fenêtre se trouvait un territoire des rêves solitaire. Je me levai et allai regarder par les rideaux. Jaxon Hall était assis seul dans la cour, sous le ciel rougeoyant. Il portait sa robe de chambre par-dessus un pantalon et des souliers vernis. Sa canne reposait sur le banc près de lui.
Nos regards se croisèrent. Il plia le doigt pour me faire signe de le rejoindre.
Je m’exécutai. Il avait les yeux rivés sur les étoiles encore visibles au-dessus de notre tanière. Leur lumière se reflétait dans les tréfonds énigmatiques de ses iris, qui semblaient pétiller de malice.
— Bonjour, ma chère, dit-il.
— Salut. (Je lui jetai un regard en coin.) Je croyais qu’on avait une réunion ?
— Oui. Bientôt. (Il joignit les mains.) Est-ce que tes belles fringues te vont ?
— Elles sont magnifiques.
— En effet. Ma médium a assez de talent pour rivaliser avec la moitié des tailleurs londoniens. (Les prunelles de Jaxon brillaient de mille feux.) Tu sais que nous célébrons aujourd’hui l’anniversaire du jour où je t’ai fait malonette ?
Effectivement. Le trente et un octobre. Cela ne m’avait même pas effleurée.
— C’était la toute première fois que je te confiais une mission dans la rue, tu te rappelles ? Avant ça, tu étais celle qui préparait le thé, qui se chargeait des basses recherches. Et qui ne le vivait pas particulièrement bien.
— Exact. (Je ne pus m’empêcher de sourire.) Je n’avais jamais rencontré personne qui buvait autant de thé.
— Je mettais ta patience à l’épreuve ! Oui, c’était lorsque ces maudites poltergeists arpentaient la I-4. Sarah Metyard et sa sœur, les chapelières meurtrières. Le Dr Nygård et toi avez passé l’essentiel de la matinée à traquer ces deux-là. Et que t’ai-je dit, lorsque tu es revenue avec cet esprit à dompter ? Je t’ai emmenée à la colonne, t’ai indiqué le cadran qui pointait de ce côté de Monmouth Street et…
— « Tu vois ceci, ô, mon adorable ? Ceci est à toi. Cette rue, ce chemin t’appartient. »
Cela avait été le plus beau jour de ma vie. Gagner l’approbation de Jaxon Hall, en plus de devenir sa protégée, m’avait emplie d’une joie telle que je m’étais sentie incapable d’envisager un monde sans lui.
— Précisément. Précisément. (Il marqua une pause.) Je n’ai jamais été très joueur ; je n’ai jamais beaucoup cru en ma chance, ma chère. Je sais que nous avons nos différends, mais nous sommes les Sept Sceaux. Rassemblés par-delà les océans et les lignes de faille par les artifices mystérieux de l’éther. Ce n’était pas de la chance. C’était le destin. Et grâce à nous, des comptes vont se régler à Londres.
Jaxon ferma alors les paupières et sourit. Je levai la tête pour admirer le firmament, inspirant les denses senteurs de la nuit. Les châtaignes grillées, le café fumant, les braises encore chaudes. L’odeur du feu, de la vie, de la renaissance. L’odeur des cendres, de la mort, de la fin.
— Oui, répondis-je.
Et des changements vont advenir.
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Les horloges de Londres tintèrent onze fois. À l’intérieur de l’Interchange en II-4, toutes les lumières avaient été éteintes. Mais sous l’entrepôt de brique, dans le dédale des catacombes de Camden, la quatrième mêlée de l’histoire de la pègre clairvoyante de Londres allait s’engager.
Jaxon et moi arrivâmes dans un bahut qui nous déposa dans la cour. Les participants arboraient traditionnellement la couleur de leur aura – malonets et malonettes s’accordant à leur seigneur ou reine-mime –, mais Jaxon et moi avions opté pour un monochrome arrogant (« Ma chérie, je préférerais qu’on me surprenne à danser la valse avec Didion Waite plutôt que de m’accoutrer en orange de la tête aux pieds »).
J’avais épinglé une élégante coiffe tout en rubans et plumes de cygne à mes cheveux. Mes lèvres étaient noires, mes yeux passés au khôl avec toute l’expertise d’Eliza. Les cheveux de Jaxon luisaient de brillantine et ses iris, comme les miens, étaient blanchis à l’aide de lentilles de contact. Son crâne était surmonté d’un haut-de-forme cerné d’une bande de soie blanche. Durant la mêlée, nos tenues assorties montreraient que nous formions une paire et étions autorisés à combattre ensemble à tout moment.
— Bien, fit Jaxon en lissant ses revers. Il semble que l’heure soit venue.
Les autres Sceaux descendirent de leur voiture, tout de blanc et noir vêtus. Une vingtaine de voyants de la I-4 triés sur le volet patientaient, soutenant l’aspiration à la couronne du Dompteur blanc. Ils conversaient entre eux, se tenant à bonne distance de nous sept.
— On est avec toi, Jax, l’encouragea Nadine.
— Absolument. (Le front de son frère était moite de sueur, ce qui ne l’empêchait pas de sourire.) Tous pour un.
— Vous êtes trop aimables, mes chéris. (Jaxon joignit les mains.) Nous avons suffisamment parlé de cette nuit. Place aux actes. Puisse l’éther sourire à la I-4.
Nous descendîmes ensemble les marches menant à la porte des catacombes. Le chien n’était nulle part en vue, mais la garde insondable était là, en noir elle aussi.
— Cela promet un sacré spectacle, me souffla Jaxon à l’oreille. La citadelle en parlera pendant des décennies, ma chérie, crois-moi.
Sa voix me provoqua une éruption de chair de poule dans le cou. La garde nous examina avant de nous adresser un signe de tête. Nous franchîmes la porte deux par deux.
À mesure que nous progressions dans l’escalier à vis, ma poitrine semblait se rétrécir. Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule, mais la sortie était déjà hors de vue. S’il y avait un endroit à Londres où je ne voulais pas remettre les pieds, c’était bien dans la tanière du Chiffonnier, où menottes et chaînes étaient incrustées dans les murs ; où des personnes pouvaient être englouties et ne jamais reparaître. Si tout se déroulait comme il l’avait prévu, je ne ressortirais pas d’ici vivante. J’essayais de prendre de grandes inspirations, mais aucune ne semblait parvenir jusqu’à mes poumons. Jaxon me tapota la main.
— Ne t’en fais pas, ma Paige. J’ai la ferme intention de l’emporter ce soir.
— Je sais.
À l’intérieur des catacombes, les tunnels n’étaient plus décrépis. Tous les débris et les gravats avaient été évacués, et des guirlandes de lanternes colorées – toutes les auras y étaient représentées – avaient remplacé les ampoules brisées.
La salle centrale n’était plus la même que lors de ma précédente visite : de somptueuses tentures cramoisies pendaient à tous les murs, transformant ce vaste espace en un théâtre de guerre. Une peinture d’Édouard VII brandissant le sceptre du roi nous dominait tous. Un orchestre de chuchoteurs jouait de la musique, une bande-son riche et sépulcrale qui causait toutes sortes de ravages dans l’éther. Deux cents sièges tapissés avaient été répartis près de l’entrée ; certains étaient placés autour de tables rondes, chacune marquée d’un numéro de secteur.
Des gobelets dorés remplis de vin rouge scintillaient çà et là. Des plats copieux fumaient sur des nappes bordeaux : d’énormes tourtes dégoulinant d’une sauce épaisse ; des sandwichs composés de fromage à l’ancienne et de noix ; du miroton de bœuf épicé ; de la génoise légère comme un nuage, couverte de crème fouettée et de confiture de fraises. À l’évidence, quelqu’un avait un véritable chef à sa solde. Les convives s’installaient déjà, se gavant de pudding, de bouillie et de petits verres d’alcool.
— C’est grotesque, commenta Nick tandis que nous nous dirigions vers notre table. Il y a des voyants qui meurent de faim, et on trouve le moyen d’organiser un festin.
— Merci, Nick, intervint Danica.
— Quoi ?
— Il y a longtemps que je cherchais quelqu’un de plus rabat-joie que moi. Ravie de l’avoir enfin trouvé.
Nous nous arrêtâmes au bar. Si la plupart de mes compagnons optèrent pour du vin, je remplis mon verre dans un saladier de mecks sanglant. Du véritable alcool pourrait me coûter la vie. Je sirotai mon sirop de fruits épicé tout en étudiant les environs.
Une épaisse ligne de craie séparait la zone assise du lieu où le combat commencerait. Le Ring de roses se trouvait là, vieille incarnation de l’anormalité. Des têtes de roses cramoisies, une pour chaque participant, avaient été précautionneusement disposées en un cercle d’une dizaine de mètres de diamètre. De la cendre avait été répandue au sol pour absorber le sang que nous risquions de verser.
Eliza vint se poster près de moi, un verre à la main.
— Tu es prête ? s’enquit-elle doucement.
— Non.
— Qu’est-ce que tu comptes faire si… ?
— Prenons les choses une étape après l’autre, répondis-je.
Il y avait des voyants partout. Tous les gangs dominants étaient présents, et plus encore. Certains étaient accompagnés d’anges gardiens ou de follets ; un psychopompe ruminait même seul dans un coin de la salle. Jaxon vint me chuchoter à l’oreille :
— Tu vois cet esprit ? (Il me le désigna de sa canne.) Les psychopompes sont extrêmement rares. Celui-ci est présent à toutes les mêlées depuis la première.
— D’où est-ce qu’il vient ?
— Nul ne le sait. Après le dernier tour, il escorte l’esprit du candidat vaincu vers la lumière blanche. Une ultime attention de la part de la pègre. N’est-ce pas délicieux ?
Je considérai l’endroit où l’esprit flottait et me demandai s’il avait autrefois pu servir les réphaïm. Et pourquoi il avait désormais décidé de servir la pègre.
— Tiens, voilà Didion. (Jaxon avait l’expression d’un lion s’apprêtant à fondre sur sa proie.) Je te prie de m’excuser.
Il m’embrassa la main et s’éloigna à grands pas. Mon sixième sens était bousculé par la cacophonie incessante d’humains et d’esprits. Les émotions du gouverneur semblaient relativement calmes, depuis mon extrémité du cordon doré qui nous reliait ; à l’évidence, rien n’avait encore changé de son côté. Quand je m’installai à la table de la I-4 avec les autres, Danica me tapa sur l’épaule et se pencha vers moi.
— J’ai fini le masque.
Elle tira un sachet de sa poche et en extirpa un tuyau enroulé, si fin qu’il en était à peine visible. Elle le déroula du pouce, me saisit le poignet et le dissimula dans une épaisse manchette.
— Le réservoir est planqué à l’intérieur, mais ça permet aussi de mesurer ton pouls. Fais remonter le tube le long de ta manche et par-dessus ton oreille, pour qu’il reste à la portée de ta bouche. Dès l’instant où tu vas quitter ton corps, ton cœur va s’arrêter et la machine prendra le relais.
— Danica, tu es géniale.
— Tu dis ça comme si c’était une nouveauté. (Elle se rencogna dans son siège et croisa les bras.) Le réservoir est limité, alors n’en abuse pas.
Je fis remonter le tuyau le long de mon bras et le rabattis au-dessus de mon oreille droite. Si quelqu’un remarquait le tube, il penserait à une oreillette inhabituelle.
Les autres gangsters de la citadelle de Scion-Londres mirent un moment à arriver. Ceux-là n’étaient pas particulièrement concernés par la ponctualité.
Après ce qui me parut être des heures, tous les sièges furent enfin occupés, et l’alcool de contrebande coulait à flots. Une minuscule psychographe s’avança au milieu du ring, son col pâle contrastant sur sa peau intensément foncée. Ses cheveux bruns torsadés étaient épinglés à l’aide d’un stylo à plume.
— Bonsoir, seigneurs-mimes et reines-mimes, malonets et malonettes, gangsters et indépendants, lança-t-elle d’une voix assez forte pour couvrir le vacarme. Je suis Minty Wolfson, votre maîtresse de cérémonie pour la soirée. (Elle porta trois doigts à son front.) Bienvenue aux catacombes de Camden. Nous remercions une fois encore le Chiffonnier de nous avoir autorisés à organiser cet événement ici.
Elle désigna la silhouette silencieuse sur sa droite, vêtue d’un long pardessus. Un étrange crépitement d’applaudissements accueillit le seigneur-mime de la II-4. Son visage était abrité derrière un masque de tissu jauni, au travers duquel une simple fente lui permettait de voir. Une casquette marron et plate dissimulait ses cheveux. L’Abbesse détourna la tête, comme si le simple fait de l’apercevoir la rebutait.
Je sentais qu’il m’épiait au travers de son masque. Sans détourner les yeux, je levai mon verre dans sa direction.
Bientôt, anonyme trouillard.
Il se retourna vers Minty. Ce fut alors que je compris pourquoi il me glaçait les sangs : je ne pouvais pas le lire.
Je fus prise d’un accès de panique. Je me tournai vers un autre voyant, et analysai son aura en un clin d’œil : devin, plus spécifiquement cyathomancien. Mais le Chiffonnier… Je percevais son territoire des rêves – bien protégé –, mais tout ce que je pouvais dire de son aura était qu’il en possédait une.
Ce n’était pas un réphaïte. Cette vacuité m’évoquait celle d’un ronfleur, mais ce n’était pas possible non plus. En dehors de ça, j’ignorais tout de son don.
Minty toussota.
— En tant que cliente de longue date de Grub Street, je suis ravie de vous informer que des opuscules vous seront distribués gracieusement à votre départ ce soir – y compris le nouveau terreur de gare que tout le monde s’arrache, La Révélation réphaïte. Si vous ne l’avez pas encore lu, préparez-vous à vous laisser envoûter par l’histoire des réphaïm et des émim. (Des acclamations.) Nous avons également eu droit aux premières bonnes feuilles du nouvel ouvrage tant attendu du Dompteur blanc, Des machinations des morts itinérants, que nous avons tous hâte de découvrir.
S’ensuivit un tonnerre d’applaudissements, et quelques voyants vinrent même taper dans le dos de Jaxon. Il me décocha un clin d’œil, et je me forçai à lui sourire en retour.
— Je cède maintenant la parole à l’Abbesse, qui a assuré les fonctions de suzeraine de l’ombre par intérim pendant ces temps de crise.
Minty s’effaça respectueusement. L’Abbesse se leva, silhouette imposante devant les rideaux de la scène, tout en tailleur de crêpe noire aux manchettes blanches et bottes montantes. Je ne m’avisai qu’à cet instant que Minty et elle portaient une tenue de deuil.
— Bonsoir à tous et à chacun, commença la reine-mime. (Son sourire était à peine visible sous sa voilette.) Ce fut un plaisir de faire office de suzeraine par suite du trépas de mon très cher ami Hector. Nous avons été profondément attristés, il y a trois jours de cela, d’apprendre la mort de sa malonette, Sourire d’Ange. Sa dépouille a été retrouvée, la gorge tranchée d’une oreille à l’autre, dans une baraque sordide de Jacob’s Island.
Des murmures dans l’assemblée.
— Son meurtre serait l’œuvre des vils augures du Quai salé. Nous pleurons son décès. Nous pleurons cette jeune femme compétente et intelligente, et ce qui aurait pu être son règne prospère en tant que suzeraine de l’ombre. Et nous condamnons avec fermeté les actes de ses assassins.
Quelle actrice. De quoi rivaliser largement avec Scarlett Burnish.
— Je vais à présent vous lire la liste des candidats ayant décidé de participer à cette mêlée ; à l’appel de son nom, chacun devra s’avancer et venir prendre place sur le Ring de roses. Je vous demanderai le plus grand silence pendant toute la durée de ces présentations. (Elle déroula son parchemin.) Pour la sixième cohorte : le Lièvre, de la VI-2, et son estimé malonet, l’Être vert.
Jaxon pouffa en les voyant avancer. Le premier portait un horrible masque de lapin, orné de grandes oreilles ; le second s’était peint en vert de la tête aux pieds.
— Qu’est-ce qu’il y a de drôle ?
Le sourire d’Eliza trahissait sa nervosité.
— Tous les seigneurs-mimes en dehors de la cohorte centrale, mon adorable. Des amateurs de banlieue.
Le Chiffonnier se replia à l’écart de la foule. Je me levai. Jaxon me dévisagea en haussant les sourcils.
— Tu vas quelque part, Rêveuse ?
Nadine m’observa par-dessus le rebord de son verre.
— Ne tarde pas trop, elle va t’appeler dans une minute.
— Ça ne durera pas plus longtemps, alors.
Je les laissai assister au défilé des combattants et suivis l’homme masqué dans le couloir. Il y aurait suffisamment de faste et de cérémonie pour m’autoriser un rapide échange avec lui.
Les issues du labyrinthe avaient été grillagées, et une Poupée montait la garde devant chaque passage. Quand je passai devant l’alcôve puante qui faisait office de toilettes, une main gantée m’attrapa par le bras pour me plaquer contre le mur.
Je fus comme paralysée. Le Chiffonnier me toisait, menaçant, son masque s’agitant au rythme de sa respiration. Ce déguisement lui tombait en haut du torse, dissimulant tant son visage que son cou.
— Retourne là-bas, Rêveuse pâle.
Son manteau empestait la sueur et le sang. Sa voix était étrange, trop grave, comme modifiée mécaniquement.
— Qui es-tu ? demandai-je doucement. (Un son mat et étouffé me martelait les oreilles.) Tu vas finir par avouer avoir tué Hector et Sourire d’Ange, ou tu vas laisser quelqu’un d’autre porter le chapeau ?
— Ne te mêle pas de ça. Je te trancherai la gorge, comme celle d’un porc à l’abattoir.
— Toi, ou l’un de tes pantins ?
— Nous sommes tous des marionnettes dans l’ombre de l’ancre.
Il me lâcha le poignet et me tourna le dos.
— Je t’arrêterai, promis-je tandis qu’il s’éloignait dans l’obscurité. Et ton marché gris par la même occasion. Tu crois peut-être avoir emporté la partie, Chiffonnier, mais ce n’est pas toi qui porteras la couronne.
Je voulus le suivre, mais deux Poupées me barrèrent la route. L’une d’elles me repoussa sans ménagement.
— N’essaie même pas.
— Qu’est-ce qu’il cache, ici ?
— Tu veux que je te foute par terre, rabelle ?
— Si tu m’autorises à te rendre la pareille.
Elle dégaina un pistolet qu’elle me braqua sur le front.
— Et là, tu risques d’avoir du mal à me rendre la pareille, non ?
Je la fis abondamment saigner du nez avant de tourner les talons.
Le temps de regagner ma table, il était presque l’heure pour nous d’entrer en scène. Jaxon semblait d’un calme olympien. Tout en fumant, il étreignait sa lourde canne d’ébène au pommeau d’argent massif en forme de tête couturée et défigurée. Danica l’avait modifiée à l’aide d’un mécanisme autorisant la lame à disparaître complètement à l’intérieur ou à émerger subitement de l’extrémité pour porter un coup fatal avant de se rétracter.
— Pour la deuxième cohorte : la Dame pernicieuse et son estimé malonet, le Malandrin, de la II-6.
La Dame, parmi les favoris des bookmakers, suscita de nombreuses acclamations. Avec un geste dédaigneux de la main, elle alla prendre place derrière l’une des roses.
— Souviens-toi, Paige, me rappela Jaxon. Il s’agit d’un spectacle. Je sais que tu pourrais les tuer en un éclair, ma chérie, mais n’en fais surtout rien. Tu dois les éliminer avec panache. Tu es une débutante, et il s’agit de ton premier bal. Montre-leur toute l’étendue des talents d’une marcherêve.
Puis l’Abbesse nous convoqua sur le ring.
— Voici nos favoris de la première cohorte : le Dompteur blanc et son estimée malonette, la Rêveuse pâle, de la I-4.
Un tonnerre d’applaudissements et de battements de pieds s’éleva des tables de la première cohorte, et même de quelques autres. Nick m’encouragea en me posant la main dans le dos. Je me levai et suivis Jaxon jusqu’au ring. J’avançai tel un automate. Je me postai à la gauche de mon seigneur-mime, plaçant mes bottines de part et d’autre d’une rose.
— Et enfin, reprit l’Abbesse, les trois candidats indépendants. Tout d’abord, la Médium dissidente. Puis, le Cœur saignant. (Les deux challengers rejoignirent leur place sous les applaudissements.) Et enfin, la Phalène noire.
Un silence. L’Abbesse se retourna vers la foule.
— Phalène noire, veuillez vous avancer.
Le silence s’éternisa. Une rose restait libre.
— Aïe, aïe, aïe, il semble que la phalène se soit envolée.
Des murmures dans le public. Un mercenaire de Grub Street s’empressa d’aller débarrasser la dernière fleur.
— À présent que nous avons nos candidats, vingt-quatre en tout, je déclare formellement ouverte la quatrième mêlée de l’histoire de la pègre londonienne. (Elle empoigna un lourd sablier doré et le retourna au-dessus de sa tête.) Lorsque tout le sable se sera écoulé, je lancerai le « top départ ». En attendant, veuillez rester immobiles.
Toutes les paires d’yeux de la pièce se rivèrent sur le sablier.
Je me trouvais juste en face du Freux brutal, le seigneur-mime de Nell, qui portait un masque en plastique rudimentaire percé de trous devant les yeux et la bouche. J’adoptai machinalement la posture que le gouverneur m’avait enseignée. Je m’imaginai pendue au bout d’un fil, soulevée, puis libérée, débarrassée de cette chair qui m’enfermait. Cependant, mon corps me distrayait ce soir-là : mon cœur tambourinait, mes oreilles sifflaient, chaque centimètre carré de peau nue était glacé par la peur.
Lequel de ces combattants le Chiffonnier et l’Abbesse voulaient-ils voir gagner ?
La plupart des compétiteurs, devins ou augures, dépendaient d’un numen. Ils ne seraient pas trop compliqués à vaincre. Mais six autres, en comptant Jaxon, promettaient d’être beaucoup plus dangereux.
Cinq secondes. Je m’imaginai les cinq bouteilles vidées dans la sixième. Ma vision s’écrasa et se dilua quand l’éther me submergea.
Trois secondes.
Une seconde.
— Top départ, rugit l’Abbesse.
 
Dès que le dernier grain de sable se fut écoulé, je me ruai sur le Freux brutal. Le public fit savoir son plaisir lorsque les premiers combattants se heurtèrent. Enfin, seigneurs et reines-mimes étaient sortis de leur tanière pour s’affronter au cœur de l’empire de Scion. Mon esprit était pareil à un fauve en cage, mais je devais le réprimer. Une suzeraine de l’ombre ayant éliminé ses adversaires d’un coup d’esprit n’aurait rien de noble, d’admirable ou de divertissant.
Le Freux, puissant et élancé, culminait à un bon mètre quatre-vingts. Il ne portait qu’une chaîne en argent. Je lançai le poing en direction de sa gorge, mais il me bloqua la main et me fit pivoter comme dans une danse. Son lourd godillot s’écrasa dans mon dos, et je m’étalai de tout mon long. Je me relevai d’une roulade et lui fis face à nouveau, les poings levés. Tous les regards n’étaient pas rivés sur moi, mais les spectateurs les plus proches me huèrent.
Ce n’était pas le début idéal. Comparativement à certains des participants, j’étais plutôt frêle. La tentation d’utiliser mon esprit sur eux tous était grande, mais je devais faire la démonstration de ma puissance physique.
Mon radar interne percevait les autres territoires des rêves. Je sentis une présence derrière moi et m’esquivai d’un bond. L’Affûteur trébucha en manquant sa cible. Dans sa main scintillait une machette assez énorme pour me sectionner le cou d’un seul assaut. Macharomancien. Il s’agissait de son numen, c’était ça qui le rendait si dangereux.
Il inclina la tête, faisant luire son masque argenté à la lumière. Dès qu’il eut recouvré l’équilibre, il tira deux stylets de sa manche et me les lança dessus. Les lames filèrent tour à tour devant mon oreille droite, m’égratignant au passage. Puis il porta une nouvelle estocade à l’aide de sa machette, tentant de m’avoir à l’usure. Je levai une main pour me protéger, et il entama mes quatre doigts, leur infligeant des coupures superficielles. Je le désorientai d’une légère poussée spirituelle avant de rouler au sol et de lui décocher dans mon élan un puissant coup de pied à l’estomac, le précipitant contre la Médium dissidente.
Quelqu’un me maîtrisa sans me laisser le temps de reprendre mon souffle. Des bras se serrèrent autour de ma taille, clouant mes coudes le long de mes flancs. À l’odeur de girofle et d’orange, je reconnus Un-sou, le malonet et excellent renifleur de Coup-de-poing. Il s’enduisait souvent les poignets d’huiles essentielles pour chasser de ses narines la pestilence des esprits. Je lui décochai plusieurs coups à l’aine du tranchant de la main, jusqu’à ce qu’il se résolve à me lâcher, puis je le frappai au visage de l’arrière du crâne. Je fis alors volte-face et lui balançai mon poing entre les deux yeux, lui brisant le nez. L’impact me résonna jusqu’au coude, mais cela suffit à le sonner.
Le Cœur saignant, le deuxième indépendant, se présenta alors, des veines tatouées sur toute la figure. Je sentis son aura basculer sur la droite et esquivai son poing d’une rotation du buste, ainsi que me l’avait enseigné le gouverneur. Il projeta sur moi une horde de follets si faiblarde que je ne compris même pas pourquoi il s’était donné cette peine. Aucun de ses esprits n’atteignit même mon territoire des rêves. J’en rassemblai plusieurs à mon tour – des esprits plus puissants, arrachés aux recoins les plus lointains de la salle – et les précipitai tous les six sur lui. Sans un bruit, il s’effondra dans la cendre tel un poisson sans arêtes. À l’évidence, il faisait le mort. Il devait avoir trop peur pour combattre vraiment, et avec les tueurs qui se mesuraient sur le ring, je pouvais le comprendre.
Un bras musclé se resserra autour de ma poitrine. Avec un grognement, j’agrippai le coude du Freux brutal et le poussai vers le haut dans l’espoir d’échapper à son étreinte. Mon esprit explosa dans son territoire des rêves tel un feu d’artifice. Dès qu’il me lâcha, je lui enfonçai le coude droit dans le plexus solaire, étirai son bras aussi loin que possible et frappai l’arrière de l’articulation. Il y eut un grand craquement, et il vacilla.
— Vas-y, Rêveuse ! m’encouragea Eliza en tapant dans ses mains.
Mes phalanges m’élançaient, mais la douleur reflua sous les assauts de l’adrénaline. Ce n’était pas seulement une épreuve de force : la vitesse et l’adresse pouvaient surpasser le muscle. Je tournai les talons et déviai une horde expédiée par l’Affûteur, la renvoyant droit vers son territoire des rêves. La puissance de la riposte le renversa. Coup-de-poing l’enjamba et m’envoya un tressage complexe de hordes, chacune étant constituée de plusieurs sortes d’esprits. Je me jetai à terre et enroulai les jambes autour des chevilles de l’Affûteur alors que celui-ci se redressait. J’exerçai une pression depuis mon territoire des rêves pour repousser les hordes, faisant saigner le nez des dix personnes les plus proches. Jack Hickathrift sprinta devant nous pour porter un coup violent à la nuque de l’Affûteur, l’achevant avant qu’il ait eu l’occasion d’affiler la moindre lame. Il me décocha un sourire avant de s’en prendre à Coup-de-poing.
À mes pieds, Un-sou tentait de se remettre debout. D’une attaque spirituelle, je le propulsai dans sa zone de pénombre. Je commençais à avoir mal au crâne, mais cela restait gérable. Une partie du public avait dû percevoir le clignotement révélateur de mon esprit dans l’éther – ils hurlèrent « Rêveuse pâle ! », et Jimmy O’Gobelin me lança une rose. Je la ramassai et me fendis d’une profonde révérence, faisant redoubler les acclamations. De nouvelles fleurs se mirent à pleuvoir de la part d’Ognena Maria et d’un groupe de voleurs de grand chemin de la I-4.
Mon instant de gloire fut de courte durée, car Jenny Dents-vertes m’attrapa par les épaules. Elle me mordit au sang, m’arrachant un cri étouffé. Dans le même temps, le Lièvre s’empara de mes chevilles. Ils m’écartelaient dans deux directions. Cherchaient-ils à me couper en deux ? À présent, les vivats de la foule étaient pour Jenny. Croquer un morceau de la célèbre malonette de la I-4 – qui n’aurait pas été impressionné par une tactique aussi choquante ? Avec un grognement, je décochai un coup de pied au Lièvre. La pointe de ma botte l’atteignit au menton, lui rejetant la tête en arrière. Un morceau de gorge exposé apparut sous son masque. Quand il m’empoigna les genoux, je poussai des talons contre son torse, contraignant Jenny Dents-vertes à reculer. Elle perdit l’équilibre et bascula en arrière. Je me libérai en roulant sur moi-même et dégainai ma dague, que je lançai sur le Lièvre dans le même élan. Il l’attrapa d’une main et chancela vers moi, haletant de sinistres menaces par la fente étroite de son masque.
Je n’eus pas le temps de réfléchir qu’il me chopait par le col. Alors qu’il approchait la lame de mon visage, un éclat d’acier surgit derrière lui et, dans un mouvement vertical, sectionna le muscle et l’os. Un demi-bras blafard tomba au sol.
Le Lièvre se roula en boule avec un hurlement de douleur, contemplant son membre amputé. Des flots de sang se déversaient du moignon que formait désormais son coude. L’assemblée retint son souffle.
— Dompteur, esp… qu’est-ce que tu as fait… ?
— Chut, mon lapin, ricana mon seigneur-mime en enfonçant la pointe de sa canne par un trou du masque de sa victime.
J’émis un bruit de dégoût involontaire quand celui qui avait été l’un des chefs de la sixième cohorte s’affala sur le ventre. Du sang dégoulinait de son orbite, formant une flaque autour de sa tête. Son esprit s’envola sans même attendre la mélopée.
Jaxon fit tournoyer sa canne en riant. La table de la sixième cohorte le hua et l’invectiva, mais leurs réprobations furent noyées sous les hurlements d’approbation émanant des cohortes centrales. Pour la première fois de la soirée, du sang avait véritablement été versé ; j’en avais même plein les bottes. Au bord de l’arène, Nadine était debout avec ses amis bohèmes de Covent Garden et s’époumonait à acclamer Jaxon. À son tour, celui-ci exécuta une profonde révérence.
Je ne pus l’observer trop longtemps : Jenny Dents-vertes, du rouge maculant sa tenue nacrée, m’agrippait et me griffait les jambes. C’était une hydromancienne, mais il n’y avait ici aucune eau à utiliser contre moi. Elle devait se contenter de son talent au corps à corps. Je la repoussai à mains nues, les dents serrées à cause de l’effort, mais elle gagnait du terrain à chaque instant. Les spectateurs de la sixième cohorte lui enjoignaient de m’arracher les tripes. Ils ne supportaient pas les centraux comme moi. De la bave dégoulinait de ses lèvres craquelées, de l’écume jaillissait entre ses dents tandis qu’elle me beuglait des obscénités. Dégoulinante de sueur, je l’écartai des deux bras, de plus en plus loin, jusqu’à ce que je puisse enfoncer mon talon contre sa poitrine.
Je ne pouvais pas laisser Jaxon me secourir une seconde fois. Une fois passait encore, simple preuve de loyauté entre un seigneur-mime et sa malonette, mais deux trahiraient une faiblesse impardonnable. Je bottai Jenny Dents-vertes en plein abdomen, assez fort pour lui couper le souffle. Dès qu’elle se retrouva au sol, je sautai hors de mon corps.
Cette fois, il me fut plus difficile d’être rapide. Je me battis contre sa forme onirique dans sa zone ensoleillée, qui adoptait la forme d’un bourbier dans le brouillard, se refermant autour de mes chevilles tels des sables mouvants. Quand je parvins enfin à la précipiter vers une zone de raison plus sombre, je regagnai mon corps – alors que j’étais en train de basculer vers les cendres du ring. Mes paumes se déployèrent juste à temps tandis que de l’oxygène sifflait depuis mon réservoir. Près de moi, Jenny convulsa.
La fin maladroite de mon saut ne sembla pas décourager les spectateurs. Ils n’avaient encore jamais vu la marcherêve du Dompteur blanc en action. Son secret le mieux gardé, sa meilleure arme, celle qui deviendrait le joyau le plus flamboyant de sa couronne de suzerain. Un chœur de bohèmes entonna alors un hymne à ma gloire :
Rêveuse pâle, la sauteuse, regardez-la bondir !
L’ire de la marcherêve vous fera frémir
Elle a eu la douce Jenny, et Un-sou aussi
Fais gaffe à toi, le Freux, c’est bientôt fini !

Le chant s’acheva dans un cri qui résonna sous la voûte du plafond. De nouvelles roses me furent envoyées. Cette fois, je m’inclinai et balayai le sol d’un revers de main pour leur témoigner ma gratitude. Ils ne suivraient pas quelqu’un qui n’entrait pas dans leur jeu. Nick applaudissait de conserve avec eux, souriant malgré lui. Derrière, Eliza brandissait le poing en hurlant un « RÊVEUSE PÂLE ! » qui fut repris par toute la première cohorte. Je me surpris à sourire aussi en me redressant, électrisée par le spectacle. Pour une fois, ces voyants, si longtemps divisés par la hiérarchie et les guerres de gangs, se retrouvaient unis – par leur amour pour la pègre, par leur passion pour les merveilles de l’éther ; par leur soif de sang partagée.
Je scrutai la salle tout en reprenant mon souffle. Il restait encore nombre de combattants. Casque rouge, la plus jeune des reines-mimes, se tenait quelque peu à l’écart. Son aura, agitée et instable, était impossible à manquer – celle d’une furie. Sous son béret carmin, ses yeux étaient plongés dans l’ombre. Elle affrontait la Chevaleresse Cygne, une malonette à la chevelure blanche et brillante, qui arborait une cape pourpre sur son ensemble noir.
— Ne t’imagine pas que je vais t’épargner, gamine.
— Je t’en prie, répliqua Casque rouge, montre-moi ce que tu as dans le ventre.
La Chevaleresse leva son épée. Casque rouge inspira profondément pour s’emplir les poumons, puis poussa un hurlement.
Son cri d’un autre monde fracassa verres et bouteilles reposant sur les tables. Dans un accès de rage, elle griffa sa rivale au visage. Sa propre figure était rougie et contorsionnée, et les mugissements qui sortaient encore de sa bouche étaient effroyables. Les esprits tourbillonnaient autour d’elle, agitant ses membres, les mouvant à une allure impossible. La Chevaleresse Cygne n’avait pas la moindre chance.
Une fois son adversaire hors d’état de nuire, Casque rouge se précipita vers le suivant, sans montrer le moindre signe de faiblesse.
— Ralentis ! lui cria quelqu’un aux abords du ring. Contrôle-toi, Casque, contrôle-toi !
Mais elle continua à frapper, griffer et produire ce bruit abominable, les joues virant au puce. Ses yeux se révulsèrent. La moitié des combattants s’arrêtèrent pour la regarder affronter Jack Hickathrift, tout en poings et en grincements de dents – mais elle titubait à présent, ivre d’éther, ayant perdu toute maîtrise. Elle le fit tomber d’un coup porté au genou. Il se protégea la tête des deux bras, serrant les paupières au-dessus de son masque.
Puis, subitement, Casque rouge s’écroula. Son crâne heurta le ring, ses membres se mirent à trembler violemment. Hickathrift détala. Un voleur se précipita à la rescousse de la furie, immobilisant sa tête entre ses mains grandes comme des pelles. Quand elle eut fini de convulser, il la plaça en sécurité.
Le public rivalisait d’acclamations et de huées. La performance initiale avait été impressionnante, mais elle avait usé toute sa puissance. Je n’avais encore jamais vu la clairvoyance se manifester de la sorte. Elle avait dû dépasser ses limites. Je ne pouvais pas commettre la même erreur. Je ne le ferais pas.
La démonstration de Casque rouge avait interrompu les combats, mais deux adversaires échangeaient des coups à quelques pas de là. La querelle fut vite réglée : ils s’affrontèrent un moment à coups de hordes en poussant maints jurons et grognements, puis le Londonien assomma son concurrent d’un coup de poing foudroyant. S’ensuivirent des réactions outrées du public, frustré par le manque d’originalité de cette conclusion.
— Derrière toi, chérie, me lança Jaxon avant de se retourner pour affronter son adversaire suivant.
La Dame pernicieuse était la plus proche participante sans vis-à-vis. Je dégainai un couteau de jet et le tins par la lame. Elle me vit faire et me sourit, ouvrant grand les bras. Cette vision me fit hésiter, mais je lançai mon arme malgré tout, visant son avant-bras. Une blessure qui ne serait pas fatale, mais la ferait suffisamment souffrir pour que je puisse lui faire perdre connaissance d’un assaut spirituel.
Une masse indistincte se jeta entre ma cible et moi. La Ronce, une axinomancienne aux roses piquées dans la chevelure d’or, avait décidé de s’interposer. Mon couteau s’enfonça dans son épaule. Elle poussa un hurlement de douleur avant de l’en arracher et de le balancer dans le public. Un coursier s’en empara. Avant que je puisse comprendre ce qui venait de se passer, elle lança ses deux bras en arrière et, avec une puissance formidable, précipita vers moi sa cognée. Je chassai sur la droite et me jetai en arrière, ramassant les genoux contre ma poitrine pour effectuer un salto. Cela me valut de nouvelles acclamations. Dès que j’atterris, je me retrouvai confrontée à Sans-visage. Vêtue de soies aux couleurs chatoyantes du couchant, elle portait une coque de porcelaine derrière laquelle ses traits disparaissaient. Pas de trous pour les yeux, ni même pour respirer.
Sur ma droite, la Ronce se ruait sur sa hache. J’avisai aussi le Freux brutal, qui me chargeait à nouveau, ainsi que Coup-de-poing sur ma gauche. J’adoptai une posture défensive, la gorge aussi serrée que mes poings.
Tous fondaient sur moi. D’un geste rapide, je dégainai une nouvelle lame et visai la Dame pernicieuse. Coup-de-poing écarta le projectile d’un geste du bras.
Pourquoi la protégeaient-ils ?
Jaxon affrontait un unique malonet du bout de sa canne, suant à peine, alors que je me trouvais confrontée à une reine-mime, deux seigneurs-mimes et une malonette. Lorsque Jaxon les vit converger vers moi, ses yeux pâles s’écarquillèrent. Quand ils m’auraient tuée, ils s’en prendraient sans doute à lui.
Je jetai un coup d’œil derrière moi. Le Chiffonnier observait le spectacle depuis un coin de la salle.
Il voulait me voir mourir ici, dans un remous de sang chaud et d’adrénaline, où mon trépas serait applaudi et non sujet à enquête ou à questions.
Sans-visage marmonnait des noms, rassemblant des esprits. C’était une invocatrice. Ses paumes étaient tournées vers l’intérieur, formant une coupe. Je restai parfaitement immobile, attendant qu’elle libère la horde qui naissait entre ses mains. Elle agissait tel un aimant, unissant des esprits issus de toute la citadelle dans la poche d’éther qu’elle avait formée. Le Freux brutal agitait sa chaîne poisseuse de sang à la manière d’un pendule. La Ronce ramassa sa hache et la brandit. Coup-de-poing leva ses mains ornées de coups-de-poing américains hérissés de piques mortelles.
Ils frappèrent tous ensemble. Sans-visage projeta sa horde, constituée notamment d’un intrus – difficile de déterminer s’il s’agissait d’un archange ou d’un poltergeist. Mon pendentif le renvoya vers elle avec une telle puissance que j’en chancelai. Elle décolla littéralement du sol et fut précipitée dans le public au milieu d’un tourbillon de soie orangée. Deux de ses esprits parvinrent jusqu’à mon territoire des rêves, mais je les en catapultai aussitôt. Mes défenses s’étaient considérablement renforcées. J’esquivai un direct de Coup-de-poing et fis cingler mon esprit sur son territoire.
Chassant les images qui m’assaillaient, je m’élançai vers la Ronce. Son expression assassine se fit choquée quand je me baissai pour passer sous son bras, mais sa large hache s’abattait déjà, trop lourde pour qu’elle en interrompe la course. Elle alla plutôt frapper le Freux brutal. La lame se ficha dans sa poitrine avec un grand bruit charnu. Dès que je l’entendis, j’arrachai la cordelette qu’il tenait à la main et la passai autour du cou de la Ronce, l’attirant vers le sol. Elle lâcha son arme pour tenter de libérer sa gorge, les yeux écarquillés. Le Freux tomba à genoux et saisit la poignée de la hache, la bouche ouverte sur un cri silencieux. Ses vêtements étaient déjà imprégnés d’un sang précieux. Il eut beau tirer sur la cognée, il ne parvint pas à en extraire la lame. Le public, aux anges, en réclamait davantage, comme des amaurotiques devant leur télé. Comme lorsque mon cousin avait été pendu à Carrickfergus.
Depuis quand la mort était-elle devenue un spectacle ?
— Botte pourrie, gamine, hoqueta la Ronce.
— Non, lui soufflai-je à l’oreille.
Puis je la poussai dans sa zone crépusculaire et elle s’écroula, inconsciente.
Le Freux n’en avait plus pour longtemps. Coup-de-poing rampait en se tenant la tête. La Médium dissidente dansa dans sa direction et lui enfonça une lame dans le crâne.
Des lumières éclataient dans la périphérie de mon champ de vision, mais je secouai la tête pour m’éclaircir les idées. Seize combattants étaient déjà soit morts soit hors d’état de nuire, huit pouvaient donc prétendre à la victoire finale, y compris Jaxon et moi. Ce dernier ouvrit le bide de l’infortuné Londonien, pour le plus grand plaisir de l’assistance – à l’exception d’une femme, qui poussa un cri d’effroi au premier rang. Il me fit signe de venir, et je me précipitai vers lui.
— Dos à dos, ma chérie.
Je me tournai face à l’assistance, mon couteau ensanglanté brandi devant moi.
— Et maintenant ?
— Plus que cinq. La couronne est dans le sac ! Peut-être qu’on devrait tout de même éliminer ce misérable imbécile.
Je tressaillis en comprenant à qui il faisait allusion. Le Lord lumineux avançait d’une démarche incertaine, traînant derrière lui une malonette agonisante dans la cendre.
— Pourquoi est-ce qu’il marche comme ça ? hurlai-je pour couvrir le fracas des armes et les cris de la foule.
— C’est un médium-physique, ma chère. Il a laissé un esprit furieux s’emparer de son corps et le diriger. (Il tendit sa canne.) Je vais disloquer l’esprit intrus grâce à mes domptés. Et toi, tu chasseras le sien.
Après avoir broyé la trachée de son adversaire, le Lord nous dévisagea d’un regard vitreux. Sa bouche béait ; il soufflait comme un bœuf.
— Ressaisis-toi, vieux salopard ! lui rugit Tom le Rimailleur.
Cela me rappela l’allure d’Eliza lorsqu’elle était possédée.
— On n’est pas obligés de le tuer, fis-je remarquer à Jaxon.
— Fais-le, ou il reviendra nous hanter. Tous ceux qui survivront à ce combat viendront nous défier pour la couronne.
Un filet de bave dégoulinait de la bouche du Lord. L’esprit en lui patientait, prêt à passer à l’attaque. Un rictus aux lèvres, Jaxon convoqua l’un de ses domptés d’un geste de la main gauche. Ses doigts se refermèrent telles des serres, et les veines de son bras s’emplirent d’un sang chaud. Il articula des paroles silencieuses pour dispenser ses ordres. Le Lord tomba à genoux et se boucha les oreilles. Il y eut une brève lutte – Jaxon serra les dents, et un vaisseau lui éclata dans l’œil –, jusqu’à ce que mon seigneur-mime m’attrape le poignet et me précipite vers sa victime.
— Maintenant !
Je projetai mon esprit.
L’intrus et le dompté de Jaxon se trouvaient déjà à la lisière du territoire du Lord, et ils en dégringolèrent quand je fis irruption. Son corps devait s’affaler. Je traversai d’un sprint le paysage de son esprit. Ma forme onirique tendit la main pour attraper l’esprit du Lord et l’expédier dans sa zone crépusculaire. Je ressortis d’un bond pour regagner ma propre enveloppe.
Un silence s’était déposé sur la foule. Ne restaient sur le ring que Jaxon et moi, la Dame pernicieuse et la Sylphe misérable. Cette dernière portait particulièrement bien son nom. L’un de ses doigts ne tenait plus que par un lambeau de peau, des larmes brillaient dans ses yeux, mais elle ne se défilait pas.
— Occupe-toi de la Sylphe, murmura Jaxon.
— Non, je prends la Dame, rétorquai-je.
Cette dernière avait d’abord eu Jaxon dans sa ligne de mire, mais elle retourna alors son attention sur moi. Elle ne portait pas de masque. Jax fit tournoyer sa canne et s’approcha de la Sylphe. Pour ma part, je contournai mon adversaire : la femme qui contrôlait le plus pauvre des taudis, celle qui avait entretenu volontairement un cycle de pauvreté et de misère. Elle s’essuya la bouche d’un revers de main.
— Bonsoir, Rêveuse pâle, me dit-elle. Aurions-nous une querelle en cours sans que je le sache ?
Les malonets de nos adversaires gisaient dans la cendre, morts ou inconscients. Nous étions la seule paire encore debout. Chacun dans l’assistance commença à hurler le nom de son favori, espérant remporter son pari. Dompteur blanc était celui qui revenait le plus souvent.
— Non, la détrompai-je, mais je veux bien en entamer une.
Nous nous trouvions désormais près du projecteur sur roulettes, trop loin de la foule pour que quiconque puisse surprendre notre conversation. La Dame pernicieuse tendit son coutelas.
— Y a-t-il une raison particulière à cela, ou es-tu d’une violence aussi aveugle que tout le monde semble le croire ?
— Tu as laissé la moitié de tes voyants pourrir dans un bidonville.
— Les vils augures ? Ils ne comptent pas. Depuis quand es-tu à ce point vertueuse ? Scion te traite de folle et de meurtrière.
— Ça t’arrive souvent de croire Scion ?
— Seulement quand ils disent la vérité.
Elle me donna un coup de taille, que j’esquivai d’un pas en arrière.
— Tu sais, c’est une bonne chose que Sourire d’Ange soit morte. Elle n’aurait jamais dû arriver si haut. Une pauvre fille de Jacob’s Island au côté d’un suzerain de l’ombre… J’aurais dû me débarrasser d’elle avant qu’elle franchisse ma clôture. (Je tentai de la pourfendre de mon couteau, mais la manquai largement.) Quant à la Jacobite, ainsi qu’elle se surnomme, elle ne tiendra plus très longtemps. Il l’a bannie pour l’avoir trahi – il appelle ça une justice poétique –, mais cette fois il va lui trancher la gorge et en finir pour de bon.
— Une justice poétique ? répétai-je. Mais qu’est-ce que tu racontes ?
— Tu dois bien l’avoir au moins deviné, Rêveuse pâle. À moins que tu aies l’esprit trop noble pour y avoir songé ?
Elle aussi était de mèche avec eux. Qui qu’ils soient. L’Abbesse nous surveillait, tout sourire, depuis son estrade. Je balançai un coup de pied dans les côtes de la Dame pernicieuse, qui se retrouva pliée en deux.
— On a failli te proposer de nous rejoindre, tu sais ? haleta-t-elle. Jusqu’à ce que tu commences à te mêler de tout ça. (Elle partit d’un rire sifflant.) Je suis navrée d’avoir à te tuer, trésor, mais j’ai mes ordres.
Elle se fendit vers moi, visant ma gorge de son coutelas. Un geste si vif que je ne pus qu’incliner la tête de côté pour l’esquiver. La lame m’entailla du lobe de l’oreille à la mâchoire, manquant le menton de très peu. Aveuglée par la douleur fulgurante, je portai machinalement la main à la plaie, et une nouvelle décharge de souffrance naquit à la pointe de mes doigts.
La déchirure sur mon visage se mit à palpiter. Encore sonnée par le coup, j’envoyai une poussée depuis mon territoire des rêves. Mes tempes me martelaient le cerveau, mais je continuai à pousser jusqu’à ce que ses yeux et son nez se mettent à saigner. Elle relâcha son étreinte sur le manche de son arme, que je lui arrachai avant de la jeter hors du ring. Elle tomba au sol avec fracas et s’arrêta de tourbillonner sous la table la plus proche. Un coursier la ramassa avec un cri de joie.
Mes doigts étaient humides d’hémoglobine. Le Chiffonnier étreignait des deux mains le dossier d’une chaise. À l’instar de l’Abbesse, il patientait. La Dame pernicieuse lui jeta un regard, et son sourire s’élargit, révélant une canine argentée. Encore une reine-mime pleine aux as.
Je compris alors.
Le Chiffonnier et l’Abbesse ne participaient pas, car ils avaient prévu de placer quelqu’un d’autre sur le trône. Un faire-valoir à manipuler depuis l’ombre. Une figure publique pour accomplir leur sale besogne. Combien des combattants sur ce ring avaient fait partie de la machination, aidant la Dame pernicieuse à l’emporter ? Le sang de combien de ces cadavres avaient-ils sur les mains ?
À présent, ma victoire n’était plus seulement importante, mais impérative. Il fallait encore que je me convainque que j’en étais capable, que je me fasse confiance ; que j’étais plus que la Rêveuse pâle, la petite protégée du Dompteur blanc, l’esclave rebelle, la marcherêve.
Je devais croire assez en moi pour éliminer ce pion de l’échiquier.
Nous nous tournâmes autour, nous mesurant du regard. Jaxon avait eu la cruauté d’établir une hiérarchie parmi les voyants, mais il ne s’était pas trompé sur un point : les trois ordres inférieurs possédaient des dons relativement passifs. La Dame pernicieuse était une augure. Sans numen, elle ne pouvait se servir de son pouvoir au combat. C’était du moins ce que je croyais jusqu’à ce qu’elle rassemble une horde et la projette non pas sur moi, mais sur le lustre suspendu au plafond.
Et la horde s’embrasa.
Comme si les esprits qui la composaient étaient faits d’un gaz inflammable. Cinq flammes fondirent alors sur moi telles des comètes, laissant des traînées bleuâtres dans leur sillage. La combustion m’avait tant surprise que je n’eus même pas le réflexe d’esquiver. Je tentai au dernier moment de rouler de côté pour les éviter, mais deux de ces boules de feu glissèrent sur le haut de mon bras, brûlant ma manche. La douleur m’arracha un hurlement guttural. Au-dessus de ma tête, la horde se scinda comme un feu d’artifice, semant une bouffée d’ombre avant de s’éteindre. Les encouragements en faveur de la Dame pernicieuse redoublèrent.
Mon bras me brûlait. La peau à vif se couvrait déjà de cloques. La Dame devait être pyromancienne. J’avais toujours cru leur existence purement théorique, mais cela ne faisait plus du doute : son numen était le feu.
— On s’arrête là ? suggéra-t-elle en essuyant ses mains couvertes de sang sur son pantalon. Si tu fais la morte, je te laisserai peut-être partir en douceur.
— Si c’est ce que tu souhaites, répliquai-je entre mes dents serrées.
Mon corps vide vacilla et s’effondra. Je profitai de l’effet de surprise pour foncer droit dans la décharge qui lui servait de cerveau, précipitant son esprit dans l’éther. Son cordon argenté claqua aussi facilement que si j’avais sectionné un fil avec des ciseaux. Je la tuai pour venger Vern et Wynn, Sourire d’Ange, Ivy. Elle resta debout un instant, un air vaguement étonné sur le visage, puis bascula sur ses talons et tomba dans la cendre. Ses cheveux se déployèrent en couronne autour de son crâne.
Au même instant ou presque, Jaxon attaqua la Sylphe misérable à l’aide d’un dompté. Sa tête gicla de côté et elle tomba à terre.
Et en une seconde à peine, Jaxon et moi nous retrouvâmes vainqueurs de la quatrième mêlée de l’histoire de Londres.
Le public se leva comme un seul homme et laissa éclater un tonnerre d’applaudissements assourdissants qui firent trembler les tables. « Dompteur blanc ! » rugissaient-ils. « DOMPTEUR BLANC ! DOMPTEUR BLANC ! » Ils tapaient si fort des pieds que je crus qu’ils allaient faire s’écrouler l’entrepôt sur nos têtes, que Scion découvrirait le nid de sédition dissimulé dans ses catacombes. Ils acclamaient tant mon nom que celui de Jaxon, encore et encore. Des roses se mirent à pleuvoir sur le ring, glissant dans les cendres et sur le sang de nos victimes. Jax me saisit la main et la leva dans un éclat de rire, enivré par le goût sucré de la victoire.
Le traîne-misère d’antan régnait désormais sur toute la citadelle.
Il écarta grand les bras pour accueillir toutes ces acclamations. Sa canne – brandie en l’air à la manière d’un sceptre – était luisante de sang. J’étais même incapable de sourire. Mon poignet pendait mollement entre ses doigts.
Le tableau d’Édouard VII, le Roi-Sanglant, portait sur nous son regard glacial. L’esquisse de lèvre que l’on devinait derrière sa barbe semblait sourire.
Mais avec un leader comme Jaxon Hall, je ne prédis que du sang et des festivités – et, au bout du compte, la destruction.
Il était le Roi de Bâton, celui que Liss avait prédit.
Il régnait sur Londres, et il fallait l’arrêter.
Deux psychographes accoururent depuis derrière les rideaux. Le premier portait un livre épais, le second un petit coussin de velours du violet le plus profond. Le symbole de la puissance du suzerain de l’ombre reposait dessus. D’autres voyants émergèrent et entreprirent de nettoyer le ring des cadavres qui y gisaient.
Prétendument volée à la Tour par un fidèle serviteur lors de la chute de la monarchie, la couronne d’Édouard VII avait été dépouillée de ses joyaux et remodelée en une corolle composée des numa de divers types de devins : des clés, des aiguilles, des éclats de cristal ou de miroir, des ossements animaux, des dés, des miniatures en céramique représentant le tarot, le tout tressé en une espèce de diadème. La lumière s’y reflétait sous tous les angles. Pour cette occasion, elle était ceinte des numa périssables des augures : fleurs, gui et même glaçons. Minty Wolfson la saisit sur le coussin et s’approcha de nous.
— J’ai l’immense plaisir de déclarer le Dompteur blanc vainqueur de cette mêlée – tandis que sa malonette, la Rêveuse pâle, reste debout à son côté. Comme le veut la tradition, je vais à présent le couronner suzerain de l’ombre de la citadelle de Scion-Londres. (Elle se tourna face au public.) Quelqu’un a-t-il connaissance d’une raison de ne pas lui décerner ce titre ? Cet homme ne mérite-t-il pas de régner sur le syndicat jusqu’à son dernier souffle ?
— En fait, j’ai une objection, intervins-je.
Alors que Jaxon se tournait vers moi, il referma le poing autour de sa canne. Le vacarme de l’assistance mourut, et les fronts se creusèrent.
— Je suis la Phalène noire. (Le cœur lourd, je m’écartai de Jaxon.) Et je te défie, Dompteur blanc.
Pas un souffle ne vint rompre le silence.
À quelques pas de là, Minty rendit la couronne à l’un de ses hommes de main. La salle était muette, on distinguait jusqu’au bruit des doigts griffant le velours.
L’Abbesse se leva de sa chaise avec une élégance certaine, mais ses joues étaient ostensiblement marbrées de rouge. Elle entrouvrit les lèvres en s’approchant du ring, ses bottes à talons cliquetant sur la pierre.
— Quoi ? s’étrangla Jaxon tout doucement.
Je ne me donnai pas la peine de me répéter. Il m’avait parfaitement entendue. D’un geste brusque, il tira sur mon poignet pour me rapprocher de lui.
— Si je ne m’abuse, souffla-t-il, tu viens de me défier publiquement. (Ses yeux sondèrent mon âme.) Je t’ai sauvée d’une vie de servitude. J’ai mobilisé les Sept Sceaux pour te sortir de cette colonie. Si quiconque m’avait vu, vingt années de ma vie auraient pu s’effondrer en un clin d’œil – mais j’ai accepté de courir ce risque. Renonce maintenant, Paige, et j’oublierai ton ingratitude.
— Tu m’as sauvé la vie. Je t’en serai éternellement reconnaissante, Jaxon. (Je le dévisageai sans ciller.) Je ne t’appartiens pas pour autant.
— Oh, mais je connais toujours ton petit secret. (Il enfonça ses doigts dans mon avant-bras.) L’aurais-tu oublié, ma chérie ?
Je lui souris.
— Un secret, Jax ?
Ses narines se dilatèrent. Je lui révélai un éclat de la peau sous ma manche, juste assez pour lui montrer que le cadeau de départ du monstre avait disparu.
Quel plaisir magnifique de voir Jaxon Hall assembler les pièces du puzzle. De le voir comprendre douloureusement qu’il ne pouvait plus me faire chanter pour me contraindre à la soumission. Que les mots, pour ce qu’ils valaient, ne suffiraient pas cette fois à le protéger. Ses yeux étaient pareils à deux billes serties dans son crâne. Pour une fois dans sa vie, il allait devoir se conformer aux règles de quelqu’un d’autre.
Lentement, il s’écarta de moi. Je reculai d’un pas, libérant mon poignet d’une secousse.
— Vous voyez, souffla-t-il d’une petite voix. (Puis il reprit dans un cri.) Vous voyez, mes chers amis ? J’avais prévu cette trahison. Vous l’avez vu vous-même, maîtresse de cérémonie, en recevant mon message fleuri. N’avais-je pas placé l’aconit au beau milieu – la fleur de la déloyauté, de l’avertissement ? Mais vous attendiez-vous à voir ma propre malonette se retourner contre moi ? Je ne le pense pas. Je crois que cela vous a tous choqués.
Des murmures.
— Est-ce acceptable ? demanda l’Abbesse à Minty. (Un léger sourire ourlait ses lèvres.) Elle ne doit pas pouvoir se déclarer si tard, sous une différente identité.
— Rien ne l’interdit, contra Minty sans me quitter des yeux. À ma connaissance.
— C’est une fugitive recherchée, cracha Jaxon. Dites-moi comment elle est censée nous gouverner, alors que Scion connaît son visage et son nom ? Souhaitez-vous réellement autoriser cette parjure à prendre part à ces débats, madelle Wolfson ? Si elle a l’outrecuidance de défier son propre seigneur-mime, qu’infligera-t-elle à ses sujets ?
— Pleutre, ripostai-je.
Jaxon pivota pour me faire face. En dehors de quelques quolibets dans le public, le silence était total.
— Répète un peu ça, sale petite traîtresse. (Il mit la main en coupe autour de son oreille.) Je n’ai pas bien entendu.
Les spectateurs étaient friands de ce genre de rebondissement. Je le voyais à leurs territoires des rêves, à leurs auras, à leurs expressions. C’était une première dans l’histoire de la pègre, une tragédie de la vie réelle, un récit de vengeance qui ne pouvait qu’aboutir à la mort. Un seigneur-mime et sa malonette en guerre. J’avançai dans la cendre et le sang.
— J’ai dit que tu n’étais qu’un pleutre. (Je levai ma lame à la lumière des bougies.) Prouve-moi le contraire, Dompteur blanc, ou je t’enverrai dans l’éther dès ce soir.
Ça y était. La bête couvait en Jaxon Hall. Le voile glacé qui éteignait ses prunelles ; je lui avais déjà vu ce regard, lorsqu’il frappait de sa canne un mendigot suppliant ou qu’il menaçait Eliza de la chasser de ce boulot qui représentait toute sa vie. Quand il me disait que j’étais sienne, sa propriété. Un bien. Une esclave. Il fit la moue, puis me salua.
— Avec grand plaisir, déclara-t-il. Ô, ma très chère traîtresse.
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Danse macabre


Jaxon Hall n’était pas homme à perdre du temps quand il désirait accomplir quelque chose, et il était manifeste qu’il n’avait pas bu une goutte d’absinthe ce jour-là. La lame chanta vers moi dans un éclat argenté et une bourrasque de bois sombre ; je n’aurais pu l’éviter si je ne m’étais pas préparée à cet assaut. Je sentis toutefois son aura se déporter légèrement vers la droite avant qu’il frappe.
Il était aussi facile à lire qu’un livre pour un bibliomancien. Pour la première fois de ma vie, je parvenais à prévoir les intentions de mon seigneur-mime. En deux rotations rapides, j’esquivai l’assaut et m’immobilisai, telle une danseuse mécanique dans une boîte à musique.
Jaxon haussa les sourcils et m’assaillit à nouveau, cette fois avec son pommeau. Celui-ci heurta le sol dans un grand bruit de gong, mais le souffle d’air survint dans la foulée. Le morceau de métal me toucha à l’avant de l’épaule, me faisant reculer de quelques pas. Je relevai aussitôt les mains.
Jaxon me força à battre en retraite en direction de la foule. Les auras produisaient comme un mur de chaleur dans mon dos. Je le contournai d’une roue et atterris au beau milieu du ring. Un fracas d’applaudissements émana des supporters de la I-4. Jaxon tourna brusquement la tête vers le public. S’il remportait cette joute, ils paieraient pour cette duperie.
Il resta où il était, dos à moi. Une provocation manifeste. La plupart des participants n’auraient pu y résister, mais je le connaissais trop bien pour mordre à l’hameçon.
— Botte pourrie, Jaxon, lançai-je. Aux dernières nouvelles, aucun voyant ne se servait d’une canne pour atteindre l’éther.
— Et pourtant, tu sembles lui échapper d’un pas de danse, ô mon adorable. (La lame de la canne grinça sur le sol, suffisamment affûtée pour faire jaillir des étincelles des dalles sales.) Si je ne te connaissais pas mieux que ça, je dirais que c’est un signe de peur. À présent, dis-moi : où as-tu appris ces jolies pirouettes ?
— Avec un ami.
— Oh, je n’en doute pas. Un ami du genre très, très grand, c’est bien ça ? (Il avançait au rythme de mon cœur.) À la couleur d’yeux variable ?
Il ne chercha pas à m’atteindre de taille ; il me frappa plutôt d’estoc, avec sa lame montée sur ressort. La portée de celle-ci était bien plus grande que je ne l’aurais cru, me contraignant à reculer maladroitement.
— D’une certaine manière, répondis-je en faisant fi des ricanements des spectateurs. Tu le fréquentes derrière mon dos ?
— J’en sais plus que tu ne l’imagines sur les relations que tu affectionnes. Plus que je n’aimerais en savoir, ma douce traîtresse.
Cela pouvait avoir des allures de badinage, aux yeux des voyants avides de spectacle pour cette finale sans précédent, mais il y avait un double sens derrière ces moqueries. Il était au courant pour le gouverneur, mais que savait-il d’autre ? Quand je le dévisageais à présent, avec l’acuité visuelle conférée par l’adrénaline, je contemplais un masque aux yeux vides, aussi dépourvus d’âme que ceux d’un mannequin.
— Bien sûr, il s’agit d’un duel, reprit Jaxon, fort semblable aux duels de l’époque de la monarchie, lorsque l’honneur était défendu par l’acier et le sang. Je me demande quel outrage nous allons régler aujourd’hui. (Coup d’estoc, tournoiement.) Tu sais pertinemment que ton règne ne sera jamais accepté par ces bonnes gens. Même si tu remportais cette victoire, tu garderais éternellement l’image de la suzeraine de l’ombre qui a assassiné son propre seigneur-mime. Et, à en croire la rumeur, son propre suzerain. (Pivot, impact, gerbe d’étincelles.) Je ne crois pas qu’il existe un terme pour définir une personne assez insensible et ingrate pour se retourner contre celui qui l’a protégée tant d’années, qui l’a nourrie, formée et vêtue.
— Traite-moi de tous les noms si ça te chante, rétorquai-je. Pour moi, Londres seule compte. Londres et ses habitants.
Cela me valut quelques acclamations, suffisamment pour renforcer ma confiance.
— Comme si tu tenais aux autres. (Sa voix était trop basse pour que l’assemblée puisse l’entendre.) Tu ne les comprends pas, Paige, et Londres n’oublie jamais un traître. La citadelle t’aspirera par le fond, ô mon adorable. Dans ses tunnels et ses fosses communes. Dans son ventre noir, où s’enfonce le corps de tous les traîtres.
La canne s’envola cette fois au-dessus de sa tête avant de s’abattre à quelques centimètres de mon pied droit. Si elle avait atteint sa cible, j’aurais eu tous les orteils cassés. Il la fit pivoter entre ses mains avant de reculer d’un pas.
— Je crois que nous avons tous deux prouvé que nous excellions dans les bonnes vieilles mêlées à l’ancienne, déclara-t-il, mais peut-être devrions-nous montrer à tous quel genre de talents nous dissimulons derrière nos dehors simples. Je pense que l’honneur te revient. Après tout, je n’ai jamais pu mesurer l’étendue exacte de tes capacités. Il serait juste que tu aies l’occasion de briller.
Jaxon allait m’arracher la tête si je n’érigeais pas une robuste barrière pour lui faire barrage. Je poussai mon esprit à la lisière de mon territoire des rêves.
Des veines enflèrent au niveau des tempes de Jaxon. Il essaya de le cacher, mais il serra les dents pour lutter contre l’afflux soudain de pression qui martelait son territoire. Mes yeux m’élançaient, mais je continuai de pousser jusqu’à ce que je sente quelque chose se briser dans son esprit. Du sang dégoulina de son nez, contraste surprenant de l’écarlate sur sa peau cireuse. Il leva la main pour l’essuyer, souillant la soie blanche de son gant.
— Du sang, commenta-t-il. Du sang ! Cette marcherêve n’est-elle pas plus forte qu’une vulgaire hématomancienne ?
Les rires semblaient distants, à présent. Mes oreilles se bouchèrent quand mon sixième sens prit le contrôle. Jaxon pensait que j’allais tomber quand je quitterais mon corps, et il était fort possible qu’il ait raison. Je n’avais pas encore maîtrisé l’art de rester debout. J’aurais dû m’entraîner plus souvent avec le gouverneur. Comme une idiote, je m’étais laissé distraire par sa présence.
Je reportai mon attention sur le monde de la chair quand Jaxon m’attaqua de nouveau avec sa canne, la brandissant et frappant avec une précision redoutable. Lorsqu’il visa mon flanc, si fort que le mouvement produisit un sifflement, je dégainai ma lame pour parer le coup. Le métal détourna la puissance de l’assaut avant qu’il me brise les côtes.
Mes pieds me permirent d’échapper à l’estocade suivante. Je sentis un éclat de rire grandir en moi. J’évitais certains coups avec ma dague, d’autres en me déplaçant. Je crus entendre un grognement de frustration émaner de Jaxon. Amusés par la poursuite, les supporters entonnèrent un nouveau chant :
Sur un ring de roses, Dompteur saigne du nez
Vaincs donc cette Rêveuse, qui veut pas tomber !

— Comme c’est approprié, s’exclama Jaxon. D’aucuns prétendent que cet air remonte à l’époque de la mort noire. Je vais justement porter mon premier assaut à l’aide d’un cher ami, mort de la peste bubonique en 1349.
Je compris bientôt ce qu’il voulait dire. L’un de ses domptés jaillit du coin de la salle et vint s’écraser sur mon territoire des rêves.
Aussitôt, un diaporama d’images horrifiques défila devant mes yeux. Des doigts noircis. Des bubons enflant sous ma peau, éclatant au contact d’une plume. La plupart des esprits des hordes étaient faciles à repousser, mais celui-ci était contrôlé par Jaxon et mettait toute la volonté du seigneur-mime dans ses assauts. Je chancelai, m’efforçant de voir au-delà de l’atrocité ; fosses communes, croix rouges barrant les portes, sangsues grossissant à vue d’œil lors des traitements, le tout jaillissant de mes anémones couronnées. Par le biais de ses domptés, Jaxon pouvait manipuler l’apparence de mon territoire. Mes défenses expulsèrent l’esprit juste à temps pour me permettre d’esquiver.
Pas tout à fait assez vite. Alors que mon bras remontait, la lame de sa canne me lacéra le côté gauche, provoquant une plaie superficielle s’étendant presque de l’aisselle à la hanche. La base de ma colonne vertébrale heurta la pierre avec une violence suffisante pour solliciter tous mes nerfs. Je roulai de côté pour éviter le deuxième assaut. Ma lame reposait à plus d’un mètre.
Imagine ton esprit comme un boomerang. Un lancer léger et un retour rapide.
Il me fallait quelques secondes pour récupérer ma dague. Mon esprit cingla le territoire des rêves de Jaxon, qui recula avec un cri de rage. Dès l’impact, je regagnai mon corps, trempée de sueur, et rampai vers mon arme. Je le sentis frapper aveuglément avec sa canne derrière moi. Un nouvel afflux de sang s’écoula par ses narines, ruisselant sur ses lèvres en son menton.
— Dislocation, déclara Jaxon en me désignant. Voyez-vous, mes amis – la marcherêve peut quitter les confins de son propre corps. Elle appartient à l’ordre le plus élevé des sept. (Quand je me ruai sur lui, il bloqua ma tentative de sa canne, tenue par les deux extrémités.) Mais elle s’oublie parfois. Elle oublie que, sans la chair, il n’y a rien pour l’ancrer sur terre. Elle perd toute autonomie.
D’une poussée soudaine accompagnée d’une balayette habile, il me crocheta et me fit tomber sur le dos. Mon flanc gauche était trempé, la soie blanche de mon chemisier imprégnée de carmin. Je sentais le sang dégoutter par mon col déchiré, s’écouler sur ma poitrine et jusqu’à mon ventre.
— À présent, reprit-il, je pense que c’est mon tour. Dis bonjour à un autre de mes amis.
De la sueur me dévalait le cou. Je me préparai, érigeant toutes mes défenses, imaginant mon territoire des rêves entouré de murailles aussi denses que celles des insondables.
L’esprit me frappa.
Le flux d’oxygène s’enflamma dans ma gorge.
Des piquets clouaient mes vêtements au sol. Tout autour de moi, mes fleurs se délitaient aussi facilement que du papier. Le dompté adopta une forme ténébreuse dans ma zone hadale, riant dans le lointain. Je reconnus ce rire.
Le monstre de Londres, revenu me chercher.
De ma terre mentale, de nouvelles fleurs poussèrent et s’épanouirent, s’agitant pour chasser le sang de leur corolle. Des fleurs artificielles, nouées en petits bouquets par des longueurs de barbelés. Des piquants jaillissaient entre leurs pétales soyeux. Dans le monde charnel, mes mains touchèrent le sol du Ring de roses. Le pendentif brûlait sur ma poitrine, cherchant à dissiper les images imposées par la créature, mais Jaxon s’échinait à les maintenir enracinées. Il brandit sa canne pour frapper à nouveau. Un coup à la tête, et tout ceci prendrait fin.
Non.
Ce n’était pas seulement ma vie qui était en jeu. Si je ne vainquais pas cet ennemi, d’autres s’en chargeraient et raviraient la pègre. Tout serait alors perdu. Les morts de Liss et Seb, le sacrifice de Julian, les cicatrices du gouverneur… tout ça pour rien. J’écartai la tête de la trajectoire du pommeau. Je voulus le départ du monstre, le voulus si intensément que ma forme onirique hurla dans l’effort. La terre se mit à trembler sous mes pieds, et une déferlante retourna les fleurs artificielles, enfouissant leurs piquants dans le sol. Le monstre de Londres mugit quand mes coquelicots fleurirent autour de lui. Mes défenses se remirent en place, et il fut propulsé dans l’éther.
Quand ma vision s’éclaircit, Jaxon se tenait parfaitement immobile, les deux mains sur le pommeau de sa canne. Une mèche de cheveux tombait devant son front en dépit de la brillantine, et son souffle erratique trahissait son épuisement. Malgré tout, un sourire joueur étirait ses lèvres.
— Très bien, commenta-t-il.
Il avait ramassé ma lame, et disposait désormais de deux armes. Une fureur sombre bouillonnait en moi. J’arrachai le bougeoir que tenait un libanomancien terrifié et m’en servis pour bloquer la canne. Quand il me frappa avec la dague, un coup de bougeoir bien placé la fit sauter de sa main et atterrir dans la mienne. Dès que mon poing se fut refermé autour du manche, je donnai un coup de poignet vers le haut. Une ligne écarlate apparut au-dessus du sourcil de Jaxon. Une tache de peinture sur une toile blanche.
— Ah, encore du sang. (Ses gants étaient désormais plus rouges que blancs.) Il en coule par litres dans mes veines, ô mon adorable.
— Du sang ou de l’absinthe ?
J’agrippai sa canne à deux mains quand il l’abattit vers moi. Un feu invisible me consumait le flanc gauche.
— Dans un cas comme dans l’autre, repris-je, je ne manquerai pas de le faire couler.
— J’ai bien peur de ne pas pouvoir t’y autoriser. (Mes mains poisseuses perdaient prise sur l’ébène.) J’en ai encore un peu besoin, vois-tu. J’ai un dernier tour dans mon sac avant le grand final.
Je le frappai au genou de l’extérieur de ma botte, et son étreinte se desserra. D’une manière ou d’une autre, je parvins à tordre la canne contre sa gorge.
Nous nous immobilisâmes tous deux. Ses pupilles étaient deux têtes d’épingle remplies de haine pure.
— Continue, chuchota-t-il.
La lame de la canne appuyait sur sa jugulaire palpitante. Mes mains tremblaient. Allez, Paige, fais-le. Mais il m’avait sauvé la vie, préservée de la folie. Il reviendra te hanter si tu ne le fais pas. Il avait été comme un père pour moi, m’avait éduquée et hébergée, épargné une existence sans la moindre connaissance de mon don. Tu n’es qu’un objet de sa collection. Voilà pourquoi il t’est venu en aide. Il ne tient pas à toi, pas plus aujourd’hui qu’hier. Il m’avait offert le monde avec les Sept-Cadrans. Il n’a jamais voulu t’écouter lorsque cela comptait.
Mon hésitation me coûta cher. D’un uppercut du droit il m’atteignit au menton, à l’endroit précis de la blessure infligée par la Dame pernicieuse. Je reculai en chancelant, manquant vomir à cause de la douleur ; le même poing s’enfonça alors dans ma cage thoracique. Le craquement de l’os résonna dans tout mon corps, et je tombai à genoux avec un cri de souffrance. Les membres de l’assistance étaient partagés entre les acclamations et les huées. En sifflotant, Jaxon dégaina l’intégralité de l’épée dissimulée dans sa canne.
Cette fois, ça y était. Il allait me trancher la tête et en finir pour de bon. Mais Jaxon ne tendit pas l’épée vers moi. Au lieu de quoi, il retroussa sa manche et se mit à l’ouvrage. Des cicatrices blanches jalonnaient le dessous de son bras droit. En découvrant les lettres qui y étaient inscrites, mon cœur se serra.
Paige

Je le dévisageai, tétanisée. Ses yeux luisaient de ce mélange de ravissement et de malice que j’avais jadis admiré.
Lorsque ce nom serait complété, je ne pourrais plus me servir de mon don sans me mettre en grand danger.
Dans l’éther, en tant qu’esprit, je serais vulnérable au domptage de Jaxon. Il pourrait me piéger aussi longtemps qu’il le souhaiterait. Le brillant, brillant Jaxon avait toujours un coup d’avance… retourner mon don contre moi…
La lame entama sa peau, créant la lettre suivante. Rassemblant mes forces restantes, je sautai hors de mon corps, visant le cœur de son territoire des rêves.
Jaxon était doté de défenses colossales. Pas tout à fait aussi robustes que celles d’un réphaïte ou d’un insondable, mais plus résistantes que toutes celles auxquelles je m’étais autrement retrouvée confrontée. Elles me rejetèrent aussitôt, comme si j’avais heurté un mur. Mon corps gauchit et s’effondra à nouveau. Mon flanc était imprégné d’un sang frais qui se mêlait à la sueur lustrant ma peau. Des ricanements rauques résonnaient partout dans la salle.
— Regardez la petite marcherêve ! Elle est fatiguée !
— Achève-la, Dompteur !
Je percevais cependant quelques encouragements en ma faveur. Je n’arrivais pas à distinguer les voix, mais j’entendis un : « Accroche-toi, Rêveuse ! » Mes jambes étaient tels des fétus de paille. Je ne me serais pas sentie capable de ramasser une pièce dans un caniveau, alors disloquer mon esprit à nouveau…
— Rêveuse ! Rêveuse !
— Allez ! Donne-lui ce qu’il mérite !
Le sang n’est pas la douleur.
— Debout, petite, s’écria l’une des reines-mimes. Debout !
Je plaquai ma main sur mon côté blessé, imprégnant mes doigts. Je pouvais survivre à cela. Survivre à Jaxon Hall.
D’une poussée sur le sol, je me fendis en direction du bougeoir abandonné, puis courus vers Jaxon, ignorant la douleur qui me cuisait les épaules. Il éclata de rire. Je l’attaquai encore, et encore, mais il para chaque coup sans mal, maniant sa canne d’une seule main. L’autre était cachée derrière son dos. Cet homme qui n’avait pas levé le petit doigt de sa vie était tellement plus fort que moi. Ne te sers pas de la colère, m’avait dit le gouverneur. Tomber et danser.
Mais la colère était déjà présente, submergeait des parties de moi-même que je m’étais résolue à enfermer à double tour ; une colère dirigée vers Jaxon, Nashira, l’Abbesse et le Chiffonnier, ainsi que tous ceux qui avaient contribué à corrompre la pègre. Cette organisation que j’aimais tant, malgré tout. Je le frappai une huitième fois. Une fraction de seconde plus tard, son poing trouva mon ventre. Pliée en deux, je hoquetai tandis que mon diaphragme se convulsait.
— Désolé, ma chérie. (Il apposa à nouveau la lame sur son bras.) Tu ne dois pas m’interrompre. C’est une tâche délicate.
Tous les muscles de mon abdomen réagissaient au coup reçu, mais je ne disposais plus que d’une minuscule fenêtre de tir pour l’arrêter. Je tétai mon oxygène. Le réservoir devait être vide.
Le pommeau de sa canne cogna mon avant-bras. Je ne criai pas. Mes poumons ne contenaient plus le moindre souffle d’air. Bien que faible, je n’étais pas résignée. Je ramassai un siège et le balançai sur lui. Jaxon laissa échapper un glapissement de colère et tomba, laissant choir sa canne. Celle-ci roula au sol. Je voulus m’en saisir, mais il la récupéra aussitôt. La lame siffla au-dessus de ma tête. Nous écumions et grognions comme des animaux, à présent ; notre affrontement n’avait plus rien d’un duel d’aristocrates. Cette fois, la canne m’atteignit au coude. Une décharge se propagea depuis le point d’impact, me causant des fourmillements jusqu’au bout des doigts.
Le temps m’était compté. Avec l’énergie du désespoir, je me dépouillai de mon enveloppe charnelle et fondis dans l’éther, droit vers son territoire des rêves. Les pieds de ma forme onirique atterrirent sur une herbe gelée. La zone de pénombre de Jaxon.
Dans le monde charnel, la fenêtre de tir se referma brusquement. Hors de son territoire, l’éther se mit à trembler. Je retournai d’un bond dans mon corps.
Et me trouvai incapable de respirer.
Je portai les doigts à mon cou. Un croassement mâtiné de panique m’échappa. Cela ne m’était jusque-là arrivé qu’à deux ou trois reprises. Nick appelait ça un laryngospasme, une contraction soudaine du larynx qui s’était produite lors de la dislocation. Cela s’était toujours résorbé naturellement au bout d’une trentaine de secondes, mais je manquais déjà d’oxygène après le saut. Je levai vers Jaxon mes yeux mouillés de larmes.
Trop tard.
Mon nom était inscrit.
Le réservoir à oxygène s’était vidé trop vite. Un sourire aux lèvres, Jaxon me remarqua me noyer sans eau. Du sang coulait encore de son arcade entamée. Pour faire bonne mesure, il ajouta une dernière boucle au « y » qui concluait mon nom, mais l’affaire était réglée. Il l’avait achevée alors que je me trouvais encore dans ma forme spirituelle. Je percevais déjà son influence dans mes membres ; il m’empêchait de bouger les genoux, maintenait ma tête redressée. De la sueur me coula dans les yeux. Il tendit son bras pour le montrer au public, et les lettres scintillèrent à la lumière des bougies.
Paige Eva Mahoney

Je n’entendais plus que mon souffle superficiel et sifflant, du moins le léger filet qui parvenait à se frayer un chemin entre mes cordes vocales.
— Lève-toi, Paige, ordonna-t-il.
Je m’exécutai.
— Viens à moi.
Je m’approchai de lui.
Les seigneurs et reines-mimes pouffaient. C’était une première. Aucun dompteur n’avait jamais capturé l’esprit d’un vivant. La marcherêve s’était transformée en somnambule, vaincue par sa propre fierté, par un voyant deux ordres plus bas que sa caste. Jaxon me saisit le bras pour me faire pivoter vers les spectateurs. J’étais faible et malléable. Une vraie marionnette.
— Voilà. Je pense que nous pouvons considérer qu’elle est inconsciente, maîtresse de cérémonie. (Il enroula son doigt dans mes cheveux.) Qu’en penses-tu, ma domptée ?
Je posai un doigt sur son bras, les lèvres légèrement entrouvertes, comme fascinée.
— Oui, mon adorable, c’est bien ton nom.
Des hurlements de rire.
Je ne prononçai pas un mot. Je me contentai de sauter, remerciant toutes les étoiles du monde pour la décision que mon père avait prise quand il avait changé mon nom de naissance.
Ses défenses étaient affaiblies par sa vanité et son sentiment de triomphe prématuré. Elles ne se redressèrent qu’un instant trop tard.
À l’intérieur de son territoire, je me pris les pieds dans des enchevêtrements de mauvaises herbes et de racines noueuses. J’écartai violemment les branches qui gênaient mon passage. Chacune perdait des feuilles de la couleur du sang. Je me mis à courir, avisant les blocs de pierre couverts de lichen qui m’entouraient. Ils irradiaient depuis le centre et les profondeurs de sa zone hadale, tous frappés de chiffres qui se dérobaient à ma vision. Le territoire des rêves de Jaxon était un gigantesque cimetière. Peut-être celui de Nunhead, où il avait maîtrisé son don pour la toute première fois.
Je ne m’arrêtai pas. Il pouvait encore corriger mon deuxième prénom, si cela ne le gênait pas de raturer son bras. Il n’était pas trop difficile de deviner son équivalent irlandais. Mais tandis que je sprintais en direction du cœur de son territoire, je plissais les paupières pour distinguer les noms sur les tombes. Il n’y en avait aucun.
Des spectres grands et translucides détalaient depuis sa zone hadale, des créatures conçues de mémoire. Leurs doigts se tendaient vers moi.
— Arrière ! hurlai-je.
Ma voix résonna sans fin à l’intérieur du cerveau de Jaxon. L’un des fantômes agrippa ma forme onirique, et pour la première fois de ma vie, j’en regardai un droit dans les yeux. Deux fosses béantes remplies de flammes étaient braquées sur moi.
Dans le territoire des rêves d’une autre personne, c’était elle qui déterminait l’apparence de ma forme onirique – mais seulement si mon hôte était assez concentré. Comme je l’avais fait avec Nashira, je m’imaginai gagner en volume, au point que le spectre ne pouvait plus m’étreindre. Ses bras tombèrent, et je me retrouvai libre. Ma forme onirique tomba dans sa zone crépusculaire, où l’herbe était épaisse, vivante et saturée de l’odeur du lis. Les spectres s’élancèrent à mes trousses, mais j’étais plus rapide. Je bondis par-dessus une stèle et courus vers la lumière.
Au centre de la zone ensoleillée de Jaxon se dressait une statue : un ange penché sur un caveau, comme endeuillé. Dès que je fus assez près, l’une de ses mains souleva le couvercle du tombeau. La forme onirique de Jaxon se trouvait à l’intérieur. Elle ouvrit les yeux et en sortit.
— Te voilà, m’accueillit Jaxon. Tu aimes mon ange, petite abeille ?
Il croisa les mains derrière son dos. Le visage de sa forme onirique n’était pas tout à fait celui de Jaxon : il était plus doux, plus âgé, presque ordinaire. Des yeux froids et noirs me toisaient avec réprobation. Les cheveux bouclés qui émergeaient de son crâne étaient de la couleur du cuivre frappé, et quelques mèches argentées surgissaient de sa raie.
— Tu parais changé, déclarai-je.
— Toi aussi. Mais tu ne sauras jamais à quoi ma Paige ressemble. (Il leva la tête.) À moins que…
Une ombre en forme de X voleta au-dessus de moi. Quand j’essayai de remuer les poignets, je les trouvai ligotés, tout comme mes chevilles.
— Pauvre marionnette, dit-il. Tu ne connais rien à rien, hein ?
— Toi non plus. (J’abaissai les poignets, et les liens qui m’entravaient s’évaporèrent.) J’ai bien fait de ne jamais te révéler mon nom, ou ton astuce aurait pu fonctionner.
Il esquissa un sourire.
— Je vois que tu sais changer l’état naturel de ta forme onirique au sein de mon territoire des rêves. Tes talents ne cessent de m’impressionner.
Je me mis à lui tourner autour. Sa forme onirique se leva, les mains toujours derrière le dos, les yeux noirs toujours scrutateurs.
— Qu’est-ce que tu comptes faire, maintenant ? Me faire danser autour du ring ? Me faire pleurer, supplier et gémir, pour prouver l’étendue de ta puissance ? Ou chasser mon esprit d’ici, même si je doute que tu en aies encore la force.
— Je ne vais pas te tuer, Jaxon, le détrompai-je.
— Cela ferait pourtant un sacré dénouement. Imagine le spectacle. Donne-leur raison. Prouve-leur que tu es une destructrice, ma chérie.
— Je ne suis pas ta chérie, ni ton adorable, ni ta petite abeille. Mais je ne vais pas te tuer pour autant. Je vais simplement m’emparer de ta couronne.
Ce fut alors que je me mis à courir.
Il était lent. Les spectres ne pouvaient pas pénétrer dans sa zone ensoleillée, et ses blessures avaient affaibli l’attention qu’il pouvait accorder à sa forme onirique. Je me jetai dans le caveau, dont la dalle se rabattit bruyamment au-dessus de ma tête. Ma vision fut absorbée par les yeux dotés de Jaxon. Des couleurs surgissaient de partout, chacune pareille à un orage électrique. Des systèmes nerveux dans l’éther, en quête de la moindre activité spirituelle. Les visages dans le public étaient troubles et tournoyants. Ma vision – ou plutôt celle de Jaxon – peinait à se focaliser. Tout me paraissait étrangement léger, comme si je ne l’avais pas tout à fait possédé. Comme si son corps était trop ample, comme si je ne l’emplissais pas entièrement.
Je compris alors pourquoi. Ma propre enveloppe était encore debout, le dos bien droit. Un filet de sang coulait de mon nez et mon regard était vide, mais j’étais sur mes pieds. Le cordon argenté maintenait ma présence dans les deux territoires des rêves.
Je pouvais quand même y parvenir.
Le corps de Jaxon tomba à genoux. Je tendis la main et vis un gant de soie blanc.
— Au nom de l’éther…, déclarai-je d’une voix que je parvins à bien articuler.
Attends. Sa forme onirique était un murmure à mon oreille. Arrête.
— … moi, le Dompteur blanc, seigneur-mime du secteur quatre de la première cohorte…
Arrête. Non, non, sors d’ici, SORS !
— … capitule…
ARRÊTE ÇA ! FERME MA BOUCHE ! L’esprit réprimé de Jaxon luttait contre moi, hurlait et se débattait, tambourinait contre la dalle du tombeau. Sa main corporelle heurta le sol. Maudite sois-tu ! Je t’ai nourrie ! Je t’ai blanchie ! Je t’ai logée ! Tu serais morte, sans moi. Tu ne serais rien. Tu m’entends, Paige Mahoney ? TU LEUR APPARTIENDRAS SI TU NE M’APPARTIENS PAS !
— … au profit de ma malonette, la Rêveuse pâle, conclus-je en haletant.
Des doigts raides empoignèrent ma conscience. Ma vision retourna dans le territoire de Jaxon, où la statue de l’ange m’étreignait. La forme onirique de Jaxon était à genoux, mugissant de rage. Avec un craquement de pierre ancestrale, l’ange me précipita dans les ténèbres. Je traversai l’éther en trombe et regagnai ma propre chair, juste alors que Jaxon recouvrait la maîtrise de son corps. Je levai les bras, mais une paire de mains avait déjà bloqué la canne. Eliza se tenait sur le ring et repoussait Jaxon, qui tentait de m’étrangler.
— Arrête, Jaxon, arrête !
— La mêlée est terminée. (Minty Wolfson remonta sur le ring.) Lâchez-la, Dompteur blanc !
Il fut maîtrisé par la force. Mes genoux vacillaient sous mon poids. Deux bras me retenaient par la taille pour me stabiliser. Nick. J’empoignai ses avant-bras de toutes mes forces, haletante.
— Tu as réussi, me chuchota-t-il à l’oreille. Tu as réussi, Paige.
Ils durent s’y mettre à six pour contenir Jaxon. Ses narines étaient dilatées, ses yeux écarquillés par la rage, et du sang dégouttait à son menton. Les tables de la I-4 étaient divisées. Certains voyants huaient, mais leurs voix étaient étouffées par les applaudissements, les battements de pied ou les acclamations au nom de : « Phalène noire ! PHALÈNE NOIRE ! »
Mais les murmures qui agitaient encore la salle me mettaient les nerfs à fleur de peau. Je laissai Nick et Danica passer mes bras autour de leur cou et m’aider à m’éloigner de Jax. Eliza vint nous rejoindre et plaquer un tissu rembourré contre mon flanc. Les deux autres aidaient à retenir Jaxon.
Mes oreilles bourdonnaient. Je n’avais pas les idées claires. Je n’arrivais pas à croire que je venais de vaincre Jaxon Hall.
— Du calme, ordonna Minty. Du calme !
Elle tapa dans ses mains, mais l’assistance mit de longues minutes à se rasseoir. Jaxon se tenait à l’écart avec Nadine, qui lui tendait un mouchoir pour étancher l’écoulement de son nez, et Zeke. Ce dernier restait proche de sa sœur, mais sa pomme d’Adam semblait peser une tonne lorsqu’il déglutit en regardant Nick, qui me passait muettement du gel à la fibrine. Je me tartinai une quantité généreuse de produit sur la cage thoracique, mais mon ventre était déjà trempé de sang. À ce rythme-là, ils ne tarderaient pas à me surnommer la Reine-Sanglante.
Eliza m’apporta de l’adrénaline. Je croisai le regard de Nadine. Elle ne souriait pas, et empoignait l’épaule de Jaxon pour le maintenir debout.
— Apportez la couronne, commanda Minty sous des vivats assourdissants. Nous avons une gagnante !
— Attendez. (L’Abbesse traversa le cercle de cendre et de sang.) Que signifie ceci ?
— Le Dompteur blanc a abdiqué en faveur de sa malonette.
— Un seigneur-mime n’abdique pas en faveur d’une malonette.
— En ce cas, il s’agit d’une première.
— Il est manifeste que le grand seigneur-mime de la I-4 n’a pas renoncé de son plein gré, insista l’Abbesse en me dévisageant. Cette fille est une tricheuse.
— C’est une marcherêve. Les règles de la mêlée autorisent un usage illimité du don de clairvoyance de chacun. Si l’éther a doté la Rêveuse pâle de cette capacité, elle était tout à fait en droit de l’exercer.
— Et que dire de sa déloyauté éhontée ? De son mépris pour l’amour et l’autorité de son seigneur-mime ?
— Il existe une lex non scripta concernant la loyauté des malonets et malonettes, mais aucune loi écrite concernant la nature du combat. Vous le sauriez si vous aviez lu le moindre ouvrage relatif à cette pègre ou à son histoire. Et si la morale était un critère, je ne pense pas que vous seriez reine-mime, Abbesse.
— Comment osez-vous ? Vous êtes de mèche avec cette renégate, c’est ça ? ricana l’Abbesse. Vous et vos écrivaillons.
— Je suis la maîtresse de cérémonie, et ma décision est irrévocable.
Sous sa voilette, le visage de l’Abbesse apparaissait dépourvu d’émotions. Elle se voyait subitement dépouillée de son pouvoir de suzeraine de l’ombre par intérim, pouvoir qu’elle avait usurpé à Hector et Sourire d’Ange. Elle tourna la tête pour embrasser la pièce d’un regard, sans doute à la recherche de son complice, mais le Chiffonnier avait déjà disparu. Sa main couverte de dentelle forma un poing sur son cœur.
Un grand fracas survint à l’autre bout du Ring de roses. Avec un grognement, Jaxon repoussa le mercenaire qui pansait ses blessures.
— Arrière, aboya-t-il. Je ne suis peut-être pas le suzerain de l’ombre selon les critères corrompus de Grub Street, mais je saurai récupérer mon dû. Hors de ma vue.
Le mercenaire déguerpit sur sa canne en couinant des excuses. Les spectateurs se turent, attendant le discours traditionnel du seigneur-mime vaincu.
— Les Sept Sceaux sont brisés, se borna-t-il à déclarer d’une voix presque inaudible.
Je l’entendis malgré tout.
Je l’entendis.
Jaxon Hall était bien trop fier pour assister au couronnement de son ancienne malonette, mais il ne partirait pas sans avoir le dernier mot. Il se dirigea vers le public, sa canne tintant bruyamment sur le sol à chacun de ses pas.
— Sais-tu, ma Paige… Il s’avère que je suis tout à fait fier de toi. Je pensais sincèrement que tu te retiendrais sur le Ring, comme la mauviette que tu étais lorsque je t’ai embauchée, et que tu en sortirais sans avoir la moindre mort sur la conscience. (Puis il vint se planter devant moi, le visage à quelques centimètres du mien.) Mais non. Tu as appris, ô mon adorable, à être tout comme moi.
Il me serra le poignet si fort que je sentis mon sang battre dans mes veines, puis il me murmura à l’oreille :
— Je trouverai d’autres alliés. Sache-le : tu n’as pas fini d’entendre parler de moi.
Je ne répondis pas, refusant d’entrer dans son jeu. Plus maintenant. Il me lâcha alors, un sourire aux lèvres.
— Ainsi, la reine se battra pour la liberté, et ses sujets pour la survie. Mais si tu veux mon avis, ma Paige, ceux qui cherchent la liberté ne la trouveront que dans l’éther. (Il porta la lame de sa canne à ma joue ensanglantée.) Alors, profite bien de ta liberté quand les cendres retomberont. Le théâtre de la guerre s’ouvre ce soir.
— J’ai hâte d’y être, répliquai-je.
Son sourire s’élargit.
La foule s’écarta pour le laisser passer. Même les truands les plus téméraires n’osèrent pas le taquiner pendant sa retraite : le Dompteur blanc, seigneur-mime de la I-4, l’homme qui avait failli devenir suzerain de l’ombre. L’homme à qui je devais tant, celui qui avait été mon mentor, mon ami ; celui qui aurait pu nous guider tous, s’il avait accepté d’ouvrir les yeux sur la menace tapie dans les ténèbres. Je n’avais jamais imaginé pouvoir souffrir un jour d’autant de contusions, et d’avoir encore plus mal à l’intérieur. Nadine récupéra le manteau de Jaxon sur sa chaise et partit le rejoindre.
Jaxon s’arrêta sur le seuil. Je compris qu’il attendait. Il attendait de voir lesquels de ses Sept Sceaux allaient le suivre.
Danica resta assise sur son siège, les bras croisés. Quand je lui jetai un coup d’œil interrogateur, elle haussa les épaules. Elle restait.
Nick, toujours près de moi, avait le visage sévère. Des larmes enflaient dans les yeux d’Eliza, qui prit une inspiration tremblante. Elle ne le suivit cependant pas non plus.
Ils restaient aussi.
Zeke fit un pas en avant. Puis un second. Il déglutit douloureusement, ferma les paupières. Sans rien exprimer, il ramassa sa veste sur son dossier et l’enfila. Nick alla lui saisir la main, et il la pressa une seule fois, avant de laisser ses doigts glisser. Zeke loucha vers moi, plein de remords, puis quitta la salle avec sa sœur et Jaxon. Nadine le saisit par le bras quand il arriva à sa hauteur. Plusieurs des bandits et des bohèmes les plus fidèles de la I-4 leur emboîtèrent le pas.
À présent que l’adrénaline se dissipait, toutes sortes de douleurs affluaient dans mon corps. Voir Nick dans cet état me fendait le cœur, mais la nuit n’était pas finie, loin de là.
Nick me posa doucement la main dans le dos et m’invita à m’avancer. J’allai me poster au centre du Ring de roses. Minty retira la couronne de son coussin de velours.
— Prête ? me demanda-t-elle.
Ma gorge me brûlait, m’empêchant de répondre. Minty déposa précautionneusement le diadème sur ma tête.
— Au nom de Thomas Ebon Merritt, fondateur de la pègre, je vous couronne, Phalène noire, suzeraine de l’ombre de la citadelle de Scion-Londres, seigneur-mime des seigneurs-mimes, reine-mime des reines-mimes, résidente suprême de la première cohorte et de l’Arpent du Diable. Que votre règne dure.
Le silence se prolongea. Je restai debout, le menton bien haut.
— Merci, Minty.
Ma voix était trop faible.
— Qui désignez-vous comme malonet ou malonette ?
— J’en ai deux. La Vision rouge et la Muse martyrisée.
Eliza me considéra, surprise. De mes mains ensanglantées, je retirai ma couronne et la jetai dans la cendre.
S’ensuivirent des murmures de confusion. Minty sembla sur le point de faire une réflexion, mais elle referma sèchement la bouche.
— Comme vous pouvez le constater (je désignai mes vêtements maculés de sang), je ne suis pas vraiment en état de prononcer un long discours. Mais je vous dois une explication quant aux raisons qui m’ont poussée à me retourner contre mon seigneur-mime et à transgresser la loi tacite de cette organisation. J’ai tout risqué pour avoir l’occasion de m’adresser à vous sans obstacle. Ce n’était ni pour une couronne ni pour un trône. Seulement pour une voix.
Je me concentrai sur le visage de Nick, qui m’encouragea d’un hochement de tête.
— Cette pègre – la pègre de SciLo, précisai-je en haussant le ton, se trouve confrontée à des menaces extérieures que nous avons trop longtemps ignorées. Nous savons tous que Haymarket Hector n’en avait cure. D’ici un mois, Scion prévoit d’installer des détecteurs Senshield dans toute la citadelle. Arpenter les rues librement et invisiblement, ainsi que nous l’avons toujours fait, sera un loisir du passé. Si nous ne nous défendons pas, nous nous ferons broyer par l’ancre. Nous avons déjà été précipités dans un monde clandestin, haïs et méprisés de tous ; on nous reproche même de respirer. Mais si cela perdure, si Scion va encore plus loin, la pègre n’existera plus à l’aube de la prochaine décennie.
— Le Senshield est une invention de Scion, vomie des tripes de l’Archonterie, s’écria l’Abbesse. Non seulement la suzeraine de l’ombre est une traîtresse et une menteuse, mais elle est également la principale suspecte du meurtre de notre précédent suzerain. Mon propre valet lumineux l’a vue quitter l’Arpent du Diable avec le sang d’Hector Grinslathe sur les mains !
Cela précipita l’assemblée dans le chaos le plus complet. Certains spectateurs étaient déjà debout à réclamer ma tête ; d’autres exigeaient des preuves, des faits, le témoignage du valet lumineux concerné.
— Aucun élément n’atteste tes allégations, Abbesse, intervint la Reine de perle. La parole d’un amaurotique, sans rien pour la corroborer, n’a aucune valeur. Et si tu savais depuis tout ce temps la Rêveuse pâle coupable de ce dont tu l’accuses, pourquoi l’avoir protégée si longtemps ?
— Je crois en la bonne foi des personnes que j’emploie.
— Je te repose la question : pourquoi l’avoir protégée si longtemps alors que tu as eu l’occasion de la faire condamner lors de la dernière assemblée ?
— Le Dompteur blanc m’a convaincue que ce n’était pas le lieu ni le moment de le faire, repartit-elle en crachant chaque mot. (Sa façade doucement charmeuse se disloquait.) Il semble que même lui se soit trompé sur son compte. C’est une hypocrite doublée d’une meurtrière. Je comprends désormais que, si elle a pu se retourner contre son propre seigneur-mime, c’est qu’elle n’a pas le moindre respect pour les us et coutumes de cette pègre ; cela renforce ma conviction que c’est bien elle qui a assassiné Hector. Comme je regrette de ne pas être intervenue avant.
— Tu crois peut-être aux déclarations de tes employés, l’interrompis-je, mais je crois en ce que j’ai vu de mes propres yeux. Et ce que j’ai vu, c’est une tyrannie construite sur un mensonge : le mensonge selon lequel les clairvoyants seraient anormaux et dangereux. Le mensonge selon lequel nous devrions nous détester suffisamment pour désirer notre propre extinction. Ils nous enjoignent de nous livrer pour nous faire torturer et exécuter, et ils osent appeler ça de la clémence ? (J’apostrophais directement la foule, à présent.) Mais Scion lui-même est le plus grand mensonge de l’histoire. Une façade vieille de deux siècles pour dissimuler le véritable gouvernement d’Angleterre. Les vrais inquisiteurs de la clairvoyance.
— De qui parles-tu, suzeraine de l’ombre ? s’enquit le Philosophe païen.
— Elle parle de nous.
Toutes les têtes se tournèrent vers l’entrée de la salle, et une clameur s’ensuivit. Arcturus Mesarthim se tenait dans l’embrasure de la porte.
— Des réphaïm, murmura Ognena Maria.
Je repris subitement courage.
— Non, répondis-je pour moi-même. Des rantiens.
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Ils étaient huit en tout, dont certains que je n’avais jamais rencontrés. Tous étaient vêtus de soies, velours et cuirs noirs, réellement splendides. Terebell était présente, mais il y en avait d’autres, aussi : argentés ou dorés, de laiton ou de cuivre, tous avec les mêmes yeux couleur chartreuse. Dans la salle bondée et mal éclairée, ils paraissaient gigantesques. Et profondément menaçants. La foule s’écarta hâtivement du ring.
— Si, c’est bien des réphaïm, dit quelqu’un.
— Exactement comme dans le bouquin…
— Ils sont venus nous sauver…
Au moins, ils savaient à quoi ils avaient affaire. Le gouverneur et Terebell s’avancèrent. Les autres formèrent un demi-cercle autour d’eux.
— Vous nous avez découverts dans les pages d’un terreur de gare, déclara le gouverneur en embrassant du regard les rangées de voyants. Mais nous ne sommes pas une œuvre de fiction. Voilà deux siècles que nous manipulons Scion, que nous abaissons l’ancre sur les villes de notre choix. Nous avons transformé cette citadelle en un vaste pâturage. Votre monde ne vous appartient pas, voyants de Londres.
— Qu’est-ce que ça veut dire, suzeraine ? s’écria un mercenaire. C’est une plaisanterie ?
— À l’évidence, ce sont des costumes, affirma Didion, dont les yeux semblaient toutefois sur le point de sortir de leurs orbites. C’est une farce soigneusement orchestrée.
— C’est toi, la farce, Didion, intervint Jimmy.
— Ce n’est pas une plaisanterie, déclarai-je.
Les réphaïm s’avancèrent vers l’estrade, fendant la foule des voyants. Ivy les accompagnait, avançant d’un pas lourd derrière Pleione ; elle portait aux poignets et aux chevilles les stigmates de ses entraves. Les trois autres fugitifs étaient là eux aussi, fermant la marche avec Lucida et Errai. Une vague de soulagement m’emporta. Quoique secoués, ils étaient bien vivants, et sur leurs deux jambes. Je descendis à la rencontre du gouverneur. Il m’étudia rapidement pour prendre la mesure de mes blessures.
— Ils étaient prisonniers dans le parloir de nuit, comme tu le soupçonnais, murmura-t-il. Ivy a insisté pour qu’on l’amène ici sans tarder, afin qu’elle puisse s’adresser à l’assemblée des anormaux. (Il haussa les sourcils en avisant le Ring de roses, encore jonché de cadavres et de membres.) Ou du moins… à ce qu’il en reste.
Je hochai la tête. Le gouverneur se tourna face à la foule, et les autres rantiens vinrent se placer de part et d’autre de lui. Dans le long silence qui s’ensuivit, je remontai sur l’estrade.
Quelle que fût la raison expliquant les modifications apportées à notre ouvrage, sa publication avait fini par jouer en ma faveur. Certes, l’assemblée redoutait les rantiens qui les entouraient, mais cette crainte était mâtinée de curiosité, voire d’émerveillement, plutôt que d’hostilité.
— Ce sont des réphaïm, déclarai-je alors, ou plutôt une faction. Les véritables inquisiteurs de Scion sont issus de leur race. Ils contrôlent notre gouvernement depuis deux siècles ; ce sont eux qui enjoignent à Weaver et ses pantins de nous éliminer. Le petit groupe ici présent, poursuivis-je en désignant les huit rantiens, est prêt à nous aider à survivre. Ils respectent nos dons et notre autonomie. (Pas tout à fait exact.) Mais d’autres réphaïm dans l’Archonterie n’ont aucune compassion pour les humains. Et ils asserviront tous les voyants si nous les laissons faire.
— C’est ridicule, intervint l’Abbesse, feignant la déception. Nous prends-tu donc pour des imbéciles ?
— Hortensia, cracha Ivy, les traits déformés par la rage. S’il est une honte dans cette salle, c’est bien toi. Toi et tes mensonges. Nos mensonges.
L’Abbesse se tut.
Sous les yeux de tous les voyants de la citadelle de Scion-Londres, Ivy s’avança vers l’estrade. Elle se hissa dessus et vint se poster en plein milieu, avec ses vêtements sales et ses pieds nus. Ses cheveux noirs commençaient à repousser, mais l’on distinguait encore nettement la forme de son crâne.
— Présentez-vous, mon enfant, demanda la Reine de perle.
— Je m’appelle Divya Jacob. Ivy. (Elle baissa les yeux.) La plupart d’entre vous ne connaissent pas mon visage, mais on m’appelait naguère la Jacobite. Jusqu’en janvier de cette année, j’étais la malonette du Chiffonnier.
Certains voyants de la II-4 parurent choqués, d’autres franchement agressifs. Ivy étreignit son bras droit de sa main gauche.
— Quand j’avais dix-sept ans, j’ai fui Jacob’s Island et travaillé pour une préceptrice nommée Agatha pendant trois ans. Le Chiffonnier m’a observée pendant toute cette période. Quand j’ai eu vingt ans, il a fait de moi sa malonette et m’a demandé de l’accompagner pour une… « tentative », comme il disait. Il affirmait que ses gens – des gens comme moi – souffraient, et qu’il voulait améliorer leur sort.
Je l’écoutai en silence. Ivy se tenait parfaitement immobile, ses bras fins croisés devant elle.
— Il vendait des voyants à Scion, annonça-t-elle.
Tumulte.
— Laissez-la parler ! ordonnai-je d’une voix forte.
Lorsque le calme fut suffisamment rétabli, Ivy reprit la parole. Un froid profond me gagnait.
C’était impossible. De toutes les choses que j’avais pu imaginer, c’était la seule qui paraissait logique, mais notre organisation ne pouvait pas être corrompue à ce point. L’assemblée des anormaux était certes peuplée de paresseux, et pouvait s’avérer cruelle, mais tout de même pas à ce point…
— Il appelait ça le marché gris. Il disait que nous recrutions au sein des Poupées. (Elle se remplit les poumons à plusieurs reprises, scrutant la foule d’un air paniqué.) Mais ceux que je lui envoyais… je ne les revoyais jamais. Je suis allée voir Sourire d’Ange, la malonette d’Hector, pour lui faire part de mes craintes. Elle est allée trouver le Chiffonnier, accompagnée d’un groupe de gardes du corps, et a demandé à visiter les catacombes. Là, elle a vu quelqu’un d’enchaîné. (Elle s’enfonçait les doigts dans les bras, comme si c’était pour elle la seule façon de ne pas s’écrouler.) Elle a dit qu’elle allait prévenir Hector. Qu’une opération pareille ne pouvait pas se dérouler sans son assentiment.
La Reine de perle empoigna sa canne.
— A-t-il fait quoi que ce soit pour l’empêcher ? Est-ce à cause de cela qu’il a été tué ?
— Non. Il n’a rien arrêté. Il y a participé.
Cette fois, le vacarme dura une bonne minute avant qu’Ivy puisse poursuivre son récit. Je comprenais désormais ce que Sourire d’Ange avait voulu dire. Ils nous vendent. À l’instar de Scion qui nous vendaient aux réphaïm, nos propres dirigeants nous vendaient à Scion.
— Sourire d’Ange et moi ne savions pas exactement ce qui se tramait, seulement que des voyants disparaissaient et que nous gagnions de l’argent. Il me terrifiait. La seule chose qui m’a permis de tenir était la possibilité de choisir les voyants que nous vendions.
— Comment faisais-tu ton choix ? l’interrogeai-je doucement.
Elle secoua la tête.
— Qu’est-ce que tu… ?
— Comment choisissais-tu quels voyants vendre, Ivy ?
Elle ne cilla pas.
— Sourire et moi repérions les assassins et les précepteurs. Les voleurs violents, les truands. Ceux qui étaient prêts à faire du mal pour le plaisir ou de l’argent.
— Et l’Abbesse ? m’enquis-je en désignant l’intéressée. As-tu déjà vu cette femme en leur compagnie ?
— Oui. Elle leur rendait souvent visite. Son parloir de nuit n’est qu’une couverture. Elle les appâte dans son repaire, puis les gave d’aster rose et de vin avant de les vendre aux…
— Mensonges ! aboya aussitôt la reine-mime, tentant de couvrir les cris offusqués.
— Mais le Chiffonnier n’en avait pas fini avec moi, reprit Ivy plus fort encore, sa peau légèrement empourprée par la colère. Un soir, il m’a convoquée dans les catacombes et m’a enfoncé dans le cou une seringue pleine de flux. Je me suis réveillée dans la Tour. Il avait dû comprendre que je l’avais dénoncé. (Elle parvint à esquisser un pâle sourire.) La justice poétique.
Ma vision commençait à s’assombrir. Cette fille qui avait été battue, brisée et torturée à la colonie, avait selon toute évidence contribué à envoyer une bonne proportion de prisonniers au même endroit.
— Tu étais donc à Londres quand le suzerain a été tué. (Une ride profonde creusait le front d’Ognena Maria.) Es-tu informée de certains détails ?
— Non. Quelques jours après la mort d’Hector, j’ai retrouvé Sourire d’Ange, qui m’a affirmé que c’était l’Abbesse qui avait fait le coup. Sourire d’Ange l’avait surprise dans l’Arpent du Diable, en train d’entailler le visage de Ratiches à l’aide d’un couteau de boucher.
Nouveaux cris d’effroi.
— Et comment m’y serais-je pris pour éliminer huit personnes toute seule ? ricana l’Abbesse. C’est facile, de la part de la Jacobite, de venir témoigner alors qu’il n’y a plus un seul témoin vivant.
Ivy redressa le menton.
— Quoi ?
— Oui, Jacobite. Ta complice vile augure Sourire d’Ange est morte.
Le chagrin se lut sur la figure d’Ivy. Elle se pétrit les bras plus fort encore.
— Elle s’appelait Chelsea Neves, déclara-t-elle. Et, sans elle, je n’ai effectivement plus aucun moyen de prouver mes dires.
— Peut-être que je pourrais y parvenir.
Si la présence des réphaïm avait déjà considérablement ébranlé le public, ce fut le coup de grâce. Tous les membres de l’assistance se réfugièrent contre les murs de la salle lorsque Wynn et Vern de Jacob’s Island firent leur apparition. La première portait le sachet de sauge autour du cou. Ivy laissa échapper un léger gémissement avant d’aller embrasser Vern, qui la serra contre lui sans un mot.
Wynn s’avança jusqu’au centre du ring. Elle jeta un regard dédaigneux à la dépouille de la Dame pernicieuse, dont elle dégagea le bras d’un coup de pied rageur.
— Si la suzeraine de l’ombre veut bien entendre le témoignage d’une autre vile augure, dit-elle en inclinant la tête dans ma direction, je me ferai un plaisir.
— Encore une vile augure ? s’étrangla Didion. Aucun résident de Jacob’s Island ne doit pouvoir témoigner devant l’assemblée des anormaux. Aucun, sauf les palmistes. Cela ne peut être autorisé, suzeraine !
— Nous t’écoutons, Wynn, décidai-je. Révèle-nous ce que tu sais.
— Un assassin masqué s’est présenté au Quai salé, où Chelsea Neves se cachait de la pègre au matin de sa mort. Le portier m’a dit que la suzeraine par intérim avait envoyé cette personne de sa part. (Elle se mit à crier pour couvrir les protestations de plus en plus nombreuses.) Apparemment, elle avait reçu l’ordre de trancher la gorge de Chelsea et de lui entailler le visage !
— Ces accusations sont grotesques. Hector était mon plus cher ami, et même si j’ignore absolument tout de cette prétendue traîtrise, je n’aurais jamais pu tuer sa malonette. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, bon peuple de Londres, je vais retourner à mon parloir pour pleurer en paix. (Elle tourna alors les talons et fit mine de s’éclipser, escortée de deux autres voyants.) J’en ai soupé de cette fausse reine et de ses élucubrations.
— Non, Abbesse, l’interrompis-je doucement. Tu n’en as pas terminé.
On n’entendit plus alors que le bruit de mes pas sur l’estrade. Les rantiens s’écartèrent pour me laisser me placer entre eux.
— Conformément au premier code de ce syndicat, je t’accuse officiellement des meurtres d’Hector Grinslathe, Chelsea Neves et de leurs sept associés : Ratiches, Grospif, Bouffi, Doigtleste, Tête-ronde, Sournois et le Croque-Mort. (Je fis quelques pas de plus dans sa direction.) Je t’accuse aussi d’enlèvement, de trafic de voyants, d’avoir envoyé des tueurs à gages dans des secteurs rivaux et de haute trahison. Tu resteras assignée à domicile dans ton parloir en attendant d’être jugée par l’assemblée des anormaux.
La stupéfaction se lisait sur tous les visages de la salle.
L’Abbesse éclata de rire.
— Et avec quelle autorité te permets-tu de m’accuser ? Nous sommes le Londres sans foi ni loi. Dans quelle cellule comptes-tu m’enfermer ? À moins que tu envisages de me tuer maintenant et de jeter mon cadavre dans Flower and Dean Street ? Quel genre de suzeraine seras-tu ?
— Le genre juste, je l’espère.
— Juste ? Mais quelle est la place de la justice, ici ? Où sont tes preuves, reine naine ?
— Toi, Abbesse. C’est toi, la preuve. Toi, demandai-je à un coursier qui se mit aussitôt au garde-à-vous. Peux-tu aller vérifier le bras de la Dame pernicieuse ?
— Oui, suzeraine.
Tremblant, il alla s’agenouiller près de la dépouille, déboutonna la manchette droite et retroussa la manche. Je vis blêmir la figure de l’Abbesse tandis qu’elle inclinait la main vers son propre bras. Dès que l’épaule de la Dame fut révélée, un sourire sinistre étira mes lèvres.
Le tatouage d’une main squelettique en noir et blanc. Le coursier déglutit. Ognena Maria fit un pas en avant pour venir observer le dessin.
— C’est la marque des Poupées, conclut-elle.
— Oui, confirmai-je. La même que l’on retrouve sur elle, et sur lui (je désignai successivement les corps de la Ronce et du Freux brutal), ainsi que sur tous les autres seigneurs-mimes, reines-mimes, malonets et malonettes qui ont pu l’aider sur le ring, car tous travaillaient pour le Chiffonnier. Et tous contribuaient à ce… marché gris. (Je me retournai vers l’Abbesse, désormais aussi livide qu’un linceul.) Montre-nous ton bras, Abbesse.
Elle serrait les dents. Elle recula d’un pas, loin de la foule et des preuves sur le ring. Les visages s’assombrissaient. Les regards se durcissaient.
— Arrêtez-la, ordonnai-je.
Et ils obéirent. Jimmy O’Gobelin, Jack Hickathrift et Ognena Maria réagirent aussitôt, comme tous les messagers, voleurs et mercenaires de la I-4.
L’Abbesse les dévisagea, puis jeta un coup d’œil derrière elle. Il ne restait plus une seule Poupée dans l’assemblée. Même ses propres associés avaient disparu. Le Chiffonnier avait abandonné sa tueuse.
L’Abbesse mit un certain temps à comprendre qu’elle était seule. Dans un instant de lucidité étrange, je perçus les détails minuscules et mouvants de ses traits, comme si je les observais au microscope. Ses lèvres se retroussant sur ses dents. Des mèches de cheveux au travers de son visage, étrangement délicates sur une toile de fond de rage volcanique.
Un monstre s’éleva alors du sol à ses pieds.
Un poltergeist que je ne connaissais pas et n’avais aucune envie de rencontrer. Ce fut la dernière pensée qui me vint avant qu’il me frappe.
— Tiens, lança l’Abbesse, voilà le véritable meurtrier d’Hector.
Une explosion dans l’éther me projeta en arrière, contre le mur de la scène. L’air fut chassé de mes poumons et gela en désertant mon corps. Un nuage de vapeur blanc s’éleva de ma bouche. J’étais clouée aux rideaux, soulevée par une main invisible.
La panique m’obstruait la gorge et me paralysait les membres. J’étais redevenue la petite fille dans le champ. L’apport de ce poltergeist n’avait pas de forme évidente ; il se manifestait simplement par un poids énorme pesant sur mon corps.
Le poltergeist fit un tour de la pièce, comme pour en observer les occupants. Il s’éleva devant le lustre, en mouchant toutes les chandelles. Les lanternes vacillèrent. Chaises et tables vibrèrent. Esprits et anges gardiens se tapirent sur son passage. Au pied de l’estrade, plusieurs rantiens furent pris de convulsions, laissant échapper des mélopées de douleur qui me mirent la chair de poule. Le gouverneur en faisait partie. La souffrance déformait ses traits, une souffrance que j’éprouvais jusque dans ma poitrine. L’Abbesse était debout, la main pointée vers moi, le visage contorsionné par l’effort qu’elle fournissait pour contrôler cette créature.
Puis ce fut comme si un câble céda. Elle glissa au sol, se rattrapant des deux mains. Le poltergeist se fondit alors dans le plafond. Son étreinte se relâcha et je tombai à mon tour à quatre pattes.
Le projecteur sur roulettes clignota. Dans la lumière inégale, je parvins à me relever. Autour de mon cou, de légères traces argentées se déployaient telles des veines à partir de l’endroit où mon pendentif brillait comme une braise.
Le cordon doré vibrait si violemment que je le sentais jusque dans mes os. Le gouverneur s’étreignait l’épaule, serrant et desserrant le poing. Rien qu’à son expression, je devinai l’étendue de sa souffrance. Quatre autres rantiens se trouvaient dans le même état, y compris Terebell.
Je me déployai de toute ma hauteur.
L’Abbesse me dévisageait, et je vis ses lèvres articuler le mot « impossible ». Avec un grognement, elle dégaina le pistolet caché dans sa veste et le braqua sur mon cœur.
Ma vision se resserra ; les réflexes me manquaient. Je n’eus le temps que de lever à moitié les mains. Le coup partit. La balle me manqua d’un cheveu.
L’Abbesse continua de tirer tout en se repliant vers la sortie, mais les rantiens firent rempart de leur corps. Le gouverneur encaissa trois projectiles successifs et tomba contre l’estrade, la main plaquée sur la poitrine. À l’instar d’un animal acculé, l’Abbesse chercha une issue, repoussa une quinzaine de voyants à l’aide de hordes et tira à deux autres reprises, détachant un rideau de son rail. Des drapés de velours rouges tombèrent sur les voyants les plus proches.
La balle suivante atteignit Ivy, qui se retrouva au sol. Je m’entendis hurler. L’Abbesse se mit à rire.
Puis il y eut une nouvelle déflagration, qui ne provenait cette fois pas de son arme.
La balle l’atteignit juste sous les côtes. Deux autres suffirent à l’achever, l’une tirée par Tom le Rimailleur, l’autre par Ognena Maria, dans la tête et au cœur. L’Abbesse s’écroula sur le velours rouge, morte.
Je pris une grande inspiration paniquée. Du sang s’écoulait du trou dans la tempe de la reine-mime. Les phalanges de Nick étaient blanches, tant il étreignait sa crosse.
Mes oreilles sifflaient à cause des détonations. Nick sembla reprendre peu à peu ses esprits. Il m’attrapa le bras pour m’aider à rester debout.
— Paige. (Il me prit la tête entre ses deux mains livides.) Paige, ce poltergeist… je n’avais jamais rien senti de pareil.
— Je ne sais pas. (Je secouai la tête, vidée de mes forces.) S’il te plaît, essaie… essaie de sauver Ivy, le gouverneur et les autres.
Il me pressa le coude et se dirigea vers le gouverneur, qui se relevait péniblement. Les membres restants de l’assemblée des anormaux, avec leurs gangs respectifs, me regardaient dans l’espoir de comprendre toute cette folie, mais les mots me manquaient. Jaxon aurait su leur expliquer, mais je n’avais jamais été très bonne conteuse. Et cette histoire était des plus étranges.
Nous avions affaire à la crème des bandits londoniens. Il y avait des centaines, voire des milliers d’hommes fidèles à ces chefs.
— Alors, suzeraine, déclara enfin Ognena Maria. Tu sembles avoir remporté la partie. Et être lavée de tous les soupçons qui pesaient sur toi.
— Qu’est-ce que vous comptez faire d’elle ?
Un négociant masqué me désignait Ivy, qui ne leva même pas la tête.
— Il n’y aura pas de châtiment sans procès. Il faudra diligenter une enquête complète, en commençant par la fouille minutieuse du parloir de nuit de l’Abbesse. Des volontaires ?
— J’y vais avec mes hommes, répondit Ognena Maria. Je sais où il se trouve.
Elle siffla pour rassembler ses mercenaires, qui la suivirent hors de la salle.
— Suzeraine, me salua un homme en retirant son chapeau dans une révérence. Le terreur de gare nous apprend beaucoup de choses sur ces créatures, mais faut-il les redouter ou les vénérer ?
— Les redouter, gronda Errai.
Lucida inclina la tête.
— Ou les vénérer. Nous acceptons tous les tributs.
— Les redouter, tranchai-je en lui décochant un regard noir. En aucun cas les vénérer. (Un voile noir se déposa devant mes yeux.) Scion peut bien garder son ordre naturel, et le Dompteur blanc ses sept ordres de la clairvoyance. Comme de toute façon nos actes enverront des messages très clairs à Scion, qui refusera de nous écouter, le nôtre sera… l’Ordre des Mimes.
Mon cerveau s’éteignit alors.
Après quoi, j’ignore totalement ce qui a pu se passer.
 
Je n’étais plus la Rêveuse pâle, malonette de la I-4. Je n’étais plus cet oiseau chanteur dans la cage dorée de Jaxon. À présent, j’étais la Phalène noire, suzeraine de l’ombre, et toujours l’ennemie publique numéro un de Scion. Bien à l’abri dans mon territoire des rêves, je me roulai en boule dans mes anémones couronnées, trempée du sang chaud de la renaissance.
Les dégâts apportés à mon territoire des rêves n’étaient cette fois pas si graves. Quelques ébréchures dans mon armure mentale. Mon corps avait bien plus souffert que mon territoire.
Quand je sortis des ombres, j’étais allongée sur un tapis, la tête rehaussée par un manteau. Mes vêtements maculés de sang m’avaient été retirés. Une lampe à pétrole brûlait sur ma droite. La chaleur m’empêchait de frissonner, mais mes hématomes me faisaient souffrir le martyre.
Je toussai.
Une douleur déchirante me traversa les côtes et me décocha des flèches à l’arrière du crâne. D’autres contusions se réveillèrent un peu partout, dans mes phalanges, dans mes jambes, à la base de mon cou… Un hurlement naquit dans ma gorge et franchit mes lèvres en un faible gémissement. Lorsque l’élancement s’interrompit, je n’osai plus bouger.
Jaxon ne souffrirait pas autant à son réveil. Un léger mal de tête. Quelques bleus ici ou là. Il devait déjà être en train d’échafauder le plan qui lui permettrait de récupérer le contrôle de la pègre.
Qu’il essaie.
Dehors, Londres devait être parcourue des remous de ma victoire. J’avais la conviction que le Chiffonnier n’admettrait pas la défaite si facilement. Lui aussi devait ourdir sa vengeance.
Ils avaient sans doute voulu placer l’un des leurs sur le trône. Probablement la Dame pernicieuse, vu tout ce qu’elle avait semblé savoir. Une poignée de seigneurs et reines-mimes avaient été chargés de me tuer, de veiller à ce qu’elle l’emporte. Elle-même n’était qu’un pion sur l’échiquier de l’ombre. En l’éliminant, et en ne mourant pas, j’avais sacrément contrarié leurs projets. Le Chiffonnier exigerait un châtiment. Il avait laissé ses sbires mourir seuls.
Au bout d’un temps certain – peut-être une minute, peut-être une heure –, une silhouette émergea de derrière les rideaux de la scène. Je me crispai, cherchai à tâtons un couteau qui n’était pas là, mais ce fut le gouverneur qui m’apparut à la lumière de la lampe à pétrole.
— Bonsoir, suzeraine de l’ombre, me dit-il, les prunelles brillantes.
Je reposai ma tête sur le manteau.
— Je ne me trouve pas si royale que ça.
Dès que j’eus parlé, ma joue s’embrasa, de la mâchoire à l’oreille.
— Je dois avouer que tu n’as pas grand-chose de majestueux. Néanmoins, te voilà suzeraine de l’ombre de l’Ordre des Mimes. (Il s’assit près de moi et joignit les mains.) Un nom intéressant.
— Quelle heure il est ? (Je me touchai la tempe.) Est-ce que tu vas bien ?
— Les balles ne provoquent pas de blessures durables aux réphaïm. La mêlée s’est achevée il y a deux heures. Ça ne va pas plaire au Dr Nygård que tu sois déjà réveillée.
— On n’est pas obligés de le lui dire.
Je bus péniblement à la gourde qu’il me tendit. L’eau avait un goût de sang.
— Dis-moi que tu as de l’amarante.
— Malheureusement, non, me répondit-il. Le Dr Nygård est rentré aux Sept-Cadrans pour récupérer tes affaires, et je le cite, « avant que Jaxon les vende ». Ils prévoient de se joindre à Ognena Maria pour fouiller le parloir de l’Abbesse, dans l’espoir d’y trouver une preuve de l’implication du Chiffonnier.
Sans surprise, Nick avait le bon sens et la prévoyance d’un bon oracle.
— Ils ne trouveront rien, pronostiquai-je. L’Abbesse n’était qu’un réceptacle pour son poltergeist. Il va revenir.
— Et tu seras prête.
Je plongeai mon regard dans le sien.
— C’était ce poltergeist, pas vrai ?
— Oui. (Il serra ses mains un peu plus fermement.) Un vieil ennemi.
— Dans ce cas, comment l’Abbesse pouvait-elle le contrôler ?
— Cette créature obéit seulement à Nashira. Elle a dû lui commander de se plier aux ordres de quelqu’un d’autre.
Il me fallut plusieurs secondes pour digérer cette information. Le marché gris n’était pas forcément organisé entre la pègre et Scion : il pouvait s’agir d’une ligne directe avec les réphaïm. Soudain, le monde me parut trop grand pour la petite douleur étriquée à l’intérieur de mon crâne, et je fermai les paupières pour la refouler. J’y réfléchirais de façon plus intense lorsque j’aurais les idées plus claires ; si j’y songeais maintenant, je risquais fort de craquer.
Je jetai un coup d’œil dans le vieux miroir au cadre doré dressé contre le mur opposé. Entre mes égratignures, mes hématomes et ma lèvre enflée, je ne ressemblais plus à grand-chose, mais c’était la blessure à ma joue qui me faisait le plus souffrir, pire que n’importe quel souvenir que Jaxon avait pu me laisser. Des fléchettes d’un noir profond tirées dans une plaie rouge et boursouflée.
— La blessure était propre, m’annonça le gouverneur. Tu ne garderas peut-être même pas de cicatrice.
Curieusement, cela m’était égal. Si c’était la guerre que je préparais, je ne devais pas redouter quelques balafres.
Plus loin, trois personnes endormies étaient lovées sous des couvertures. Nell, Felix et Jos, blottis les uns contre les autres, comme tous les artistes de la Bauge pour se prémunir contre le froid.
— Ils ont été chaulés, m’apprit le gouverneur. Ils ne se rappellent rien de ce qui a pu se produire au parloir.
— Aucune chance d’apprendre comment le Chiffonnier les a convaincus de changer le texte du récit, alors.
Plus loin, j’avisai Ivy, assise sur la scène, les yeux rivés sur le plafond. Ses bras maigres étaient nus.
— Comment va-t-elle ?
Le gouverneur l’observa à son tour.
— La balle a pu être retirée. Le Dr Nygård a dit que la blessure la plus profonde était psychologique.
— Sourire d’Ange, compris-je. (Soupirer me fit mal aux côtes.) Je sais qu’elle a vécu l’enfer, mais je ne suis pas sûre d’être capable de lui pardonner ce qu’elle a fait.
— Tu ne devrais pas trop lui en vouloir d’avoir agi sous l’emprise de la peur.
Il n’avait pas tort. Même si Ivy avait envoyé d’innombrables voyants à la colonie pénitentiaire, insister sur sa culpabilité ne les ramènerait pas. Je bus une nouvelle gorgée au goulot de la gourde.
— Où sont les rantiens ?
— Ils sont allés se réfugier dans un lieu sûr non loin d’Old Nichol. Ils répandront la nouvelle de ta victoire dès demain. (Il marqua une pause.) Plusieurs voyants te prennent pour une… thaumaturge. Ils ne voient pas par quel autre moyen tu as pu résister au poltergeist.
Jaxon avait déjà employé ce terme pour me désigner, toujours en plaisantant. Cette rumeur était colportée par une poignée de clairvoyants vénérant ce qu’ils appelaient le zeitgeist, l’esprit qui avait supposément créé l’éther. Les croyants n’employaient pas le mot thaumaturge à la légère. Ce terme faisait référence à une personne ayant elle-même été touchée par le zeitgeist, dotée d’une maîtrise sans précédent des secrets de l’éther.
— Ils ne connaissent pas l’existence de ceci.
Je plongeai la main dans mon col pour en tirer le pendentif. Celui-ci était frais, mais les veinures étaient restées sur ma peau.
— C’est lui, le thaumaturge.
— Et il te sied à merveille.
— Je ne voudrais pas qu’ils me pensent capable de je ne sais quel miracle, gouverneur. Ma seule réussite ici a été de porter un collier.
— Libre à toi de les détromper plus tard. En attendant, il n’y a pas de mal à les laisser parler. Ta première mission est de guérir.
Nous restâmes assis un moment, à écouter la lampe brûler entre nous. Quelle évolution nous avions connue en quelques semaines à peine.
— J’ai une question à te poser, finit par reprendre le gouverneur. Si tu m’y autorises.
J’avalai une nouvelle gorgée d’eau.
— Tant que ça ne me fait pas mal à la tête.
— Mmm. (Il sembla hésiter.) Quand Jaxon t’a recrutée, il semblait prêt à te payer tout ce que tu voulais pour tes services. Pourtant, tu n’es pas la riche malonette que je pensais, sans quoi tu n’aurais pas eu à solliciter le parrainage des rantiens. Qu’as-tu fait de tout ton argent ?
Je me demandai pourquoi il me posait cette question.
— Il n’y a jamais eu d’argent. Jaxon ne détient même pas de compte en banque. Tout son pognon lui vient de notre travail, et il l’entrepose dans une petite boîte à bijoux sur son bureau, dans laquelle il pioche pour nous rémunérer. Le reste, je ne sais pas ce qu’il en fait.
— Dans ce cas, pourquoi as-tu continué à travailler pour lui ? (Il scrutait ma réaction.) Il t’a menti.
Un éclat de rire m’échappa.
— Parce que j’ai eu la naïveté d’être fidèle à Jaxon Hall.
— Il ne s’agit pas de naïveté, Paige. Tu tenais suffisamment à lui pour continuer à ses côtés. Tu comprenais qu’il était nécessaire à ta survie. (Il me souleva le menton de sa main gantée.) Tu n’auras pas éternellement besoin de l’argent de Terebell. À terme, la loyauté compensera l’appât du gain. Quand ils auront repris espoir.
— L’espoir n’est-il pas une forme de naïveté ?
— L’espoir est l’âme de la révolution. Sans lui, nous ne sommes que cendres, en attendant que le vent nous emporte.
J’aurais aimé y croire. Je devais y croire – au fait que l’espoir seul suffirait à nous faire surmonter tout ceci. Mais l’espoir ne contrôlerait pas la pègre. L’espoir ne ferait pas tomber l’Archonterie de Westminster, qui tenait bon depuis deux siècles. Il ne détruirait pas les créatures qui vivaient à l’intérieur, et qui surveillaient le monde depuis plus longtemps encore.
Le gouverneur abaissa la flamme de la lampe.
— Tu dois te reposer, me dit-il. Un long règne t’attend, Phalène noire.
À l’autre bout de la salle, Ivy était toujours assise sur la scène, immobile.
— Il faut d’abord que j’aille lui parler.
— Je vais chercher la trousse médicale de Nick. Il t’a laissé une dose de scimorphine.
Il voulut se lever, mais je le retins en lui touchant le bras. Sans un mot, je me penchai vers lui pour poser mon front contre le sien. Un feu bleu délicat naquit dans mon territoire des rêves, l’illuminant. Nous restâmes ainsi un long moment, immobiles et silencieux, réphaïte et humaine. J’aurais pu me contenter de humer sa présence pendant des heures.
— Gouverneur, dis-je si doucement qu’il dut se pencher davantage pour m’entendre, je ne… je ne sais pas si…
Des flammes dansaient dans ses yeux.
— Tu n’as aucune obligation de te décider ce soir. (Il m’embrassa alors le front délicatement.) Vas-y.
Le fait qu’il comprenne me libéra d’un poids. Je n’étais plus la même personne qu’avant la mêlée ; toujours en phase de métamorphose, j’ignorais encore qui je deviendrais le lendemain. Je devinais toutefois que, quelle que soit ma décision, il la soutiendrait. Sur un coup de tête, je lui déposai un baiser sur la joue. Il me serra contre son torse, les bras fermement croisés derrière moi.
— Vas-y, répéta-t-il plus doucement.
Je traversai alors la salle pour remonter sur la scène. Mon corps hurlait de douleur, mais les médicaments permettaient de la rendre tolérable. Ivy ne bougea pas quand je m’assis près d’elle.
— Tu as été très courageuse de révéler la vérité.
Elle agrippa le rebord de la scène. Sur son biceps droit, un tissu cicatriciel masquait l’endroit où son tatouage s’était trouvé, mélange de rose et d’écarlate venant labourer la peau voisine encore intacte.
— Courageuse, répéta-t-il comme si elle n’avait jamais entendu ce terme. Je suis une veste jaune.
Un code que ne pouvaient comprendre que ceux qui avaient survécu à notre premier cauchemar. Elle enfonça ses ongles dans sa peau brûlée.
— Tu sais, je suppliais toujours Thuban de me tuer. (Elle secoua la tête.) Quand j’ai eu vent de ton plan d’évasion, j’ai envisagé de ne pas monter à bord du train. Je ne le méritais pas, après tout ce que j’avais fait. Et j’étais tellement certaine que Chelsea m’avait trahie.
— Tu pensais qu’elle avait dit au Chif que c’était toi qui l’avais dénoncé ?
— Jusqu’à ce que je la retrouve, oui. Quand tu m’as dit qu’elle me cherchait, j’ai soudoyé le portier à l’entrée de Jacob’s Island. Là, elle m’a révélé qu’elle avait remis mon rapport à Hector, et qu’elle avait mentionné mon nom sans le vouloir. Puis il en a parlé au Chiffonnier. (Sa voix n’était que pur chagrin.) Elle a toujours essayé de voir ce qu’il y avait de bon en Hector. Elle lui a toujours fait confiance. Ça lui a coûté la vie, au bout du compte. Tout ça pour connaître une existence meilleure que celle qu’on avait eue en grandissant dans ce taudis. Je l’ai alors laissée seule pour retourner vers Agatha, pensant qu’elle serait en sécurité.
Les larmes l’étranglaient.
— Tu es montée dans ce train, Ivy, lui dis-je. Tu devais encore espérer une vie meilleure.
— Je suis montée dans ce train parce que j’avais bien trop peur pour mourir. (Un sourire trembla sur ses lèvres.) C’est bizarre, hein ? Même si on est voyants, même si on sait qu’il existe autre chose, la mort nous fait toujours peur.
Je secouai la tête.
— On ne sait pas ce qui nous attend derrière la lumière blanche. Même les marcherêves l’ignorent. (Ivy se mordit les phalanges sans cesser de caresser sa cicatrice.) Quand l’assemblée des anormaux sera reconstituée, tu auras droit à une véritable audition et à un procès équitable. Mais je peux te promettre une chose : ce Chiffonnier répondra de ses actes.
Elle eut un tic nerveux.
— C’est tout ce que je demande. La justice. (Elle accepta finalement de croiser mon regard.) Je veux voir son visage, Paige. Avant la fin.
— Je serais curieuse de le découvrir moi-même. (Tous mes muscles m’élancèrent lorsque je me remis debout.) Chelsea est morte dans mes bras. Tu sais ce qu’elle m’a demandé de te dire ? (Un silence.) Que tu étais tout pour elle, et que tu devais arranger ça. (Je commençai à m’éloigner.) Alors, arrange ça.
Ivy ne réagit pas. De retour près de la lampe à pétrole, je m’allongeai sur le manteau et reposai la tête sur ma couronne – le symbole de la pègre, l’arme dont je me servirais pour faire tomber Scion.
Le gouverneur referma ma main autour de la seringue. J’enfonçai l’aiguille dans ma hanche et pressai le piston.
 
Grâce à la scimorphine et à la présence constante de l’aura du gouverneur, je sombrai dans un sommeil agité. Cela ne dura pas longtemps. Dès que le premier rayon de l’aube pointa dans la salle, une main froide me secoua.
— Je suis désolé, ma puce. (La voix de Nick, qui semblait dévasté.) Il faut que tu voies ça. Tout de suite.
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L’ami commun


L’ordinateur portable de Danica, fabriqué à Scion, reposait sur le sol devant moi, écran de verre transparent avec son délicat clavier argenté. Je me redressai sur les coudes, légèrement instable à cause de la scimorphine qui s’écoulait encore dans mes veines.
— Qu’est-ce que c’est ?
Nul ne répondit. Je me massai la tempe, tentant de me concentrer. Nick, Eliza et Danica m’entouraient, cernés d’une armée de sacs et de valises. Ils venaient sans doute de rentrer des Sept-Cadrans. Le gouverneur se penchait sur l’écran par-dessus mon épaule, ses yeux dissipant la pénombre.
— Ça a commencé il y a environ une demi-heure, m’expliqua Eliza. Et ça tourne en boucle depuis. Dans toute la citadelle.
Je gardai le regard braqué sur l’écran.
La séquence était silencieuse, sans aucun commentaire de l’Œil de Scion, même si le symbole de la chaîne tournait dans un coin. Une ligne de texte en petits caractères indiquait l’emplacement de la caméra : Cohorte I, secteur 5, dans le quartier de Lychgate Hill. On y voyait la cour intérieure de l’ancienne cathédrale Saint-Paul, où les anormaux étaient traditionnellement exécutés. Les condamnés se tenaient côte à côte sur l’échafaud, à une longueur de bras les uns des autres, leurs pieds nus plantés sur les trappes écarlates. Aucun ne portait de cagoule.
Un nœud se forma aussitôt dans ma gorge. Je reconnaissais la femme du milieu. Lotte, l’une des survivantes de la dernière Saison d’Os, vêtue de la tenue noire des anormaux condamnés. Une profonde estafilade lui barrait le front. Ses cheveux étaient noués d’un côté de son cou aussi marbré de contusions récentes que ses avant-bras. J’appuyai sur l’écran pour zoomer sur ses compagnons d’infortune. Charles se trouvait à sa droite, couvert d’ecchymoses et de sang – Charles, qui avait guidé les autres voyants jusqu’au train ; et sur sa gauche se tenait Ella, dont la robe droite était souillée de vomi séché.
— Paige.
J’entendis la voix du gouverneur, mais fus bien incapable de détourner le regard. Sa voix était très, très lointaine, à mille lieues de moi.
— Tu ne dois pas réagir à la provocation. Ce message est destiné à toi, et à toi seule. Pour te forcer à sortir de ta cachette.
Comme pour confirmer son intuition, l’écran bascula alors sur un fond blanc. L’ancre continuait de pivoter dans l’angle telle une toupie.
PAIGE EVA MAHONEY, RENDEZ-VOUS AUX AUTORITÉS DE L’ARCHONTERIE. VOUS AVEZ UNE HEURE.

La diffusion reprit un instant plus tard, embrassant cette fois toute la cour.
— Vous dites que ça a commencé il y a une demi-heure ? m’enquis-je.
Eliza échangea un regard avec Nick avant d’acquiescer.
— On est venus aussi vite qu’on a pu.
Une forte pression irradiait de mon territoire des rêves, palpant l’éther à la recherche des autres. Une goutte de sang coula de la narine d’Eliza, et Nick hurla quelque chose pour couvrir l’explosion qui retentissait sous mon crâne. Je la jugulai avec un cri d’effort, recentrant mon énergie, la réprimant jusqu’à ce que mon propre nez se mette à saigner et qu’un goût métallique m’envahisse la bouche.
Quelqu’un avait dû leur révéler que j’étais devenue suzeraine de l’ombre, que j’allais désormais représenter une vraie menace. Voilà pourquoi ils s’étaient montrés si discrets, pourquoi Nashira n’avait pas refermé sa main de fer sur la I-4 dès l’instant où j’avais fui sa colonie avec la tête sur les épaules. Elle avait voulu me faire croire que l’espoir existait, que je pourrais lever une armée, avant de me briser pour de bon.
Si je pénétrais dans l’Archonterie de Westminster, je n’en ressortirais jamais. Si je ne m’y rendais pas, les voyants à l’écran mourraient, et tous leurs congénères de Londres penseraient que je n’avais rien fait pour les sauver.
— Paige, intervint Jos, on ne peut pas les laisser mourir.
— Chuuut, fit Nell en le prenant dans ses bras. Personne ne va mourir. Paige ne les laissera pas faire. Elle nous a bien sauvés, pas vrai ?
— Vous voulez que Paige se livre ? (Eliza secoua la tête.) C’est exactement ce qu’ils espèrent.
— Ils ne lui feront aucun mal. C’est une marcherêve.
— Voilà précisément pourquoi ils lui feront du mal, la détrompa le gouverneur.
— Ne te mêle pas de ça, réphaïte, grogna-t-elle. Ce sont des vies humaines, et si tu penses qu’elles valent moins que les vôtres, tu peux aller te faire cuire le…
— Il a raison, intervint Nick doucement. Si nous perdons Paige, nous perdons toute notre influence sur la pègre. Nous perdons la guerre avant même de l’avoir déclarée.
Nell laissa échapper une exclamation de colère. Les yeux de Jos s’emplirent de larmes, et il s’accrocha au chemisier de son amie comme l’aurait fait un gamin deux fois plus jeune.
Un sifflement aigu m’emplit les oreilles, tel un hurlement strident à l’intérieur de mon crâne. Une main me secoua le bras.
— Paige, me dit Eliza d’une voix plus dure qu’à l’accoutumée. Tu ne peux pas y aller. Tu es la suzeraine. (Elle raffermit son étreinte.) J’ai quitté Jaxon parce que je te pensais capable d’y parvenir. Ne me le fais pas regretter.
— Tu dois essayer, Paige, plaida Nell. Fais-le pour eux.
— Non, fit Jos, des larmes plein les yeux. Lotte ne voudrait pas voir mourir Paige.
— Elle ne voudrait pas mourir non plus ! s’exclama Nell.
Jos rentra la tête dans les épaules. Nell riva sur moi son regard brillant. Ses joues étaient roses de colère.
— Écoute, j’étais amie avec Lotte à la colonie. Tu n’étais pas une harlie. Ton gardien était bon avec toi. Ne nous traite pas comme ils le faisaient avec nous. Comme de la chair à canon.
Ils se tournaient tous vers leur suzeraine en attente de sa décision. Je continuais de fixer l’écran. Les bouches des trois prisonniers étaient scellées à l’aide d’un adhésif cutané.
— J’y vais, décidai-je.
— Paige, non ! s’écria Nick avec passion. Tu sais qu’ils ne te laisseront pas repartir vivante.
— Nashira compte sur ton altruisme, remarqua le gouverneur avec flegme. Si tu pénètres dans l’Archonterie, tu te livres à elle.
— J’ai dit que j’irais, répondis-je. Pas que je m’y rendrais en personne.
Il y eut un court silence. Nell et Jos se dévisagèrent, mais les autres Sceaux me comprirent.
— C’est trop loin, murmura Nick. Presque deux kilomètres. Tu as fourni tant d’efforts pendant la mêlée. Si tu te surmènes…
— Tu peux me rapprocher de l’Archonterie. Laisser mon corps sur la banquette arrière.
Nick me dévisagea un long moment, avant de fermer les yeux.
— Je ne vois pas d’autre solution. (Il inspira profondément.) Danica, gouverneur, venez avec nous. Eliza, reste ici pour veiller sur les autres.
— Mais Paige est blessée, protesta Jos.
— Elle va bien. (Nell restait de marbre.) Elle sait ce qu’elle fait.
Je me soulevai à bout de bras, grinçant des dents. Une douleur débilitante fouissait dans mon cerveau, embrasait mon flanc et parcourait ma cage thoracique, éliminant les effets bénéfiques de la scimorphine.
Sans un mot de protestation, Danica ramassa son sac de matériel et le jeta sur ses épaules. Nick m’aida à me lever, me tenant la tête d’une main, et nous la suivîmes hors du music-hall et jusqu’à la voiture, le gouverneur fermant la marche. Il prit place à l’arrière, à ma gauche. Danica sortit mon masque à oxygène et effectua ses réglages. Nick verrouilla les portières avant de démarrer.
C’était la déclaration de pouvoir, la promesse que Scion allait abattre toute la puissance de l’empire sur les têtes de mes compagnons clairvoyants. Même si je me livrais maintenant, les rouages de la guerre tournaient déjà inexorablement.
Notre tas de rouille fonça vers la I-1, au rythme du cliquetis métallique du moteur. Il y avait des Vigiles partout, mais Nick parvenait à les éviter en empruntant à grande vitesse les ruelles les plus étroites. Mes blessures m’élançaient, et une migraine persistante jouait du tambour entre mes yeux.
— Je vais me garer sous le Hungerford Bridge, près du restaurant flottant, annonça Nick. Tu vas devoir faire vite, Paige.
Je me devais d’essayer. Pour Lotte et Charles, qui m’avaient aidée à la colonie. Pour tous les voyants tués durant notre évasion. Pour toutes les Saisons d’Os de l’histoire.
Le théâtre de la guerre ouvrait aujourd’hui. J’étais la suzeraine de l’ombre, à présent, j’avais le soutien d’une bonne partie de la pègre, ainsi que je l’avais promis à Nashira sur la scène ce jour-là. Ils avaient corrompu notre organisation de l’intérieur, la laissant pourrir tandis qu’ils régnaient sur notre citadelle.
Il devait y avoir mieux que ça. Une solution qui en valait la peine. Pas seulement ces procès interminables, ces jours torturés. Les mendiants rampant dans les caniveaux, implorant la pitié d’un monde qui ne les entendait pas. Tremblant dans l’ombre de l’ancre. Luttant pour leur survie dans les ténèbres – chaque minute, chaque heure et chaque jour de nos brèves existences.
Nous vivions déjà dans une sorte d’enfer. Et nous allions devoir traverser cet enfer pour nous en sortir.
Nick pila sous le pont et se gara sur le trottoir, près d’un coche de plaisance illuminé de lanternes bleues clignotantes, où nombre d’amaurotiques buvaient du mecks en riant. Derrière eux, sur un écran que personne ne regardait, les prisonniers se tenaient sur leur échafaud, attendant mon arrivée.
Danica resserra les sangles du masque derrière mon crâne.
— Tu as dix minutes avant que le réservoir soit à sec, m’avisa-t-elle. Je te secouerai, mais ça ne suffira pas forcément si tu es si loin. Surveille l’horloge.
Il n’y avait pas de Vigiles à proximité. Je me tournai vers le gouverneur, assis près de moi dans le plus grand silence. Son visage serait le dernier que je verrais, la dernière image que j’emporterais dans mon esprit avant de mettre le pied en territoire ennemi. Il inclina la tête, presque imperceptiblement. Les autres ne remarquèrent rien, mais cela suffit à me donner de la force.
Le masque s’alluma, injectant de l’oxygène dans mon corps. Je pris ma dernière inspiration seule, avant de libérer mon esprit de ses entraves et de m’élever dans la nuit.
Sous ma forme spirituelle la plus pure, où ma vision n’était plus rivée à des yeux insuffisants, Londres m’apparaissait tel un cosmos infini à part entière. Une vaste galaxie de lumières minuscules, émettant chacune une couleur unique. Tous ces millions d’esprits, reliés par un même courant d’énergie sous-jacent, connectés par un réseau de pensées, d’émotions, de connaissances et d’informations. Chaque esprit était une lanterne dans la sphère bleue d’un territoire des rêves. C’était la forme de bioluminescence la plus élevée qui fût, une qui transcendait les aspects physiques de la couleur et parcourait un spectre qu’aucun œil nu ne pouvait déceler.
Identifier un bâtiment particulier n’était pas chose aisée dans l’éther, mais je reconnus l’Archonterie de Westminster dès que je l’aperçus. Les lieux incarnaient la mort et la peur, et ses entrailles grouillaient de centaines de territoires. Je m’infiltrai dans la première personne que je croisai. Quand j’ouvris les yeux, je me retrouvai coincée dans la chair d’une autre.
Je perçus les différences avec mon corps. Des jambes plus courtes, une taille plus large, un coude droit douloureux. Toutefois, derrière ces nouveaux yeux et cette visière de Vigile, je restais moi-même.
Tout autour de moi n’était que murs lisses, sols rutilants et lumières trop puissantes pour ces yeux tout neufs. Le cœur de l’inconnue battait fort. Si effrayée et désorientée que je pusse être, cette sensation était revigorante. Comme si je m’étais débarrassée de vêtements élimés pour enfiler une robe luxueuse.
J’actionnai avec efforts les jambes de la femme. C’était un peu comme manipuler une marionnette, et quand je vis mon reflet dans un miroir doré, je pus constater que ma démarche était à l’avenant : saccadée, titubante, absolument dépourvue de grâce. Cette vision m’enchanta. Celle qui me dévisageait dans la glace devait avoir une trentaine d’années, et un filet de sang s’écoulait de sa narine. Mon armure.
J’étais prête.
 
L’Archonterie de Westminster se dressait devant moi, palais menaçant de granit noir et de fer forgé. L’horloge était rouge.
La Vigile dont j’avais pris possession commandait le reste de l’unité. Ils présentèrent leur arme quand je tournai les talons. Ils avancèrent au pas dans mon sillage, me flanquant de tous côtés. Ils étaient six, douze, vingt… Je ne savais plus si j’entendais le bruit de mon cœur ou celui de leurs bottes.
Les miennes foulaient le marbre rouge de la salle octogonale, le hall de l’Archonterie. Des colonnes sinueuses s’élevaient à une hauteur vertigineuse vers le majestueux plafond en forme d’étoile, où les dorures scintillaient dans la lumière d’un lustre magnifique.
Je détruirai la doctrine de la tyrannie.
Je me trouvais au cœur de Scion. En plein milieu du centre. Tout autour de moi, les murs étaient enchâssés dans des voûtes immenses, sur lesquelles étaient gravés les portraits de tous les leaders de la république depuis 1859. Ils observaient leurs sujets depuis leur hauteur noble, le visage plein d’ombres et de jugement. Au-dessus d’eux se trouvaient les huit tympans, ornés de fresques somptueusement imagées de l’histoire de Scion.
Je restai dans la lumière pendant une petite éternité, grain de poussière entre les étoiles : l’une au-dessus, l’autre en dessous.
Je sectionnerai les ficelles des pantins.
Le clocher tinta à six reprises.
Je gravis une volée de marches et enfilai un long couloir où s’alignaient des bustes de granit aux yeux scrutateurs. Les peintures se fondaient en des vagues pétrole et or.
— Attendez, dis-je.
Ma garde s’arrêta sur le seuil. Je m’avançai, seule, sous le passage voûté.
J’arracherai l’ancre du cœur de Londres.
Quatre silhouettes se dessinaient à l’autre extrémité de la longue galerie. À l’extrême gauche se trouvait Scarlett Burnish. Ses cheveux étaient aussi rouges que le tapis, ses lèvres maquillées en harmonie. Une couleur trop lumineuse et artificielle pour être celle du sang. Sauf pour la scène.
À l’extrême droite, Gomeisa Sargas se tenait bien droit dans ses robes à col haut, une chaîne d’or tressé et de topaze pendant entre ses épaules. Son regard était avide. Dans un instant de pure folie, je fus tentée de le féliciter pour cette expression de malice admirablement humaine.
Frank Weaver était près de lui, aussi raide et hâve qu’un cadavre. C’était comme s’ils avaient interverti les espèces.
La dernière était évidemment Nashira Sargas, reine de sang et bouchère. Magnifique et argentée. Féroce et terrible. Debout entre deux humains, comme s’ils étaient ses égaux – comme si ces mannequins insouciants pouvaient être ses amis.
— Vous n’avez pas été mandée, Vigile, me lança-t-elle. J’espère que vous détenez la fugitive, ou je vous ferai arracher les yeux.
Sa voix éveillait en moi certains de mes souvenirs les plus sombres.
— Bonjour, Nashira, dis-je d’une voix qui ne m’appartenait pas. Cela faisait longtemps.
Elle eut le mérite de ne pas paraître surprise. Ma déclaration ne provoqua pas le moindre soupçon de curiosité.
— Tu as été fort sage de te présenter dans le corps d’une autre, 40, mais nous n’avons pas besoin d’un esprit errant dans une peau étrangère.
— Nous étions prêts à faire preuve de clémence, intervint Scarlett Burnish. (Elle avait exactement la même tête qu’à l’écran, comme si elle avait été directement façonnée dans un bloc de vinyle lustré, mais son ton était plus froid.) Si vous vous étiez personnellement livrée à l’Archonterie, nous les aurions volontiers libérés tous.
Je demeurai parfaitement immobile, à scruter l’ancre de Scion colossale placée derrière eux.
— Vous n’en avez pas marre de raconter des sornettes, Scarlett ?
Elle se tut.
Du haut de son estrade, le Grand Inquisiteur, Frank Weaver, ne pipait mot. Après tout, il n’était guère plus qu’un pantin. Nashira descendit les quelques marches, sa longue robe noire se déployant derrière elle.
— Peut-être t’ai-je finalement méjugée. (Elle posa un doigt ganté sur la joue de mon hôte.) N’as-tu pas le courage de m’offrir ta vie en échange de la leur, suzeraine de l’ombre ?
Ainsi donc, elle était au courant.
— Tu les épargneras, ou je prendrai la sienne.
En un geste brusque, j’avais dégainé le pistolet de la Vigile, désormais braqué sur le cœur de Frank Weaver. Celui-ci tressaillit légèrement, sans toutefois produire le moindre son, malgré le point rouge qui planait sur sa poitrine. Scarlett Burnish fit un pas vers lui, mais je tirai une balle à ses pieds. Elle se figea.
— Pour éviter que Londres sombre entre des mains humaines, déclara Weaver d’un ton d’automate, je suis prêt à renoncer à cette vie de mortel.
Gomeisa éclata d’un rire proche d’un grincement métallique.
— Il semble que tu te sois trompée, Nashira. 40 est prête à sacrifier une vie humaine pour arriver à ses fins.
— En effet, confirmai-je. Pour toutes celles qu’il a ôtées en votre nom.
Les Sargas n’essayèrent pas de protéger leur Grand Inquisiteur.
— Même si tu renversais ce pion, tu ne pourrais arrêter la vague à venir, annonça Gomeisa. Pas même en rasant villes et montagnes. Pas même en mettant ton existence en péril pour provoquer notre chute. Notre influence est profondément enracinée dans la spire de la mortalité, telle une ancre plantée dans cette terre.
— Je suis une marcherêve, Gomeisa. Rien ne m’ancre à cette terre.
J’avais perdu. Peu leur importait que j’abatte Frank Weaver ; ils se contenteraient de lui trouver un successeur aussi servile.
Je ne disposais d’aucun moyen de pression.
— Si cela peut t’aider à apaiser ta culpabilité, reprit Gomeisa en contemplant l’écran sans la moindre émotion, nous comptions les exécuter, que tu te présentes devant nous ou pas. Ces vies sont le prix de celles que tu as prises à la colonie, même si elles ne suffisent pas à compenser la perte de l’héritier de sang.
Kraz Sargas. Le réphaïte que j’avais tué à l’aide d’une balle et d’une fleur. Scarlett Burnish porta la main à son oreillette.
— Abaissez l’ancre, ordonna-t-elle.
Sur l’écran, le Grand Bourreau s’approcha du levier qui avait déjà occis tant de mes congénères. Alors qu’il tendait sa main gantée, Lotte se tortilla pour sectionner les liens qui lui entravaient les poignets – quelqu’un avait dû lui fournir une lame – et trancher l’adhésif qui lui scellait les lèvres. Du sang dégueula de sa bouche, mais son regard s’embrasa d’une lueur triomphale.
— LA PHALÈNE NOIRE RÈGNE SUR LONDRES ! hurla-t-elle à la caméra. VOUS M’ENTENDEZ, VOYANTS ? LA PHALÈNE NOIRE RÈGNE SUR…
La retransmission fut interrompue. Quelque chose de minuscule et de vital se fractura en mille morceaux. J’étais un câble vivant, un fusible en fusion, une étoile en passe de devenir une supernova. Mon esprit franchit la crête de mon territoire des rêves, se cabrant pour affronter l’orage qui couvait dans mon esprit. Des couleurs iridescentes se superposèrent à ma vision. Elles m’aveuglaient, tels des éclats de soleil.
— Voilà le sort qui leur échoira à tous. (Nashira m’observait avec une esquisse de sourire moqueur.) Cela peut s’achever demain si tu te rends maintenant.
Un bruit creux résonna dans la gorge de mon hôte, quelque chose qui aurait pu passer pour un rire.
Vous m’entendez, voyants ?
— Cela s’achèvera quand il ne subsistera plus un seul réphaïte de ce côté-ci du voile. Quand vous pourrirez avec le reste de votre monde. Les phalènes sont sorties de leur boîte, Nashira. Demain, ce sera la guerre.
Un mot que la plupart des voyants de la pègre n’employaient jamais. Même les guerres de gangs n’avaient pas le même poids que ce terme utilisé seul.
Vous m’entendez ?
— La guerre. (Le visage de Nashira était inexpressif.) Toi et tes bandits nous avez déjà menacés, et pourtant nous n’avons rien vu venir. Tes paroles sont vides de sens. (Elle me passa devant à pas silencieux pour gagner les fenêtres qui dominaient le pont de Westminster.) Je croirais presque en l’inexistence de ton petit syndicat du crime, si ce n’était le flot continu de voyants que nous avons reçus de la part de l’assemblée des anormaux au fil des années.
Vous m’entendez ?
— Le marché gris n’aurait jamais dû exister, poursuivit mon ennemie, mais je dois avouer qu’il s’est révélé fort utile. Les voyants dont nous avons hérité par ce biais étaient toujours bien plus puissants que ceux que Scion ramassait dans la rue. Le Chiffonnier est notre allié depuis de nombreuses années, tout comme l’Abbesse, Haymarket Hector et la Dame pernicieuse.
— Trois d’entre eux sont morts, l’avisai-je. (Ma vision tremblota.) Il semble que tu doives te chercher de nouveaux alliés.
— Oh, mais il m’en reste un ancien. (Nashira ne souriait pas.) Un très vieil ami. Un qui est revenu à moi vers deux heures ce matin, après vingt longues années de brouille. Un qui ne te reconnaît pas en tant que sa suzeraine, en dépit de votre… association. (Elle me tourna le dos pour regarder dehors.) Madelle Burnish, convoquez-le. Je voudrais que 40 rencontre notre relation commune en personne.
Scarlett Burnish traversa la pièce d’un pas leste, avec la même assurance qu’en studio, et ouvrit la porte à deux battants. Un bruit résonna dans le couloir au-delà. Le tintement du métal sur le marbre.
Se présenta alors un visage qui ne m’était pas inconnu.
Qui m’était même parfaitement connu.
Et les mots, ma marcheuse… les mots sont tout. Les mots donnent des ailes même à ceux qui ont été piétinés, brisés par-delà tout espoir de rétablissement.
Pas de mots. Pas d’ailes.
Tomber et danser.
Comme une marionnette. Toutes ces années passées à danser.
Je redressai la tête, comprenant quelle erreur j’avais commise, à quel point j’avais été idiote de lui faire confiance, de tenir à lui, de le laisser vivre.
— Toi, chuchotai-je.
— Oui. (Ses mains étaient gantées de soie.) C’est bien moi, ô mon adorable.

GLOSSAIRE


Amarante : [subst.] Fleur poussant dans l’Outremonde. Son essence aide à soigner les blessures spirituelles.
Amaurotique : [subst. ou adj.] Non-clairvoyant.
Bahut : [subst.] Taxi acceptant les clients voyants. De nombreux bahuts sont employés par la pègre.
Bavocher : [verbe] Dire des absurdités.
Charlatanisme : [subst.] Prétendre être clairvoyant pour gagner de l’argent. Strictement interdit par l’assemblée des anormaux.
Clairvoyant(e) : [subst.] Voyant.
Contaminateur : [subst.] L’une des pires insultes de la culture réphaïte. Implique une tentative consciente de contribuer à la décadence de l’Outremonde.
Corbeau : [subst.] Membre de la Garde extraordinaire. Ce surnom leur vient des corbeaux qui vivaient dans la Tour de Londres, à l’époque de la monarchie.
Cordon argenté : [subst.] Lien permanent entre le corps et l’esprit. Permet à une personne de demeurer de nombreuses années dans une même enveloppe charnelle. Propre à chaque individu. Particulièrement important pour les marcherêves, qui s’en servent pour quitter leur corps temporairement. Le cordon argenté s’étiole au fil des années ; une fois rompu, il ne peut plus être réparé.
Cordon doré : [subst.] Lien unissant deux esprits. Peut être utilisé pour appeler à l’aide ou transmettre des émotions. On ne sait pas grand-chose d’autre à son sujet.
Dompté : [subst.] Esprit obéissant à un dompteur.
Ectoplasme : [subst.] Aussi ecto. Le sang des réphaïm. D’une couleur jaune chartreuse. Lumineux et légèrement gélatineux. Peut être utilisé pour ouvrir les points froids.
Émim : [subst.] (singulier Émite) Aussi appelés Ronfleurs. Principaux ennemis des réphaïm ; les « redoutés ». Nashira Sargas les décrit comme des créatures bestiales et carnivores, particulièrement attirées par la chair humaine. Leur sang peut servir à masquer la nature d’un don de clairvoyance.
Éther : [subst.] Le royaume des esprits, accessible aux clairvoyants.
Fluxion : [subst.] Ou flux. Psychotrope causant de violentes douleurs et une totale désorientation chez les clairvoyants.
Follet : [subst.] Tiré de feu follet, désigne un esprit lié à une personne en particulier, ou à un secteur de la citadelle. Les plus communs des errants.
Forme onirique : [subst.] Forme adoptée par un esprit dans les limites d’un territoire des rêves.
Glossolalie : [subst.] Ou gloss. Langage des esprits et des réphaïm. Parmi les humains clairvoyants, seuls les polyglottes la parlent.
Kiosque : [subst.] Librairie ambulante de Grub Street. Les messagers du Kiosque transportent de la littérature interdite dans toute la citadelle pour la vendre aux clairvoyants.
Maison neutre : [subst.] Établissement où des voyants de divers secteurs peuvent côtoyer des membres des gangs rivaux.
Malonet(te) : [subst.] Clairvoyant associé à un seigneur-mime ou une reine-mime. Généralement supposé(e) être [a] l’amant du seigneur ou de la reine-mime et [b] l’héritier-ère de son secteur, même si le [a] n’est pas toujours avéré. L’héritier-ère du suzerain de l’ombre est surnommé malonet(te) suprême ; les autres malonets ne sont pas autorisés à être membres de l’assemblée des anormaux.
Marchand des quatre saisons : [subst.] Vendeur ambulant, initialement de fruits et légumes, mais plus seulement. Aussi appelé colporteur.
Mélopée : [subst.] Série de phrases rituelles destinées à bannir les esprits vers l’obscurité profonde, partie de l’éther se trouvant hors de portée des clairvoyants.
Mendier : [verbe] Clairvoyance à la sauvette. La plupart des mendiants proposent de lire l’avenir pour de l’argent. Non toléré au sein du crime organisé clairvoyant, à moins que le mendiant verse un certain pourcentage de ses revenus au seigneur ou à la reine-mime de son secteur.
Mercenaire : [subst.] Caste la plus basse des pégristes ; généralement employé pour effectuer les basses besognes du gang dominant d’un secteur. Lorsque le seigneur ou la reine-mime le décide, peut se voir promu à un rang supérieur, par exemple précepteur ou coursier.
Monde charnel : [subst.] Le monde corporel ; la Terre.
Morue : [subst.] Femme. Terme insultant.
Novembrine : [subst.] Manifestation annuelle commémorant la fondation officielle de Scion en novembre 1929.
Numen : [subst.] (pluriel numa) Objet utilisé par les devins et les augures pour se connecter à l’éther, par ex. : feu, jeu de cartes, sang.
Oiseau de verre : [subst.] Aussi Chol alaire. Créature sarx ailée. Compagnons des réphaïm, ils peuvent venir sur Terre sous leur forme spirituelle en tant que psychopompes.
Outremonde : [subst.] Également appelé She’ol ou le semi-royaume, l’Outremonde est le territoire originel des réphaïm. Il sert de palier entre la Terre et l’éther, mais ne remplit plus sa fonction première depuis le Déclin des voiles, durant lequel il est tombé en décadence.
Pègre : [subst.] Organisation criminelle de clairvoyants, basée dans la citadelle de Scion-Londres. En activité depuis le début des années 1960. Dirigée par le suzerain de l’ombre et l’assemblée des anormaux. Ses membres sont spécialisés dans le crimime.
Pégriste : [subst.] Membre du syndicat du crime des clairvoyants.
Pension : [subst.] Asile pour sans-abri, ouvert dans les citadelles de Scion de septembre à février.
Potiche : [subst.] Personne inutile et insipide dont le seul intérêt est de bien présenter.
Pourri : [subst. ou adj.] Amaurotique.
Précepteur : [subst.] Catégorie de voyant de la pègre. Spécialisé dans la formation des jeunes traîne-misère aux activités de l’organisation.
Rabel(le) : [subst.] Insulte raciale pour désigner une personne irlandaise. Origine incertaine, probablement mot-valise issu de la contraction de rat et rebelle ou de racaille de Belfast.
Rantiens : [subst.] Aussi appelés les scarifiés. Alliance de réphaïm s’opposant au règne de la famille Sargas et croyant en la restauration ultime de l’Outremonde.
Reine-mime : [subst.] Titre employé par certaines seigneurs-mimes femmes. (Voir Seigneur-mime.)
Réphaïm : [subst. ou adj.] (singulier Réphaïte) Habitants humanoïdes, physiologiquement immortels, de l’Outremonde ; se nourrissent de l’aura des clairvoyants. S’emploie aussi comme adjectif.
Ruse arc-en-ciel : [subst.] Situation dans laquelle un bohème clairvoyant dupe un client, généralement en lui faisant une lecture si vague qu’elle couvre toutes les issues possibles. Strictement interdite par l’assemblée des anormaux.
Saison d’Os : [subst.] Moisson décennale d’humains clairvoyants, organisée par Scion afin d’apaiser les réphaïm.
Salep : [subst.] Boisson chaude et amidonnée à base de racine d’orchidée, agrémentée d’eau de rose ou de fleur d’oranger.
Sarx : [subst.] Chair incorruptible des réphaïm et d’autres créatures de l’Outremonde. Dotée d’un lustre légèrement métallique.
Séance : [subst.] [a.] Pour les voyants, communion de groupe avec l’éther. [b.] Pour les réphaïm, transmission d’un message entre les membres d’un groupe par l’intermédiaire d’un psychopompe.
Seigneur-mime : [subst.] Chef de gang dans le crime organisé des clairvoyants ; professionnel du crimime. Généralement, compte une garde rapprochée de cinq à dix fidèles, le gang dominant local, mais exerce une autorité globale sur tous les clairvoyants d’un secteur au sein d’une cohorte. Membre de l’assemblée des anormaux.
She’ol : [subst.] Véritable nom de l’Outremonde.
Siphonné (du bulbe) : [subst.] Fou, irresponsable.
Souverain(e) des étoiles : [subst.] Terme suranné pour désigner le chef des réphaïm. Surtout employé durant le règne de la famille Mothallath, avant d’être remplacé par le terme souverain(e) de sang.
Spectre : [subst.] Manifestation des craintes ou angoisses d’une personne. Les spectres demeurent dans la zone hadale du territoire des rêves.
Suzerain(e) de l’ombre : [subst.] Chef de l’assemblée des anormaux et patron de la pègre des clairvoyants. Réside traditionnellement dans l’Arpent du Diable, cohorte I, secteur 1.
Tapineur/Tapineuse : [subst.] Celui ou celle qui vend son savoir de clairvoyant dans le cadre d’une transaction sexuelle. Peut travailler de façon indépendante ou au sein d’un groupe, dans un parloir de nuit.
Terreur de gare : [subst.] Récit d’horreur, généralement imprimé sur du papier bon marché et vendu à bas prix par le kiosque.
Territoire des rêves : [subst.] L’intérieur de l’esprit, où sont emmagasinés les souvenirs. Divisé en cinq zones ou « anneaux » de santé mentale : la zone ensoleillée, la zone crépusculaire, la zone de pénombre, la zone d’obscurité et la zone hadale. Les clairvoyants peuvent consciemment accéder à leur territoire des rêves, tandis que les amaurotiques en ont parfois un aperçu involontaire durant leur sommeil.
Thaumaturge : [subst.] Faiseur de miracles. Mot employé parmi les voyants pour louer les mérites d’une personne particulièrement proche de l’éther, ou touchée par le zeitgeist.
Traîne-misère : [subst.] Parfois abrégé TM. [a.] Sans-abri. [b.] Personne vivant avec un précepteur, et travaillant pour lui. À l’instar des bohèmes et des mendiants, le traîne-misère n’est pas considéré comme un membre de la pègre à part entière, mais peut devenir mercenaire lorsque son précepteur le relève de ses fonctions.
Valet lumineux : [subst.] Garde du corps des rues, surnommé ainsi pour la lanterne qu’il porte. On loue ses services pour se protéger des anormaux la nuit venue. Identifiable à sa lumière verte distinctive.
Vigile : [subst.] Police de Scion, scindée en deux divisions principales : la Division de Vigilance Nocturne (DVN), constituée de dotés, et la Division de Vigilance Diurne (DVD), constituée d’amaurotiques.
Zone rouge : [subst.] Deuxième niveau de sécurité dans les citadelles de Scion. Au-delà s’applique la loi martiale.
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